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Exposition 

Nous nous sommes proposés dans le présent travail de démon­
trer et de décrire - de démontrer jusqu'a pouvoir simplement 
décrire - la formation d'un lieu. 

Le lieu, locus, désigne, outre l'endroit (une certaine aire géo­
graphique, une localité), le tombeau, la sépulture ; aussi le sanc­
tuaire, l'espace sacré ; le moment, l'occasion, l'opportunité, la pos­
sibilité ; encore la place, l'emplacement ou l'intervalle dans une série 
ordonnée, la position, le rang ; enfin le fragment marqué, cité, isolé, 
d'un texte (locus evangelicus)'. 

Le lieu, d'« endroit » qu'il apparait d'abord, lieu propre, lieu 
du propre, se révele cependant frappé de vide, creusé de failles, 
qu'il soit lui-meme une faille ou qu'il en soit cerné lui-meme une 
faille, lorsqu'il s'énonce comme une virtualité, occasion a saisir, 
place a prendre ou encore lorsqu'il ouvre au trou du tombeau, a 
l'emplacement du corps; lorsqu'il ouvre une breche dans le plein, 
ou s'engouffre l'étrange, ou l'étranger lieu hanté, lieu désert. 
Cerné de failles, le sanctuaire surgit et fait le vide ; comme la loca­
lité et ses frontieres ; comme le lieu naturel lui-meme, unité con­
quise, paysage compasé, concrétion de sens dans le chaos ; comme 
le texte, passage sauvé, passé et repassé, lieu de reconnaissance, 
repére dans l'étendue du texte. Le lieu s'instaure a la charniere de 
ces deux faces, obscure et lumineuse. 11 les joue l'une avec l'autre 
ainsi du locus evangelicus, surabondant de sens parce que surin­
vesti, réceptacle autant que figure de proue ; ainsi de l'intervalle 

l. A. 8LAISE, Diclionnaire ff11nrau-latin da awtftlrs 1.·lt,Yt~ru. Strasb...lU.r&. 
19.54, p. ")();et G. fREUND, Grand dit:tionNire M la lllPllMt lo11rw. Pans, 1883. 
qui retient l'exemple (PLAUTE, M'n~dtm. 2, 7, 2') de l't< Ol-Uli locu.s "· lr\."lU, p¡.."C 
de l'tt:il. 



d'inscription possible, de l'instant disponible, du vide plein de 
l'enceinte sacrée. 

Le lieu esta l'article du fini et de l'infini. Mais il est aussi bien 
le lieu de leur échange, en creusant, en minant la plénitude du pro­
pre, la ou elle se finit et ou l'évidement l'indéfinit ; Ja ou J'infini 
s'égare ; la ou la précipitation du nom donné balance, llotte le 
lieu est seulement lieu-dit, vecteur et incertain, prégnant et diffus. 

Le lieu renvoie les édifices du cru et du connu a leur fonda-

\ 
tion énigmatique en meme temps qu'il découvre, de ces fondations, 
le manque. Le lieu se définit comme la détermination négative de 
l'espace qui Je représente et qui le fonde en Je déterminant comme 
sa propre ombre. Le Jieu n 'est pas daos cet espace, qui est seule­
ment de ce lieu : Je lieu résiste a l'espace qui )'engendre ; il Jui est 
antérieur et postérieur ; il se définit ainsi coextensivement au temps 

Lcomme présence - de l'avant a l'apres -, une présence mainte­
nue au revers de l'espace de représentation des figures détachées 
sur ce lieu. 

Le lieu s'espace pour l'accueil des figures. Mais nous cherchons 
ici le lieu sous son espacement, Ja ou, infigurable, purement ima­
ginaire ou inimaginable, il est aussi Je Jieu de toute image possible, 
le lieu réel de toute image possible, de toutes formes figurées. Le 
lieu n'est pas l'opacité inaugurale dont se délivrerait l'envol spa-

1( tial. Le lieu révele daos Ieur opacité les formes qui l'habitent, lors-
1 que, projetées dans l'espace, elles y inscrivent la limite de leur lieu. 

Le lieu est cette limite informulable, d'ou s'imaginent les formes 

1 et qui inscrit leur trace. 11 est ainsi au point de convergence d'un_e 
putssance et d'une connaissance. C'est un point de vue, soustratt 
au regard (qui ne traverse jamais que l'espace) et livré a la contem­
plation de ses objets. Comment semblable lieu est-il désignable ? 
Comment désigne-t-il a son tour ses objets et quelle est la mesure 
de la distance qui les sépare de lui ? Qu'advient-il de l'espace de 
rep~ésentation du point de vue de ce Jieu qui le peuple et le juge, 
ma1s qm se trouve lui-meme marqué par cet espace ? 

/ Nous découvrons le lieu, se~ent exposé, dans le livret des 
Exercices spiritue/s d'lgnace de Loyola. 

Nous posons ci-dessous les prémices théoriques de la recons­
truction du dispositif spirituel de la composition de lieu ignatienne, 
et esqu1ssons l'enjeu de cette reconstruction la constitution d'un 
objet logico-historique spécifique, c'est-il-dire l'articulation logi­
que des fonctions de l'image et de ses« lieux » - spirituel, esthé­
tlque, pohuque - en tant que ces fonctions et « lieux » engendrent 
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dans un temps historiquement déterminé la représentation de toute 
histoire possible. 

L'expérience ignatienne est pratiquement réeffectuée, mais 
théoriquement effectuée et découverte, construite comme expérience 
théorique, aux rebours conjugués de l'élaboration philosophique 
moderne - de Descartes a Kant et Schelling - du probleme de l._ 
l'imagination et de la tradition pratique du rélle de l'imagination 
dans la postérité spirituelle du fondateur de la Compagnie de Jésus. 
De ce double rebours, de ce double conflit, la conséquence majeure 
est de poser dans l' expérience de la composition de lieu, préam-
bule de la contemplation spirituelle dans le livret des Exercices spi­
rituels d'lgnace de Loyola, la connexion d'un objet théorique et 
d'une pratique qui en reste disjointe, et dont la disjonction se mani­
feste comme le principe meme de l'énigme de cet objet. Mais cette 
connexion infondée et manquante, inductrice de manque, marque 
en meme temps la possibilité, au revers de l'histoire théorique et 
pratique de l 'imagination dans la philosophie et la spiritualité 
modernes et au terme de la rétroaction engagée, d'une réeffectua­
tion de cette histoire, autrement concevable comme pratique théo­
rique de l'imagination dans son effort a libérer son lieu imaginaire 
de toute représentation du monde réel : l'imagination est d'abord ' 
un projet d'images - une opération réfléchissante -, mais ce projet 
est d'abord, au revers de toute réflexion et de toute représen­
tation, ou il leur endroit, une mise en présence du lieu de cette 
opération. 

L'histoire de l'imagination n'est pas seulement l'histoire de ses V 
projets. 

l. L'ENGAGEMENT CRITIQUE DES CONCEPTS 

DE LA TRADITION PHILOSOPHIQUE MODERNE 

La recherche s'ouvre sur un paysage aporétique, que pourrait 
ramasser la question suivante : que! lieu pour l'image, c'est-a-dire, 
selon notre premiere approche, que! intervalle spécifique pour la 
fondation du projet d'image, dans la perspective de l'articulation 
du voir et du croire, par laquelle le sol de croyance - la foi per­
ceptive - s'institue de la référence visible de ses objets qu'il faille 
en quelque sorte le voir pour le croire, et non parce qu'on ne le 
voit pas ou bien qu'on le croit ? 
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12 LE LIEU DE L'IMAGE 

La sltuatlon du sujet cartéslen. 

La corrélation du voir el du croire slructure la relation de la 
1· production et de la réception des images sur le mode j'imagine/vous 

voyez je projette un « schéma imaginaire d'élucidation »' que 
vous recevez comme une représentation de l'expérience pure, une 
vue théorique. Ainsi par exemple du modele de formation du monde 
dans le Discours de la méthode. L'image s'y cristallise en vue, tra­
versant le miroir transparent du modele ; elle tombe dans le 
domaine de vérité et, devenue palpable, recouvre et dissimule a son 
récepteur comme a son auteur le lieu de sa production : elle est ima­
gée ; on la voit ; on la croil. Le portrait de l'aveugle en « para­
digme de l'identification de la vue et du toucher' » « exacerbe le 
« chiasme »' du visible - un touché - et de !'invisible - un point 
de contacl. L'invisible (l'a:il) n'a pas de lieu : si l'aveugle voit ce 
qu'il touche, si done l'a:il de l'aveugle, en son retrait, son absence 
au visible, reste en contact avec la vue, le visible culmine dans l'invi­
sibilité de son objet : il faut cette fois-ci, le toucher pour le croire. 
Que! lieu, que! espacement, que! temps vide dans cet ajointement 
des sens 1 Que! invisible lieu qui ménage du visible ? 

Le lieu du cogito se trouve réduit a l'inscription ou a la per­
cussion d'un point sur une surface, d'une pensée sur l'étendue. 
Comrnenl penser, alors meme que Descartes définit essentiellement 
le cogito et luí seul comme le point de rupture et d'inauguration 

I du regne de la représentation, comment penser le lieu irreprésenta­
ble du cogito, comme lieu de production des images visibles ? 

Le schématlsme 

Le lieu de l'imagination s'inscrit au creux de l'espace de 
l'image, de l'espace comme regne de la représentation ; il s'inscrit 
de ce fail au creux de la figure, de l'image figurée de sa limite. Ni 
forme spatiale, ni image figurée, le lieu de l'imagination nous est 
donné comme « scheme », « représentation d 'un procédé général 
de l'imagination pour procurer a un concept son image' ». 

2. M. de CERTEAU, Séminairr de l'EHESS, 1984-1985 (Commentaire de la 
Dioptriqut). 

J. 1d., el D>><.AKHS, Dioptrique (1634), <Euvres phi/osophiques 1, Garnier 
éd. F. Alquíé, Parí>. l 96J, pp. 654-656. 

4. 1b1d., el M. M>KLlAU-PoNTY, Le visible et /'invisible, Gallimard Paris, 
1962. 

5. E. KANr, Ct1t1qut de la raisun pure (1781), 1rad. fr. Tremesaygues et 
Pacaud, PUF Parí" 1944, p. 152. 
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Le concept est le Iieu. Le schéme est son« monogramme6 ». 
Du scheme de l'élaboration kantienne, le lieu de l'imagination 

capte les déterminations fondamentales' 
- 11 est opératoire ; il ne se laisse saisir que comme procés, 

dans sa composition en acte. 11 n'est autr.e que cette composition 
par laquelle il formule le spectre de l'image dans le mouvement de 
son devenir. 11 trace le lieu de ce mouvement, excédé (recouvert) 
par l'image elle-meme. 

- 11 est temporel ; la relation différentielle du lieu et de 
l'espace introduit le temps dans la genese de l'image et fait du temps 
la loi de construction de la topologie générale de l'imagination. 

- 11 est positionnel ; il accomplit la signification transcendan­
tale du scheme comme auto-position de la pensée mais en posant 
le lieu de cette position dans le rejet de son propre projet, projet 
de la pensée au devant d'elle-meme dans une image qui ne vaudra 
que de nous dépouiller de son reflet. 

D' ou vient l'image ? En for~ant cette question, la position de 
la pensée au lieu du scheme explore, dans le suspens de toute image, 
la fonction spécifique de l'imagination dans la composition du sujet. 

L'imaglnation estbétique 

Dans son impossibilité de ne pas voir, dans sa tendance a for­
mer des images qui lui tiennent lieu d'objets, l'imagination n'a 
d'autre recours pour se poser dans son propre lieu - celui d'ou 
les images prennent forme - que d'en exposer le schéme, c'est-il­
dire d'effectuer la tendance a l'image comme un effort a découvrir 
ce lieu ; non qu'il puisse etre seulement imaginé, mais au contraire 
parce qu'il trace la limite de ce pouvoir'. L'imagination produit 
ainsi le lieu comme la « grandeur négative » de I 'es pace ; elle pro­
duit son ascese (la détermination du scheme de l'imagination au 
revers de la visibilité de l'image) comme la « grandeur négative » 

6. id., p. 1'3 : « Le schentc des conccpts sensibles, comme des f11ures daos 
l'espace, est un produit et en quelque sorte un monoaramme de l'imqination pune 
a priori)). 

7. A. PHILONENKO, L ·~uvre de Kant, 1969, Tome l. 
pp. 18<4-18S. 

8. E. KANT, Critique de la ra1Son pMre, op. d1., p. IS3 \\le ~hema11s.m(' 
de notrc entcndemenl, relativement aux phCnomtnes el• leur simple forme. es.1 un 
art cachC dans les profondeurs de l'ime humaine el dont il sera touJours diffo:ll( 
d'arracher le vrai mécaniune •ta nature, pour l'exposer a de\."Ouvert de .. ant les~ -.. 



de l'esthétique de son objet. La « grandeur négative » est pour 
Kant, dans son Essai pour introduire en phi/osophie le concept de 
grandeur négative9 l'enjeu d'une « application réelle »(non d'une 
« imitation »)des propositions mathématiques aux objets de la phi­
losophie. La« grandeur négative » n'est pas la négation de la gran­
deur, mais l'autre grandeur de cette grandeur, son signe opposé. 
L'annulation d'une grandeur donnée est toujours le produit de sa 
composition avec une grandeur opposée'º 

(Dans) l'expérience interne de Ja suppression de la représentation 
et des appétits, véritablement nés de l'activité de l'iime ( ... ) on res­
sent manifestement que faire disparaitre et détruire une pensée pleine 
d'amenume exige une activité véritable et souvent considérable ( ... ) 
On peut justement appeler l'abstraction une attention négative, c'est-
8-dire un véritable « faire », une action véritable opposée á celle 
par quoi Ja représentation s'éclaircit et qui, en se combinan! á elle, 
produit Je zéro ou le défaut de la représentation claire". 

11 suit de cet exemple que 1' « éclaircissement » de la représentation 
et son « abstraction » sont l'une et l 'autre productrices de sa dis­
parition, la premiere parce qu'elle l'expose et la seconde parce 
qu'elle la dépose. Dans cette logique, l'opération de l'abstraction 
retrace précisément le scheme du Iieu de l'imagination, comme gran­
deur négative de l'espace de la représentation : il lui oppose sa dis­
semblance, d'une pan comme dissemblance du scheme, doublement 
conforme et seulement conforme a son concept et a ses objets et 
d'autre pan comme dissemblance du concept du lieu, soustrait dans 
son essence a toute analogie, a tout reflet le Iieu est l'autre de 
son image ; il n'a nulldmage ; il est un. L'imagination construit 
le scheme de son lieu comme la grandeur négative de ses représen­
tations, l'opérateur de leur disparition, a laquelle elle concourt 
d'autre part par leur « éclaircissement », ou le projet de leur éclair­
cissement, avant de découvrir, avec leur ombre opaque, le secret 
du lieu. La position de l'imagination a l'articulation de la consti­
tution du scheme et de la logique des oppositions réelles, c'est-a­
dire la position effective de son lieu, nourrit le travail de F. W. Schel­
ling sur l'intuition esthétique comme possibilité d'objectivation de 
l'esthétique transcendantale". La forme de l'homme - l'homme 

9. E. KANT, Essai pour introduire en philosophie le concept de grandeur 
nlgallYt (1764). trad. fr. R. Kempf. París. Vrín, 1972. 

10. id., pp. 19-28. 

11. ibid.' p. 43. 

12. f.W. S<:H•LLJNG, Systtmt dt l"idtalismt transctndantal (1800), trad. fr. 
s. Jankelevítch, París, Aubíer, 1946, p. 175. 
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comme forme, le lieu de l'homme comme forme et l'« anthropo­
morphisme »" de sa visée esthétique - y est découverte comme 
le lieu humain du non-fondement divin (Ungrund), son image néga­
tive ; elle réfléchit, dans la synthese de l'imagination, dans la puis­
sance du scheme, le non-fondement de l'articulation originaire du 
fondement et de l'existence .. , c'est-a-dire la connexion formelle, 
dans le projet d'objets, du sujet et de ses prédicats. 

La théologie de l'lmage, désenchantée de ses effets anthropo­
logiques par le retournement de l 'etre-imagé (l' « eikon )) de la 
Genese, qui n'est pas un principe de ressemblance) dans la réflexion 
de l'etre-imageant - situation du sujet cartésien - réapparait et 
se transmue en ce point dans une logique de l'imagination dont la 
dynamique propre conduit Schelling, au-dela du projet d'une phi­
losophie del' Art, vers l'archéologie, c'est-a-dire vers l'image comme 
trace laissée, dépót amassé de projets enfuis ; l'image ainsi tour­
née fait signe vers le désert stratifié de fossiles de son lieu principiel. 

Cette dynamique nous renvoie nous-memes, dans l'archéolo­
gie des concepts de la tradition philosophique moderne, a l'articu­
lation de la logique de l'imagination et de la volonté d'une fonda­
tion d 'Ordre dans le livret des Exercices spirituels, et particuliére­
ment a son opération inaugurale : la composition du lieu de la con­
templation spirituelle. 

La volonté de fondation est une volonté de temps : elle s' enra­
cine, de l'un a l'autre póle de ce retournement historique, dans 
l'envers de ce temps voulu, comme elle découvre son lieu de fon­
dation (le lieu de son non-fondement) dans l'envers de ses repré­
sentations, de leur espace, dans cette différence radicale dont le 
scheme marquait en quelque sorte l'intervalle. 

L'un des Exercices propasé par lgnace de Loyola aux hom­
mes de son temps est de s'imaginer soi-meme « a l'article de la 
mort »,de voir ou l'on voudrait alors se trouver, et de s'y trouver. 
« A l'article de la mort », c'est-a-dire tres précisément á \'article 
du lieu et de l'espace, a l'article du visible et de !'invisible. a l'arti­
cle de leur jointure, dans !'extreme effort de leur disjonction. C'est 
dans cette disjonction que se déploie, en meme temps que le licu 
de l'imagination, la forme humaine du visible. 

13. M. HEIDEGGER, Schelling (1936), uad. fr J .F Counin~. Pt.ns, 
pp. 280-282. 

14. F.W. SCHELLINU, Rechercltes sur la lil>trtt INamame ll80-:'), trad 
M. Richir, Paris, Payol, 1977, pp 1~3·1~4. 



11. LA RENCONTRE CRITIQUE DE LA TRADITION IGNATIENNE 

La tradition exégétique des Exercices spirituels d'lgnace de 
Loyola apparalt dominée par les notions de l'influence et de l'appli­
cation : influence spirituelle du livret ignatien, application visuelle 
des modeles imaginatifs de ce livret au développement de l'icono­
graphie post-tridentine. Le fonctionnement corrélatif de l'influence 
et de l'application est en outre en mesure d'intégrer !'ensemble des 
attributs politiques, religieux et institutionnels traditionnellement 
liés a l'expansion de la Compagnie de Jésus dans l'univers de la 
Contre-Réforme catholique : exercice du pouvoir, stratégie du com­
plot, hégémonie socio-intellectuelle, etc. Au creur de ce dispositif, 
la figure de l'encadrement regne aussi bien de la part de l'exégése 
interne de l'reuvre du fondateur, que des diverses occurrences de 
la critique externe" des pratiques spirituelles, poli tiques et esthéti­
ques de la Compagnie de Jésus constituée. L'encadrement, comme 
canalisation, réglementation, coercition, en bref comme ordre dans 
la représentation, produit la résultante des deux notions de 
l'influence et de l'application l'encadrement, c'est l'application 
de l'influence, représentation métonymique de la Compagnie de 
Jésus comme image de la société générale - une image qui illustre 
et limite en meme temps la diffusion du complot et l'extension réelle 
du pouvoir. Or il se trouve qu' en voulant construire comme 1 'image 
meme de cet encadrement le traitement de l 'imagination dans le 
livret des Exercices spiritue/s, les traditions interne et externe de 
l'interprétation de l'reuvre ignatienne rencontrent et contournent 
!'une et l'autre un obstacle majeur, sous la forme d'une meme ques­
tion: comment penser effectivement l'encadrement de l'imagina­
tion ? Comment penser - sinon en devant la réduire, d'une part 
a ses images, d'autre parta leur projet - la réduction de l'imagi­
nation aux cadres du sujet, de sa volonté d'imaginer, et de ses 
objets, de l'application de cette volonté ? Or il en va d'un tel 
conjointement de cadres dans la compréhension de I 'expérience fon­
damentale de la composition de lieu comme volonté d'image. Cette 
expérience se trouve soustraite a la puissance spécifique de la com­
position ignatienne de lieu, volonté fondatrice du lieu de l'imagi­
nation. De cet arrachement du vouloir a son image (grandeur néga­
tive de la volonté), le temps inaugural (volonté de temps) de la com-

IS. Voir par cxemplc le jugemem d'Edgar Quinet, (in Des Jésuites, 1843, ed. 
J.J. Pauvert, Utrechl, 1966, pp. 167-168) sur la composition de Jieu des Exercices 
d'J¡nace. 
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position de lieu décide, décidant de ce fait aussi de la nécessité d'une 
réévaluation critique des deux présupposés - l'influence comme 
application - de la compréhension de l'acte fondateur d'lgnace 
de Loyola : sous l'image constituée du fondateur, d'autres possi­
bles s'imaginent, infiltrés dans l'écart du lieu et de la figure. 

Si la composition du lieu inaugural de cette fondation échappe 
il la vue de l'encadrement, alors c'est le mode méme de transmis­
sion, de tradition, de la volonté imaginative d'Ignace qui doit étre 
exploré non au défaut, mais dans le questionnement méme de son 
recouvrement. Elle doit non seulement l'étre dans le sens temporel 
de la rupture, de l'oubli, de la dissimulation, mais aussi bien sous 
l'angle synoptique du déplacement, de la séparation et de l'instau­
ration topologiques du sujet imaginant et de l'objet image - de 
l'intuition transcendantale et de l'intuition esthétique. 

111. LA CONSTRUCTION D'UN OBJET SPÉCIFIQUE 

La généalogie critique de notre entreprise définit par deux voies 
la nature archéologique de son objet la traversée de la philoso­
phie moderne nous renvoie á la préhistoire locale de son sujet spa­
tial ; la réception de l'image ignatienne nous reporte au procés de 
son émergence. Par ces deux voies - de la théologie de l'lmage 
il la logique religieuse de l'imagination, de la sociologie du corps 
constitué de la Compagnie de Jésus au lieu pratique de l'imagina­
tion ignatienne - nous découvrons la singularité historique de l'éla­
boration d'une anthropologie fondamentale. Nous découvrons dans 
l'élaboration de ce lieu archéologique singulier la direction motrice 
de l'imagination - de son lieu imaginaire á ses effets d'images. 
La construction de notre objet se trouve ainsi déduite, dans !'ensem­
ble de ses modes, de la volonté méme de constituer ou de reconsti­
tuer l'écart de son institution historique. 

Nous choisissons alors de retenir, pour la période historique 
considérée, le terme (controversé) de« contre-réforme », parce que 
lui seul situe l'effort radical de l'anthropologie ignatienne, comme 
effort pour l'histoire, effort de fondation, au-delá de toule déter­
mination positivement originaire de son instauration ; lui seul ins­
crit le déni de la réformation réelle, du recommencement, .:omme 
grandeur négative de l'imagination historique. L'archéologie de la 
Contre-Réforme catholique, qui constitue le .:hamp paniculier de 
la présente recherche, se donne ainsi, dans sa double négarivite his­
torique, comme le lieu d'une décomposition inaugurale de tour 



projet d'histoire, au bénéfice de l'émergence, dans le rejet de tout 
projet, d'une disposition essentielle. 

Les matériaux textuels et iconographiques de l 'investigation 
sont interrogés dans l 'écart de leur volonté de sens et de leur reste, 
de ce qui les constitue comme trace d'un travail irréductible il leur 
projet, et qu 'ils désignent eux-memes comme le lieu qu 'ils décou­
vrent en s'appliquant il ne pas l'habiter. Nous ne considérons de 
ce point de vue aucun écart entre les traces graphiques et les traces 
figurées - toutes deux mesurées il !'aune de l'expérience pratique, 
dans le lieu de leur circulation, de la parole et de l'imagination. 
Seules survivront de ces deux flux quelques traces d'écriture. 

L'écriture, telle que nous la rendra d'abord, intranscriptible 
et déja contournée, la rédaction ignatienne des Exercices spirituels, 
décide du dispositif théorique et pratique général de notre recher­
che, constituée d'une succession de parcours au départ du lieu 
théorique - de la fiction théorique imaginaire - de la composi­
tion de lieu telle qu'elle nous est donnée par le texte ignatien, la 
progression s'effectuera dans l'espace de ses multiples projets de 
représentation - des Exercices eux-memes il la série de leurs inter­
prétations et il l'hypothése de leur illustration - pour nous con­
duire, au terme primordial de ces parcours, a l'évidence de son lieu 
effectif. 

De ce lieu fondateur d'image, doublement disjoint de sa for­
malité et de son historicité, nous nous trouverons placés au point 
de vue tenninal de l'iconologie, lorsque, comme l'écrit E. Panofsky, 
la « méthode de composition" » des images est éclairée. 

16. E. PANOl'"SKY, Essaisd'iconologie, trad. fr. B. T .. J. 
eys~dre, Paris, Gallimard, 

1967. p. 20 



Parcours 

Le premier chapitre, La Composition de /ieu dans les Exerci­
ces spiritue/s d'/gnace de Lo yola, propose l'étude de l'articulation 
de deux disjonctions constitutives du lieu spécifique du « retrai­
tant », auquel ces Exercices, publiés en 154S, mais pratiqués dans 
leur état définitif des les années 1535-1540, sont donnés disjonc­
tion de la lettre du texte ignatien et des modalités de sa pratique, 
disjonction du proces de l'imagination et de son reliquat, les ima­
ges imagées. L'étude montre comment, de !'une a l'autre des dix 
esquisses successives de la composition de lieu, qui scandent le livret 
ignatien, un certain lieu peut etre composé, que ne laisse voir aucune 
détermination du texte, ni aucune des images qu'il nous suggere, 
mais que l'écart du texte et de ses images dessine. Le lieu esr ici 
d'emblée signifié sous sa double face : sa réalité imaginaire, comme 
lieu originaire de toute image possible, fait en meme temps de lui 
un effet théorique, un pur et simple écart de langage, puisqu'aussi 
bien je ne peux le vouloir qu'en renon~aat a l'occuper, et pour com­
mencer en le délivrant des images qui l'obstruent. M. de Certeau 
a désigné, sous les « lieux » du rexte ignatien, le principe de son 
« organisation topologique » comme un « non-lieu », désigné 
comme « le fondement" ». Or ce non-lieu nous semble, dans le 
trajet des Exercices, se constituer comme lieu, c'est-a-dire limiter 
le cours spatial des différen!s projets du retraitant pour l'appro­
cher de la ou il se trouve. Mais il nous faut alors montrer aussi 
ce lieu comme non-fondemenr a l'reuvre dans les E~ercices le lieu 
n'est en effet donné comme lieu que dans la négation de ce a quoi 
il donne espace, de ce qu'il fonde. La logique disjonctive des E.wr· 

17. M. de CERTEAU, << L'espace du ~sir ou le fondemem des b .. en.:1\.'t:) ~u1-

tuels >>, Christws, 1973. t. 20. p. 119. 
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cices nous fournira les éléments de cette démonstration, en dési­
gnant ce lieu, fait de parole et de figures passantes, comme lieu du 
Christ. Le lieu se précisera alors comme une limite ou une fracture 
du voir et de l'etre-vu. ~tre dans le lieu des Exercices, cela veut dire 
s'exposer a la vue de l'autre (le« directeur »et 1' Autre), sans jamais 
que ce que je vois puisse m'exposer ama propre vue. Le lieu igna­
tien est dans cet écart, ce « manque de tact » : si toucher c 'est etre 
touché, voir n'est pas etre vu, mais seulement se donner a voir. 
Dans ce don, a perte de vue, la contemplation inscrit son parcours. 

Le second chapitre, Composition de lieu et décomposition de 
l'art de la mémoire, s'attache a la transformation ou a la forma­
tion de la puissance de mémoire, en rupture d'encadrement local, 
dans le mouvement des Exercices spiritue/s. On redécouvre cette 
transformation au revers d'une tradition d'assignation de la com­
position de lieu aux procédés de 1' Art de la mémoire. Ces procé­
dés, et le mythe fondateur qui leur donne sens - le souvenir du 
récit de Simonide dans les traités de rhétorique latine - sont inver­
sement réinterrogés du point de vue du lieu des Exercices, qui nous 
conduit enfin a l'amorce d'un réexamen problématique de la situa­
tion de l'image de mémoire dans l'héritage aristotélico-thomiste. 
Le travail de la mémoire ouvre la voie d 'une rétroaction continue, 
relancée de la postérité ignatienne de la composition du lieu comme 
lieu de mémoire a l'antériorité d'lgnace dans un recouvrement du 
lieu, de la mémoire et de l'image sous l'espece mythique de 1' Ars 
Memoriae. L'évenement ignatien, par lequel cette étrange concré­
tion voleen éclats, est défini comme le lieu historique de l'émanci­
pation de la mémoire, et par conséquent le lieu de passage fonda­
mental d'une histoire de l'image. La composition du lieu de l'ima­
gination est démontrée par le premier chapitre comme l'acte d'une 
position opératoire du retraitant des Exercices ; la mémoire, reje­
tée du lieu (d'un lieu qui se refuse comme sa mise en espace) et 
livrée au temps, acheve le tracé « schématique » du dispositif con­
templatif, en inscrivant, dans ce lieu sans espace le passage sans 
arret du temps. Le temps se donne comme sens interne de la con­
templation spirituelle. 

Le troisieme chapitre, La révision de la composition de /ieu 
dans l'élaboration du Directoire des Exercices spiritue/s, parcourt 
l'histoire de la genese du Directoire des Exercices d'lgnace, publié 
en 1599, instrument au service du « directeur » pour préciser les 
modes d'application pratique du programme fondateur, sous I'angle 
spécifique de la composition de lieu. Une série de tentatives tres 
minutieuses, échelonnées sur pres de trente années, pour raisonner 
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l'écart inaugural de l'impossible préambule, nous montre a l'a:uvre 
deux options essentielles, toutes deux commandées, dans leur con­
flit et leur complémentaríté, par la structure du message fondateur 
d'une part la tenue du texte origínaíre dans la pureté de son « líeu » 
théorique, et l'autorisation précaíre de toute transmission ; d'autre 
part la révision, la « représentation » de ce meme lieu, et la res­
ponsabilité d'une réécriture dont le substrat devient a proprement 
parler le líeu : une hypothese dont lgnace lui-meme indiquaít la voie 
en Iaíssant recouvrir de son vívant les énoncés originaux de la com­
posítion de líeu par leur versíon latine, déja tres représentative, 
comme le premier chapítre nous l'aura fait voír. L'étude des docu­
ments préparatoires au Directoire explore, sur le terraín de la dif­
ficulté d'une représentation de l'ímaginatíon, c'est-a-díre d'une 
reprise ou d'une reproduction de l'appel imaginatif d'lgnace daos 
le livret des Exercices, le lieu de la composition de líeu comme líeu 
théorique, débordé et trahi par le discours de l'expérience, discours 
lui-meme enraciné dans ce líeu qui le fonde en l'obligeant, maís 
qui reste par lui infondé, excessíf - un appel sans réponse qui puisse 
lui faíre écho, le réfléchir, renvoyer son image et obturer son lieu. 
La traditíon de l'interprétation du texte fondateur n'est enrien con­
tournée par cette approche de son Iieu d' origine et de déchirement. 
Elle nous semble au contraíre, par dela l'apparent échec de leur 
effort - la « transparition » irréductíble du dispositíf de la com­
position de Iieu sous ses divers repentirs - inscrire au ca:ur des 
préoccupations directoriales un travail daos les marges, dans les 
faílles du lieu fondateur, qui retrace son contour et en ceci, faít 
de la tradition directoriale le baín révélateur du relief ignatien. 

Le quatrieme chapitre, Les Evangelicae historiae imagines de 
Jérome Nada/. Essai d'une archéologie de /'iconographie jésuite 
primitive, amorce l'analyse d'une production d'images, le recueil 
de gravures des Evange/icae historiae imagines, publié a Anvers en 
1593. Premier temps : la genese du projet de ce recueil chez Jéróme 
Nada!, jésuite, proche compagnon d'lgnace, Visiteur des Provin­
ces de Flandre dans les années 1560. On cherche l'unité de lieu spi­
rituelle, religieuse, politique, sociologique et esthétique de ce pro­
jet d' images - le lieu d 'ou il se prononce en le révélaot. C' est le 
temps fondateur des Evangelicae historiae imagines, d'autre part 
célébré (maís encore vu ?) comme l'un des principaux ouvrages gra­
vés du XVI• siecle flamand. L 'étude « fondatri.:e » du pro jet de 
Nadal comprend le lieu comme le foyer aveugle, le lieu de reduc­
tion, de toutes les représentations d'une réalité donnée - Nadal 
a Anvers, 1560 - a leur indifférent revers. Mais ,·e lieu n'est 
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connu que dans l'épreuve du projet qui le désigne en s'en détachant. 
Le projet de Nadal fonde ce dont il rend aussi la vue impossible. 
Le lieu de l'image porte le paradoxe de ne se devoir qu'a ce qui 
le cache. Aussi doit-on en construire, comme il va du statut de 
l'énoncé de la composition du lieu dans le texte ignatien, un scheme 
théorique. Le projet de l'image est une quete du lieu. L'ensemble 
de l'essai archéologique, conduit dans les chapitres IV a VII, éta­
blira d'un méme mouvement le sens de la production des images 
matérielles et ce que l'archéologie de cette production permet de 
mettre a jour : qu'elles sont rendues visibles - mais, comme l'écrit 
P. Francastel, si rarement « visibles dans de bonnes conditions" » 
- d'étre placées hors-lieu, d'étre passées a la limite du lieu un 
lieu de visibilité - le lieu d'oil toute représentation devient possi­
ble, n'est que possible - qui ne demeure sensible comme tel que 
daos la proportion des déficiences de la vue effective de ce qu'il 
rend visible. Le parcours de Nadal se tiendra sur cette crete. 

Le cinquieme chapitre, Le renoncement au projet des images 
dans la derni~re correspondance de J. Nada/, tente d'approcher et 
de comprendre le rejet, par Nada!, de son propre projet d'images 
apres 1570 ; Nadal mourra en 1580 sans avoir finalement jamais 
cessé de réviser, de revoir ses images, mais sans s'etre jamais résolu 
a leur donner le jour ; le recueil paraitra prés de 15 ans aprés sa 
mort. Le chapitre établit un faisceau de possibles, tous pris dans 
les filets du projet de donner un accompagnement d'images i1 la 
méditation des Évangiles, qui cernent ce rejet violent, énigmatique, 
troublant. La cohérence de ce faisceau converge vers la désigna­
tion critique, par le vieux J. Nada!, des relations a l'a:uvre dans 
la généralat de Fran~ois Borgia et ses suites, entre l'aménagement 
du texte fondateur, la représentation des vues contemplatives, et 
la réification des rapports de pouvoir politique et spirituel dans la 
Compagnie de Jésus. Le renoncement au projet des images, puis 
la répétition ou révision de ce pro jet a I 'état naissant - chez 
J. Nadal jusqu'« a l'article de la mort » - attestent d'une épreuve 
critique, puis d'une disposition nouvelle a éroder infiniment le lieu, 
comme dans une ascese oil le creusement du corps ne viendrait se 
remplir d'aucune image du corps. Le sens de l'imagination, dans 
la dynamique du texte ignatien comme daos le projet de J. Nada!, 
arc-boute le póle fondateur et la représentation du pouvoir. 11 tra-

18. P fRANCASTEL, Lt litu ti la figure, Paris, Gallimard, 1967, p. 141. 



PARCOURS 23 

verse en ceci !'ensemble des ébauches du Directoire, qui vise effec­
tivement a « fonder de pouvoir » la seconde génération des Péres 
jésuites. Il fait de l'image comme volonté (une volonté en quete 
du lieu) et de l'image comme représentation (au déblai de cette 
quete) les deux forces antagonistes dont résulte aussi bien la signi­
fication fondamentale du projet purgatif de l'imagination dans la 
scéne dialogique des Exercices, que la précarité du « directeur » 
dans cette meme scéne, en tant qu'il n'est que le représentant, la 
forme recevante, de ce rejet d'images. 

Le sixiéme chapitre, Le /ieu de l'image : les gravures des Evan­
gelicae historiae imagines de Jér6me Nada/ esquisse !'examen des 
images restantes au terme du parcours effectué, et de ses principa­
les étapes : projet d'images, rejet de ces images. C'est maintenant 
sur ces images rejetées que l'on cherche la trace de ce parcours. 
L'étude se porte dans un premier temps, « Lieux évangéliques », 
sur six gravures dont l'argument narratif, en meme temps qu'il 
balise dans le récit évangélique les fils d'une relation problémati­
que du lieu et de la figure, renvoie a six étapes décisives de l'itiné­
raire des Exercices spirituels (du point de vue de la composition 
du lieu du retraitant) et définit dans l'élaboration formelle de la 
gravure les caracteres fondamentaux de l'esthétique des Evangeli­
cae historiae imagines. On vise ainsi a démontrer l'enracinement 
du projet de Nada! dans la contemplation évangélique ignatienne. 

Mais dans un second temps et un septiéme chapitre, Une atti­
tude mé/ancolique, nous montrons a l'appui de cet enracinement 
comment l'image des Imagines ne survit que comme trace a la répé­
tition de son projet, et comme pan orientan! a la limite d'un lieu 
qu'elle n'occupe pas, qui est le lieu de la contemplation. L'image 
se trouve ainsi en continuelle instance de disparition - pro jet remis 
et profil fuyant. C'est dans cette menace, produite et représentée, 
contenue, dans l'image elle-meme, que nous esquissons, au terme 
de ce chapitre, les traits d'une pratique mélancolique de la rontem­
plation visuelle, dans laquelle nous cherchons, comme le Pere Nada! 
en ses dernieres années, une spécificité del'« esthétique jésuite ». 
L'étude des Evangelicae historiae imagines meten évidence au-dela 
des conduites iconoclastes « primaires », un icono'-~(asme « secon­
daire », porté non sur l'image elle-meme, mais sur son cadre ; cet 
iconoclasme substitue a ce cadre le lieu de l'image, et opére, 
pourrait-on dire, la décomposition de l'image par la composition 
de son lieu et la destitution du cadre comme limite de l'image. CeSI 
le lieu de l'image qui dessine sa limite, c'est l'image tout entiére 
qui est le bord du lieu. reietée a ce hord mais par la meme instau· 
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ratrice du lieu. L 'iconoclasme est alors découvert comme une vertu 
essentielle de l'image le lieu flamand est ici retrouvé et retourné 
dans son excés. La disjonction de voir et d'etre-vu se concrétise 
comme disjonction du mouvement de la contemplation et de son 
objet l'image est toujours á voir, en instance d'etre vue et de 
m'exposer ainsi asa vue, de m'exposer ama vue ob-jetée ; l'image 
est d'autre part l'enjeu d'un déplacement du sujet de vision, d'un 
pas-de-cóté, d'un « coin-de-l'ceil », qui soustrait le regard á son 
objet et n'expose que la trace de son passage. La répétition - dis­
parition et imminence de l'image - et l'orientation - déplacement 
du regard en proportion du décadrage de son objet - sont défi­
nies ainsi comme modalités de la localisation du corps contemplatif. 

Nous montrerons enfin par une« réflexion en nous-memes », 
selon le langage des Exercices, c'est-á-dire en ce lieu travaillé, 
déployé, multiplié et toujours singulier, retiré, insolite, dans Jeque] 
nous n'aurons cessé de ne pas nous poser, en ce lieu qui, tout au 
contraire, nous réfléchit nous-memes hors de nous-memes, hors­
de-vue de nous-memes - nous montrerons comment l'exposition 
du schéme, comme lieu de l'imagination, a tracé les contours de 
l'imagination, dans Ja totalité de son procés, comme un schéme 
général pour l'articulation et la synthese des différents domaines 
de la réalité qu'elle aura échangée selon les voies perceptive, repré­
sentative et contemplative. 



Chapitre I 

La composition de lieu dans les 
Exercices spirituels d'lgnace de Loyola 

« Sans la statue devant les anfracruosi· 
tés de la grotte que les yeux ouverts de 
la foule découvraient vides, la priére eut 
été rapidement insupportable ou seule­
ment le privilége de natures d'élite, capa­
ble de l'imaginaire de !'invisible ». 

A. DUPRONT, Du sacré, Paris, Galli­
mard, 1987, p. 391 

Le chapitre qui suit expose dans sa nudité le dispositif igna­
tien de la composition de lieu, a l'reuvre dans les Exercices spiri­
tuels. ll l'expose dans toute sa difficulté. Comment la tradition 
compose-t-elle avec lui ? Comment le traduit-elle ? Quelle repré­
sentation en produit-elle ? A toutes ces questions, que font surgir 
les différents effets de ce dispositif, les chapitres suivants tenteront 
de répondre en découvrant les traces de 1' expérience de la compo­
sition de \ieu dans le destin textuel et iconographique de la con­
temp\ation ignatl.enne. Considérons ainsi le« préambule )) de notre 
enquCte comme \'effort théorique d'une reconstruction de l'expé­
rience e\\e-mCme en attente de son histoire. 

Voir un \ieu, \ieu d'une scene a venir. 
Dire pourquoi \'on veut voir cette scene, ce qu'on veut obtenir. 
Voir la scCne. 
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Lorsqu'apres 1560 les héritiers d'Ignace de Loyola entrepren­
nent la rédaction d'un Directoire de; ses Exercices spiritue/s, dont 
la publication définitive n'interviendra qu'en 1599, ils affrontent 
une question dont la récurrence sera constante dans ces quarante 
années d'exploration et de reconstruction de l'archéologie textuelle 
de la Compagnie de Jésus comment la « composition de lieu », 
procédé inaugural des méditations ignatiennes, est-elle possible ? 
Comment cette épreuve est-elle supportable par le retraitant, sou­
mis aux Exercices ? Et pourquoi lgnace, réformateur radical de 
l'oraison médiévale, élaguée par l'auteur des Exercices de ses exu­
bérantes floraisons mentales, a-t-il logé en leur ca:ur ce véritable 
instrument de torture, tourmentant, épuisant, « blessant pour la 
tete?' ». Deux observations textuelles doivent etre immédiatement 
faites. D'une part, le procédé de la composition de Iieu est une cons­
tante, qui traverse les différentes périodes de l'élaboration et de 
la rédaction du livret des Exercices, comme ! 'indique le tableau ci­
apres (p. 27). 

D'autre part les versions primitives des Exercices donnent des 
compositions de lieu une présentation qui restera presque inchan­
gée, comme si la fixation « théorique » du texte était en propor­
tion inverse de la mobilité de la composition dans la perpétuation 
pratique des Exercices et la régulation progressive de cette prati­
que dans les Directoires. Comme si les Exercices déterminaient sans 
faille leur propre destinée aporétique. 11 sera toutefois a remarquer 
que le passage ou se trouve définie la composition de lieu est en 
revancbe soumis dans la version latine, dite Versio vulgata, texte 
officiel des Exercices apres 1548, a une profonde transformation, 
et que seule cette transformation, refoulement du texte originaire 
de la« composition », autorise ensuite dans le développement de 
cette meme Versio vulgata la répétition identique de noyaux théo­
riques désaffectés. 

I. Gil GoNZALEZ DAVILA, Directoire de la premiCre semaine des Exercice1 
(158S-IS88), Monumento Histor;ca Societatis /esu, T. 76, pp. 503-504. L'image dt 
la bles6ure - faille, trouée, pcrlurbation violente - hante de nombreux document: 
directoriaux concernant la compo5ition de lieu. Voir infra, chapitre 111. 
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La composltion de lieu dans lea Exercica spirit"els 
(tableau /) 

27 

Mhlltations et Compositions Datations Tempsdes 
Contemplations 

[47) Triple pkhé 
[5S) Péchés personnels 
[65) l!nfer 

------------------------------------------------
[91) RO¡ne 
[103) lncarnation 
[112) Nativit~ 
[118) Incarnation, NativiU: 
[120) . 
[1321140) Vie du Christ 
[138) Deux étendards 
[151) Troi1 types d'hommes 
[159) Che -------------------------------------------------
[192) 
(202) 
(208) 

(220) 

(232) 

ie du Christ 
ie du Christ 
ie du Christ 

Apparition du Christ 11 
Notre-Dame 
Contemplation pour 
atteindre l'amour 

probables Exercica 

CI Avant 1S28 premiere 
CI'"' semaine 
C2 ---------------- ---------------- ---------
C3 
C4 
C5 
C4, 5/ns 
C4, S'• 
C4, 5n 
C6 deuxieme 
C7 1528-1535 semaine 
es Avant 1528 --------
CB'"' 
CB"' troisieme 
CBn semaine 

C9 
quatrieme 

CIO 1528-1535 SenWne 

Les intitul6s ficurant sqr la tableau IODI C:CUX des différentes Méditationa 
ou Contemplations. 
Les datations renvoient. sinoo nó:essairement i la rédaction effective de ces 
máliaations, • leur conception généralc, et A leur pratique'. On remarque 
ainsi que la période espagnole (de 1523 env. á 1528), pendan! laquolle lpace 
commence de donner les Exercias alors qu 'ü n'en a pas encore fixC la struc· 
ture cUfinitive, introduit la« composition de lieu »,qui deviendra inverse­
ment plus tard ce « noyau thiori.que » tourn~ par la pratique. 
Les numéro& CI i CIO d6sipent les différents types de compositiona. Per­
pétuée jusqu'l la ~riode parisienne (partlculiéremet C7 et CIO), leur 61a­
boration s'exercera alors dans le mouvemem de la compoaition d'emembJe 
du livret : Ianace n'aurait-il pas encore con~ lui-mfme daos ce momear 
la difficult~ pratique de la « composition de lieu • 1 Ou bien, l'ayant con­
,ue, en voudrait-il marqucr l'importance structurelle, j'1Sque dans le fai1 
fprouv~ de son impossibilit~ pratique ? 

2. Nous renvoyons pour l'étude de la pdse des ~mea spirir11M, outre 
l la 1ynthae récente de C. de DALMASl!S, in E. GUEYDAN, 11-. • Lo.llOlll, r.,. 
auto1111PM des Exim:icn spiritu«s., autres documMls c:o11,_ns, Paris, 008. 
1916, pp. 11-3.5, et parmi d'autres trU nombreux travau1., l l. lPAkllA.GllllkE, 
Hútoria di la.r li;iomcio8 &piritualos, T. I, Madrid-Bilbao, 19S5 ; H. PINARD DE 
LA BoULl.AYE, Stapu • ltl rWlactiOll da ~ !pirin1.i., Paris, l!Nucheont, 
1945 ; et J.C. OuY, Lea Exercicea; spirituels. L 'achevement du texte, Nowwl# ~vw 
th Tlllolo1Hi, T. 107, 1985, pp. 255-260. 
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Méditations et Contemplations des Exercices spirituels 

(tableau 2) 

lntitu/ls originaux Traduction utilisée 

Meditación con las tres potencias sobre Méditation du triple péché 
el I, 2 y 3 pecado 

Meditación de los pecados 

Meditación del infierno 

El llamamiento del rey temporal ayuda a 
contemplar la vida del rey eternal 

Contemplación de la encarnación 

Contemplación del nascimiento 

Meditación de dos banderas 

Méditation des péchés personnels 

Méditation sur l'enfer 

Appel du roi temporel ou Méditation du 
regne 

Contemplation de l'incarnation 

Contemplation de la nativité 

Méditation des deux étendards 

Meditación de tres binarios de hombres Méditation des trois types d'hommes 

Las tres maneras de humildad Les trois degrés d'humilité 

Contemplación es cómo Christo 
Nuestro Señor fue desde 
Betania para Jerusalem a la ultima cena 
inclusive 

Contemplación desde la cena al huerto 
inclusive 
COD1etnplación como El christo nuestro 
Señor apareció a Nuetra Sevora 

Contemplación para alcanzar amor 

1) Étude de I' énoncé ( 47) 

Contemplation de la Céne 

Contemplation de la CCne au Jardín ou 
Mysteres de la Vie du Christ 11 
Contemplation de l'apparition du Christ 
a Notre-Dame. 

Contemplation pour atteindre l'amour 

Enchassé dans la Méditation du triple péché, l'énoncé [47] 
fournit les directives générales pour la composition de lieu 

Le premier préambule est une composition, en voyant le lieu. ll faut 
noter ici que dans la contemplation ou méditation visible, comme 
celle du Christ Notre Seigneur, qui est visible, la composition sera 
de voir avec la vuc de l'imagination le lieu corporel, temple, mont ... , 
oü se trouve Jésus-Christ ou Notre-Dame, selon ce que je veux con­
templer. Dans la contemplation invisible, comme daos le cas pré­
sent celle des péchés, la composition sera de voir avec la vue de l'ima­
gination et de considérer mon ime emprisonnée dans ce corps cor­
ruptible, et tout le compasé comme exilé dans cette vallée, parmi 
des beles brutes; j'entends tout le composé d'ame et de corps'. 

3. Texte de Ja venion dile (( autographe » des Exercices spirilue/s (MHSI, 
T. JOO, pp. 142-417), pr~sentée dans oa langue et sa disposition originales par 
E. GuEYDAN, en coll., Jtp1ace de Loyola, Texte auto11raphe des Exercices spirituels 
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La composition de lieu est une« composition, en voyant le lieu » ; 
cette formulation peut sembler relever des vestiges grammaticaux 
de la langue basque, qui parsement l'expression d'lgnace, particu­
lierement dans l'usage des gérondifs. S. Sola remarque toutefois 
la fréquence générale des gérondifs dans la littérature spirituelle 
pour la notation des « actes passifs » du « sujet », dans sa rela­
tion directe avec Dieu : participation présente, mais présence pure­
ment participative, réceptive•. G. Gennaro fait d'autre part 
observer' que la trace du gérondif basque n'est pas nécessairement 
directement visible dans le texte ignatien : on y trouve en effet sou­
vent, pour le gérondif, la combinaison de l'infinitif du verbe cor­
respondant et d'un « avec »(con) lui-meme traduit du suffixe bas­
que az, en basque rattaché au verbe infinitif. On pourrait done 
avoir, dans l'hypothese d'un usage gérondif infinitif du verbe ver 
la construction : « composicion, con ver ... », qui signifierait sans 
ambigulté : une composition qui est de voir ... 11 pourrait done s'agir 
ici d'un gérondif classique ; la phrase se déconstruirait alors ainsi 
une composition, et le lieu ; ou encore le premier préambule se 
fait en composant et en voyant le lieu. 

L'hypothese se trouve renforcée, a l'autre extrémité de 
l'énoncé, par ce difficile passage 

En la (contemplación) invisible ( ... ) la composición será ver con la 
vista imaginativa y considerar mi ánima ser encarcerada en este 
cuerpo corruptible y todo el compósito en este valle, como desterrado 
entre brutos animales ; digo todo el compósito de ánima y cuerpo. 

La formulation de la composition semble (a prerniere vue) s'éclair­
cir : « la composition sera de voir. .. ». Mais de voir quoi ? 

et documents contemporains, Paris, Desclée de Brouwcr, 1986, pp. 63-189 (nore 
T.A.E.S., pour le présent passage p. 83). Nous nous référons, sauf indkation con­
traire, a cette édition, et, sauf exceptions, a la traduction également propostt par 
E. GuEYDAN, en col!., de ce texte autographe, Ignace de Loyola, Exercu.-es spin­
tuels, Desclée de Brouwer, 1986. 

La version dite << autographe » des Exercices est en réalité une ..;opie datéc de 
1544 environ (done postérieure S. la premiCre traduction latine, dite Verslo prima, 
de 1541) et corriaée a plusieurs points par lgnace lui-mCme. 11 s'a,it lá. de la plus 
tardive des versions activemenl contrólées par le fondateur, qui ne fera qu'au1ori­
ser la Versio vulgata (1548). Nous y reviendrons. 

La traduction frarn;aise de ces trois versions est pubhk' s\JUS forme synoptique 
dans les Écrits d'lgnace de Loyola, textes traduits el prf'sentés sous la dirC\:llon Je 
M. GIULIANI avec la collaboration de P.A. FABRE el L GJARD. Pa.ris, DDB. 1991 

4. Sabino SOLA, In torno al castellano de San Ianaóo, .\lam·eSfl. Madrid, 

19S6, T. 28, p. 2S4. 

s. G. GENNARO, La expres1on literari 
Manresa, Madrid, 1963. T 35. 

ic.i& del diario es~lirinl&I. l¡IUti:iafü,l, 



30 LE LIEU DE l'IMAGE 

Cette seconde contemplation, dite « invisible », semble en effet 
privée d'objet extérieurement posé. L'énigme rejaillit ; mais le texte 
nous guide : il faut « considérer mon íime emprisonnée dans ce 
corps corruptible, et tout le composé ( ... ) ; j'entends : tout le com­
pasé d'lime et de corps ». On trouve un composé qui n'est autre 
que le participan! de la contemplation lui-meme - un composé 
d'lime et de corps. Ce« composé d'íime et de corps » n'est pas autre 
chose que le compositus ex anima et corpore du vocabulaire de la 
scolastique. Mais la « composition » de la composición, viendo el 
lugar est, elle, particuliere au texte ignatien. Ce second terme est 
done issu, dérivé et, comme nous allons le voir, démarqué du pre­
mier. lgnace compose ici son propre terme par rapport au lexique 
de la compositio•, et provoque rétrospectivement, selon un proces 
régressif qui nous deviendra vite tres familier, l'identification dif­
férentielle de cette singuliere « composition, en voyant lieu ». Les 
deux extrémités de l'énoncé (47] doivent done entrer en correspon­
dance: si la« composition, en voyant le lieu » compose d'abord 
mon « compasé d'íime et de corps », on comprend mieux la diffé­
rence d'une « contemplation visible », composante, et d'une «con­
templation invisible », composée. Me composant, je vois, mais mon 
composé me reste invisible. Inversement, si je vois un seul corps 
détaché de son íime ((208], [53] (voir infra)), je ne (me) compose 
plus, et il n'y a plus, de fait, « composition, en voyant le lieu ». 
Mais comment etre compasé, sans voir, ou sans rien voir qui ne 
soit compasé ? Comment se composer et voir un Iieu sans corps ? 

La Versio vulgata contoume cette question en modifiant lepas­
sage, et brouille la trace qui nous a reportés du composé au com­
posant. Cette trace reste visible dans la Versio prima ( 1547) 

totum compositum ex anima et corpore in hac valle miseriae ínter 
bruta animalia cxul. 

L'insistance finale sur le composé a toutefois disparu. La Versio 
vulgata (1548) conclut 

hominem quoque ipsum in hac miseriae valle ínter animalia bruta 
cxulantem. 

On retrouve l'écho de cette révision a l'autre extrémité de l'énoncé 
qui devient 

6. Le § 208 des Exercices spirituels confirmera négativement cette relation 
en retirant le préambule de la composition de lieu d'une contemplation - « Con· 
templation de lOul l'eniemble de la Pauion » - dans laquelle on devra « considé· 
rer (. .. ) auHi fréquemment qu'on le pourra, comment le corps tres saint du Chrisl 
Notre Seigneur resta détaché et 5-éparé de 1'3.me, et oll et comment il fut enseveli )) 
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primum praeludium est ratio quaedam componendi loci : le premier 
prélude est une certaine méthode pour composer le lieu. 

lgnace ne conteste pas cette version, qui marque I' altération latine 
du texte primitif des Exercices, mais qui recouvre seulement laques­
tion essentielle de 1' énoncé comme on recouvrirait un piege, a pres 
en avoir réglé le dispositif. La version « autographe » expose ce 
dispositif, en pointant les deux p(lles contradictoires de la compo­
sition de lieu ; ce paragraphe emblématique révele dans son éco­
nomie interne une logique dénégatrice - de la pure visibilité du 
lieu au lieu impur de !'invisible - qui poursuit dans !'ensemble du 
livret un implacable développement, en trahissant la regle des com­
positions définie par ce meme énoncé sur deux points fondamen­
taux : la visibilité du composant (me composant, je vois), l'invisi­
bilité du composé. C'est en réalité en tant que composé que je ver­
rai. Mais le mouvement composant me demeurera invisible. Ce qui 
est deux fois renié, c'est le projet contemplatif comme projet de 
voir, et comme projet de me soustraire a cette vue par le rejet de 
ce projet dans !'invisible. 

lgnace laisse ainsi raturer en 1548', mais retracera dans le Récir 
qu'il dicte peu avant sa mort en 1556, une ascese radicale de l'ima­
gination : moi, composant, je me découvre comme composé, et 
découvre en cela le principe essentiel des Exercices, qu'expose l'Élec­
tion : voir ou je me trouve'. La composition de lieu se donne alors 
a découvrir, dans le livret des Exercices, comme le fruit de cette 
asccse - et comme sa réitération, offerte au retraitant. 

7. Une lettre du 7/9/IS48, peu avant l'~tion de la Vnsio vulgata, indique 
« Alors que nous voulions savoir du PUc comment nous ferions pour les Exerci· 
ca, si nous mettriom le nom de celui qui les avait faits. etc., il n'a rien voulu aumdre, 
mais s'en remettre 1\. nous (MHSI, T. 100, p. 80) ». 

8. L'« élection » [169-189[, qui occupe le centre du livret, definit les reaies 
de la dkision spirituelle, ordonnée, te indifféremment • toutes choses créécs », l. 
la seule fin du « service et de la louanae de Dieu et du salut de l'lme ». Comme 
l'a bien montré Gastan Fessard, l'cnsemble du parcours des Eurcica spiritw!r est 
lui-mfme ordonnll • cene situation de l'lllcction. L 'ex~rience de la oomposi.tion 
de lieu est de ce point de vue dkisive. Nous retenons ici ce seul pas.sa¡e. lT.A..E.S. 
op. cit., p. 100 [l 791J 

« 11 est nkessaire d'avoir pour objectif la fin pour laquellc je suis ..:rtt louer 
Dieu notre Sei1neur et sauver mon Ame ; en outre, je dois me trnu,·er mJifftrent, 
sans aucune affection désordonnée, de sone que je ne sois pu incliné ni pont da\·&n· 

tqe 6. prendre la chose envisa¡ff qu'• la laisser, ni davanrqe •la laisser qu'• la 
prendre. Mais que je sois au milieu, comme l'aiauille d'une balan1i.-c, afi.n ck suinc 
ce que je aentirai et.re davantaae 6. la 1loire et • la louanae de Dieu notre Sci&neu.r 
et au salut de mon lme ». 

t 
1 



a) Contemplation visible et contemp/ation invisible 

La « contemplation visible », de Jésus-Christ ou de Notre­
Dame, veut dans son préambule que l'on compose le lieu qui rece­
vra ces corps sacrés. Le lieu est appelé « lieu corporel » (lugar cor­
póreo), parce qu'il est le lieu des corps, le lieu ou ils doivent figu­
rer, lorsque je les porterai en scene. La contemplation « invisible », 
par exemple celle des péchés, done des corps profanes, renverse 
l'ordre des opérations : elle m'expose immédiatement une figure, 
ou une combinaison de figures ( « mon ame emprisonnée dans ce 
corps corruptible »), qu'elle situe ensuite dans un lieu (« une val­
lée peuplée de betes brutes »). Cette contemplation n'est invisible 
que parce qu'elle produit l'image d'une réalité immédiatement pré­
sente dans le projet de son rejet ; elle veut l'anéantir'. I1 y a ten­
sion vers l 'invisibilité : je veux ne plus avoir a voir. Mais cet effort 
se donne a voir, dans le miroir inversé de l'image, comme acces 
au visible, projection purgative d'images du péché, par lesquelles 
le péché lui-meme se trouve soustrait asa consommation. La con­
dition purgative de l'imagination n'est pas particuliere aux Exerci­
ces spirituels d'lgnace de Loyola. Rappelons par exemple ce pas­
sage de l'Expositio prosae de Angelis d'Alain de Lille 

Les images sont déféquées par !'esprit autrement dit !'esprit se 
purge de l'imagination io. 

Mais ici l'imagination n'est pas seulement ce dont « !'esprit se 
purge » ; elle est aussi ce par quoi il se purge. Elle n'est pas seule­
ment conditionnée ; elle est fonctionnelle. Elle conduit le passage 
de l'anéantissement au sursaut d'etre, a cette gríice de survivre que 
découvre le retraitant dans l'ouverture de la deuxieme semaine des 
Exercices. La production d'images visibles, dans la « contempla­
tion invisible », découvre l'invisibilité de leur source, cette « com­
position, en voyant le lieu » qui définit la « contemplation visible ». 
L'imagination donne a voir !'invisible. 

lgnace ouvre ainsi la série des visions spirituelles qui scandent 
le Récit de sa vie 

Étant éveillé une nuit, il vit clairement une image (imágen) de Notre­
Damc avec le Saint Enfant Jésus : de cette vue, qui dura un espace 
de temps notable, il recut une trés excessive consolation et il demeura 

9. Nou!o reJoignom ici la présentation de Gaston fESSARD, définissant le 
tempi, de la premiCre rwemai.ne dei, Exercices comme (( position du non-étre » (Dia­
lecllque del Exere1ces spir1tuels, Tome I, Paris, Aubier, 1956, pp. 45-51) . 

. IO. Alain de LILLE, !txtes in~its présentés par M. Th. d'ALVERNY, París, 
Vnn, J96S, p.~ (textc cité par Alain BouuAu, Vues de l'csprit, Nouvelle Revue 
de Psy<·hanalyse, 1987, T. 3~, p. 741. 
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avec un tel dégoíit de toute sa vie passée, et spécialement des choscs 
de la chair, qu'il lui semblait qu'on avait enlevé de son ime toutes 
les images (especies) qui s'y trouvaient peintes auparavant 11 • 

L 'image est, dans ce fulguran! passage, doublement affectée 
lgnace voit une image de la Vierge, et recoit, avec cette vue, une 
« tres excessive consolation » ; mais aussitíit aprés toutes les ima­
ges qu'il a recues jusqu'it ce moment meme sont rejetées de son 
ame. Toutes les images, done aussi bien cette image de la Vierge 
et de Jésus qu'il vient de recevoir que les images des « choses de 
la chair ». Images rejetées, done aussi projetées, produites, comme, 
a nouveau, l'image de la Vierge. Le passage des images est circu­
laire. L'image vaut d'etre rejetée et par la meme d'etre vue. Projet 
et rejet déterminent l'un et l'autre la fonction propitiatoire de 
l'image des corps saints. C'est du reste le second temps - todas 
las especies - qui donne corps it l'image - imágen - du premier 
temps ; l'usage du terme d'especies réalise en effet, en en marquant 
le corrélat sensible matériel", la premiére vue d'« image » : or c'est 
précisément parce que cette vue prend corps qu'elle libere le lieu 
de l'ílme, ou « elle se trouvait peinte ». L'image de la Vierge et 
de Jésus releve done aussi bien de la « contemplation visible », 
comme contemplation des Personnes saintes, que de la « contem­
plation invisible », comme purgation de l'ílme pécheresse. Elle 
assure le passage de l'une a l'autre des« compositions » définies par 
les Exercices [47), et nous donne it comprendre ce passage comme 
l'articulation écartelée du lieu de l'ílme et de l'image du corps. 

b) Composition de lieu. Structures disjonctives. 

La « contemplation visible » inverse les données de la « con­
templation invisible » : visant Jésus ou Notre-Dame, elle imagine 
l'invisible, elle voit. Mais l'élaboration de cette voyance signifiera 
a l'acte d'imagination l'invisibilité de son procés, jusque dans 
l'enceinte sacrée des Iieux évangéliques, ou la transparition des corps 
nous faisait miroiter le déchiffrage de la trame organique des sens, 
lavés de l'image du péché. La déception de cette attente, suscitée 
par la pré-vision d'un « lieu corporel », acheve de composer la 
trame de l'énoncé [47) : le lieu précéde maintenant le corps ; mais 

11. MHSl, T 66, Fontes Narratfri, l, nº 10. 

12. Especies spécifie ce dont je peux avoir une pen.:eption sensible tS. Je 
CovA.RRUBIAS, Tesoro de la lengua española, 1611), par oppositiun au aenre. Noos 
retrouverons le m~me rapport de l'especieet de l'imaaedans la diffC:n111.-e de laspene 
et de la« vue » (contenu sensible/poinl de vue inttrieur), dans le DrM:lt>nMm ~ ar10-

rum (chapitre 111, Dir. 8), précisémenl pour diilinauer le licu \U Ju licu Je 111. ,uc 



il Y a d~ns l_'usage d~ ce terme (corpóreo) autre chose que la simple 
détermmatlon phys1que du lieu envisagé (mont, temple ... ) comme 
lieu p~ur des corps. Le « lieu corporel » est un lieu de corps, qui 
modahse mon corps dans la composition du lieu - ma « compo­
sition, en voyant le lieu ». Le lieu prévoit l'apparition des futurs 
corps de la représentation imaginative, mais aussi celle de mon pro­
pre corps, qui se soustrait alors lui-meme, par le respect de ces figu­
res a son droit de regard sur sa composition. Saisi dans son péché 
par l'imagination, mon corps ne compose pas le lieu, mais com­
pose en voyant le lieu, lieu des corps, mais aussi lieu de corps, qui 
me tient lieu de corps. La déception de la composition de lieu, tapie 
dans le secret de l'énoncé [47]", nous porte au creur du dispositif 
ignatien : elle porte l'expérience de la duplicité de l'imagination. 
Elle s'effectue sous les espéces d'un double processus de disjonc­
tion. Disjonction des deux phases essentielles de l'opération ima­
ginative : la production d'images visibles et la réception de ces ima­
ges, qui nous découvre a nous-memes « composés », de lieu et de 
corps, mais aussi d'image et de texte. La disjonction de la compo­
sition de lieu est en effet seconde, dans l'ordre du Jivret, par rap­
port a une premiére déception, portan! sur la distribution, dans tout 
le cours méditatif des Exercices, des deux modeles de la« contem­
plation visible »et de la« contemplation invisible ». Leurs déter­
minations devraient en effet les conduire ! 'un vers la premiére 
semaine des Exercices, centrée sur l'exposition des péchés, l'autre 
vers les semaines ultérieures, orientées vers la position du Christ. 
C'est tout au moins le balisage proposé : le retraitant, aprés s'etre 
défaussé de ses images pécheresses, (se) composerait en vue du 

13. le ~rct est cnfoui par la Versio vulgata, qui traduil 
« La composition sera de voir avec la vue de l'imagination le lieu corporel, 

temple, mont, etc. oU se trouvcnt Jésus-Christ ou Notre-Dame, selon ce que je veux 
CODtanpler. N 

par 

~ ~ffingcndus crit nobis secundum visionem quandam imaginariam locus cor­
~· id quod comcmplamur rcpraescntans, veluti templum aut mons, in quo repe­
nam~ Chril.tum lesum vel Mariam Virginem. » 

On ~emarqut d'une pan que le lieu de la représentation devienl ici le lieu repré­
lmlt fqw rrprbmte ce que nous contemplons) le lieu passe done du cóté de la repré-
5ernaw;m de5 corps, et ne porte plus le corps de la conternplation (le ":orps composant). 

D autre pan, la íraclurc du lieu et de la scCne représemée est encore recou­
verlt ~r l.e 1hs~en1 6uivant ce n'est plus un lieu oU se trouvenl, virtuellement, 
Jbm-Chnu et Notre-.Dame, oú ils doivcnt se trouvcr, mais un licu oU nous les repé­
rOfll(:ª'tuellemcnt. Ct1-1e n:ouvclk ~mposition supcrpose le lieu et les figures. 

n déplacrmn111 ~ubtili et prkls opérés par la v,.rsio vulgata nous révClent 
a rC'boun le lroubte provoqué par l'énoncé de la compos1·, 1·0 d ¡· d ¡ 

.... n e 1eu ans e texte au101rapuc, 
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Christ [47). Or cette distribution, si elle se vérifie dans l'ordre géné­
ral des méditations et contemplations, est toutefois contrariée en 
plusieurs lieux" : la contemplation invisible ne disparait pas com­
plétement dans les deuxiéme, troisiéme et quatrieme semaines ; la 
contemplation visible apparait des la premiere semaine. 

D. Gil" signale cette difficulté et se demande comment 
comprendre qu'au terme de la quatrieme semaine, la « Contem­
plation pour atteindre l'amour » replonge dans ('invisible (le livret 
ignatien nous commande de nous voir nous-memes devant Dieu), 
et qu'au début de la premiere semaine, l'enfer soit visible. D. Gil 
répond, sur ce second point, que la « Méditation sur l'enfer », 
méditation des tourments du pécheur, anticipe la venue du visible, 
réappropriation des effets du péché : j'ai péché, done je vais voir 
le Christ. Mais une telle exégése annexe le mouvement des images 
a l'histoire du péché, elle ne semble pas pouvoir rendre raison (et 
D. Gil, du reste, ne prolonge pas son propos), de la substitution 

14. La réduction de cet écan sera l'un des enjeux de la reprise directoriale du 
texte ignatien : elle est toutefois déjB a l'm:uvre dans la copie dite Textus Martinen­
sis, attribuée i. Pierre Favre, l'un des premiers compagnons d'lgnace, et datee de 
1543 (MHSI, T. 100, pp. 606 sq.). Une presentation de ce texte a été donnée pa1 
H. Pinard de la Boullaye, (Revue dºAscétique et de Mystique, Paris. 1946, T. 22). 
Le paragraphe du Textus Maninensis indique, aprCs l'oraison préparatoire 

ce Secundum est videre locum ubi es. Hic autem erit videre oculo imaginatio­
nis animam corpori corruptibili tanquam carcere inclusam, et totum compositum 
ex anima. et corpore in hac valle miseriae inter bruta animalia exulare ». 
Dcux observations 

a) Seule la composition de la contemplation invisible est ici définie. La fonc· 
tion programmatique de l'étape (47) est done supprimCe, et avec elle tous risques 
disjonctifs, mais aussi l'indice de leur cause l'Ctre-composé du composant, etre 
composé d'imqes qui lui cachent son propre lieu, etre composant et imaginant, 
et débordanl ainsi le lieu du texte. 

b) (47] est corrélativement déplacé dans la Médüa1ion des pilchh pet30nnels, 
que P. Favre place avant la Médilalion du 1riple péché. Le préambuJe du triple ptche 
renvoie done par la suite au prCambule de la Médi1a1ion des pécMs penonrtt'ls, alon 
que dans le texte d'lgnace. le renvoi s'effeccue des péchés personnels ven le rriple 
péché, ce qui n'est pas sans conséquence sur la circulation des imqes de praniere 
semaine. Dans le tex1e « autoaraphe », c'est la mémoire de la compo&ition du tri· 
ple péché réitérff dans la MNi101ion da pkltés personrwls. qui oraaniK le t.:on­
tenu de la mémoire dans cene derniérc Méditation, oU ce conrenu !i' ex pose. Le ren­
versement de l'ordre des deux Meditations évile la confrontation de la 1."0mposilion 
de la « contemplation invisible » avec l'expo¡ition des imaaes p«heresscs . 1.'0n­
frontation en m'moire la mémoire ha.bire le lieu de l'imqination. Nous ~ 

reviendrons. 

( 1 S) D. GIL, Imqinación y l~alización en los E,fen:icios EspmlwfMn • . Wc111-
"'""• Madrid, 1971. T. 43, pp. 22j·244. 
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inverse d'une contemplation invisible au lieu de la contemplation 
visible. Ne faudrait-il pas plutót admettre l'hypothese d'une conti­
nuité de l'effort purgatif, et d'une continuité de la fonction purga­
tive de l'imagination, d'un bout a l'autre du parcours spirituel des 
Exerc:ices, pourtant traditionnellement adjoint aux trois voies con­
templatives successives de la purgation, de l'illumination, et de 
l'union ? C'est bien cette hypothese que retiendra Jéróme Nada! daos 
ses Orationis observationes (voir infra, chapitre IV, pp. 180-181 ). 

Mais cette disjonction entre le projet du texte ignatien, exposé 
en (47), et son effectivité, nous renvoie d'abord a l'écheveau com­
plexe des ruptures et des seuils entre le visible et !'invisible, noué 
daos ce meme paysage. Elle serait en effet le déploiement, a l'échelle 
du texte tout entier, du chiasme originaire qui exposait, dans la con­
templation invisible, un champ de visibilité (le projet de voir comme 
rejet de l'image) et daos la contemplation visible, l'opacité fonda­
trice de la composition de lieu. En déployant ce chiasme, le livret 
ignatien organise son propre re jet - et ouvre d' autre par! le lieu, 
au creux de ce projet, de l'expérience de l'imagination ; cette expé­
rience découvre alors la disjonction fondamentale du lieu de la com­
position et des figures de la représentation. Dans ce que le texte 
d'lgnace dit et daos ce qu'il tait, daos le projet qu'il nous donne 
de lui-meme et les assauts d'images qui l'instituent comme texte 
en l'épurant de son image, on doit chercher la trace active de ces 
deux dispositifs de disjonction emboités, qui accroissent l'un par 
l'autre la puissance de la composition de lieu. 

e) Le lieu du corps du Christ disparu 
Les projets contemplatifs sont aussitót contrés par le Collo­

que final de la « Méditation du triple péché » (53) qui ne fait 
d'abord aucune place a la composition de lieu alors meme qu'il 
présente, daos son lieu, le corps de Jésus-Christ, selon la descrip­
tion de (47) pour la contemplation visible 

Imaginan! le Christ dcvant moi sur la croix, me demander daos un 
colloque : commcnt lui, créateur, en est venu a se faire homme com­
mcnt il cst ~·~de la vie éternclle a la vie temporelle, mourani alors 
pour,mcs peches. Pu1s ~e dcmander, regardant en moi-meme, ce 
que J ª.' fan pour le Christ, ce que je fais pour le Christ, ce que je 
do1s fa1re pour le Chr1st, et, le voyant ainsi 1 fixé sur la croix laisser 
alter Je cours de mes pensées". • 

J6. J.A.E.S:, op. cit . .'~· .86. La traduction des dernieri. mots (discurrir por 
/o que se offres·c1ere) cst d1ff1clle. F. Coull.EL (lgnace de Loyola, Exercices s iri­
tutlf, Pa1i~. DDB. 1963, p. 47) el E. GlJFVl>A.N (op. cit. p, 58) traduis:nt 
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Le deuxieme temps de la méditation («me demander, regardant 
en moi-meme ... »), est au contraire adéquat aux projets ; on 
retrouve bien le mode de composition de la contemplation i 
ble sur lequel la « Méditation » s'était ouverte [47]. 

[53] renverse ainsi les priorités [47] : les objets de la contem­
plation, saints ou pécheurs, gouvernaient la distinction des contem­
plations « visible » et« invisible ». Or c'est ici la situation du sujet 
de contemplation - l'etre-pécheur - qui me soumet « moi-meme » 
comme le Christ en croix au regne de la contemplation « invisible », 
projet de purgation et d'anéantissement des images charnelles. 
Pourquoi cette premiere crise disjonctive ? A cause du péché, expé­
rimenté ici dans la logique de l'imagination et non plus, comme 
dans l'interprétation de D. Gil, du point de vue des contenus de 
représentation : je porte a la mort un Christ qui se charge du péché, 
en en recevant les images. L 'annexion de Jésus-Christ au domaine 
de la « contemplation invisible » donne toutefois tout son sens a 
la substitution de la parole a l'imagination dans l'achevement du 
Colloque l'image du corps du Christ crucifié résiste a l'exposi­
tion pécheresse des images « invisibles ». Devant cette image, le 
retraitant doit parler. 

La « Méditation sur les péchés personnels » renvoie d 'emblée 
au préambule inaugural : il recommande la« meme composition », 
que l'on doit, en l'absence de toute autre précision, comprendre 
« invisible », composition de« mon ame emprisonnée dans ce corps 
corruptible ... ». Suit la demande de ce que je veux, puis, au troi­
sieme point de la Méditation [58], un retour sur la composition 
initiale 

Regarder qui je suis ( ... ) Regarder toute ma corruption et ma lai­
deur physique ; me regarder comme une plaie et un abcts d'oll sont 
partis tant de péchés et du poison si infect 1' 

(( parcourir ce qui s'offre a moi )), et (( parcourir ce qui s'offrira a moi )). La tema­
tion visuelle qui s'exprime ainsi, surtout dans le premier cas, pourrait certainement 
se soutenir 1< voyant le Christ dans cet état, ainsi suspendu a la croix, parcounr 
ce qui s'offre a moi )). Comme si c'était le corps lui-mCme que l'on parcourait, ce 
corps qui m'est offert pour me sauver, comme si les articulat1ons. la gaJgraph1e 
de ce corps étaient le paysage de ma contemplation, de mon effort pour •• atteindre 
l'amour » (l'amour de Dieu et son amour pour moi) (232). 11 est alors d'autant pJus 
remarquable que l'énoncé (53) veuille faire usage d'une formulacion expressemem 
verbale, discurrir por lo que se offresciere, qui signifie la1sser aller le cours de ses 
pensées, penser a, ou parler des choses comme elles -..iennem. ll ~ a une snuat1on 
imaginative (le corps du Christ fixé sur la croix). ma1~ Je deme .:ette suuation en 
parlant ce corps mort, en investissant d'un temps de parole le lieu de ce ~·orps m .. m 

17. T .A.E.S., op. cit., p. 87 
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Le jaillissem_ent, devant la croix, du cours des pensées drainées par 
ce regard fixe sur Jésus-Christ, est maintenant revisité de l'intérieur 
la projection du péché me raméne a la béance d'oti elles s'imageaient 
et se parlaient. Le « composé d'iime et de corps » est durement 
éprouvé. On est parti d'une figure composée - celle de mon ame 
emprisonnée dans mon corps corruptible - pour achever la cor­
ruption, la décomposition de cette figure, ouverte, suintante, levres 
d'une plaie disjointe. Composition décomposée, exposée, arrachee. 
Mais n'est-ce pas d'avoir voulu composer son image, devant le 
Christ, qui fut son ultime péché ? 

Cet ultime péché, souterrainement tramé, puis consommé est 
le fait par lequel le Christ est rendu invisible par le projet, sur lui, 
de mes péchés. Ce corps que je retrouve, méditant « ouvertement » 
sur mes« péchés personneis »,je le ramene de loin : c'est ce« com­
pasé »de l'énoncé (47), directement imaginé, sur le lieu de la croix, 
et qui revient me rappeler, dans la dé-composition de [58), son pro­
pre lieu : le lieu de la composition, découvert par la disparition du 
corps du Christ au terme du Colloque de la premiere Méditation, 
appelé par le lieu de ce corps disparu, qui hantera de son vide incom­
blable !'ensemble du livret. 

2) Élude des composilions de lieu 

a) Méditation sur l'enfer le lieu de /'arrachement des sens 

65. Le premier préambule : composition, qui est ici de voir avec 
les yeux de l'imagination la longueur, la largeur et la profondeur 
de l'enfer. 
Le second préambulc : demander ce que je veux. Ce sera ici d'endu­
rcr intéricurement la souffrance qu'cndurenl les damnés ( ... ). 

66. Le premier point sera de voir avec la vue de l 'imagination 
les grands feux, et les Ames comme daos des corps ardents. 

67. Le second point : écouter de ses oreilles les plaintes, les hur­
lements, les cris, les blasphemes conlre le Christ Notre Seigneur el 
tous les saints. 

68. Le troisieme sentir avec son odorar la fumée, le soufre, la 
.entine, et la pourrilure. 

69. Le quatrieme goíiter les choses ameres comme les !armes 
la tristes.e, et le ver de la conscience. ' 

70. La cinquiéme : sentir par le tact commenl les feux prennent 
aux Ames et les embrasent ". 

18. id. p. fJ(J. 



39 

Longueur, largeur et profondeur. Le lieu de la représentation ima­
ginative est ici composé en toute rigueur. Mais ce lieu, sitót posé, 
se dérobe. Le premier préambule est suivi d'un suspens : il me faut 
maintenant demander ce que je veux. 

Puis, je revois l'enfer. 
Quelle vue nous offre cette révision sur le lieu de l'enfer ? 
Ce lieu n'est pas décomposé (comme le lieu de la contempla-

tion invisible des péchés), mais évidé, et rétrospectivement cons­
truit dans sa formalité pure, limite de l'imagination. (66-70} rem­
plissent pourtant ce lieu inaugural, en y pla9ant des feux, des figu­
res (les ames dans des corps de braise) ; lieu livré au vacarme, aux 
puanteurs ; (69] me fait gofiter l'horreur de ce spectacle, l'arriere­
goílt qu'il me laisse ; (70] me fait sentir la bríllure que la vue des 
corps damnés m'intlige. Mais tous ces sens (vue, ou\e, odorat, goílt, 
toucher) ne sont-ils pas déja a l'reuvre dans l'effort a composer 
le lieu de l'enfer ? Essayons de saisir ce qui se passe dans l'exercice 
du premier préambule. Est-ce que je n'éclaire pas le lieu en quel­
que maniere ? Puis-je en constituer la longueur, la largeur, la pro­
fondeur, sans y manreuvrer ces « grands feux » ? Peut-étre ai-je 
déambulé dans cet enfer muni de mes propres feux - de mon regard 
- « corps arden! », yeux de braise, égaré dans cet espace. Et n'ai­
je pas déja, avant qu'on me le dise, aper9u quelques ames - la 
mienne peut-étre ? Ai-je d'un coup vu ce lieu absolument désert ? 
L'ai-je trouvé silencieux - ou bien la clameur des plaintes, des hur­
lements, des cris, des blasphemes m'aura-t-elle révélé l'étendue du 
lieu, et répété ses timites lointaines ? Et n'aurai-je pas flairé dans 
la lourdeur de l'air la misere des chamiers ? Peut-étre le goílt des 
!armes est-il un arriere-goílt ; mais je l'aurai alors senti des le second 
préambule, quand, suspendan! le travail de l'imagination, j'aurai 
connu en moi la persistance amére de ses effets. Par conséquent 
lorsqu'absorbant les« points » successifs de la Méditation, je crois 
devoir appliquer taus mes sens a la premiére esquisse du lieu infer­
nal, je me prépare de fait a une succession d'arrachements de ces 
sens, qui des lors que je les distingue (projet de voir, projet d'enten­
dre, etc.) se trouvent déjoués par leur premiére apparition : j'ai déja 
vu, déja semi ... Je ne vais ainsi cesser de retirer a la composition 
du lieu ce qui n'aurait pas díl en étre, mais s'y trou,·ait. 

Cette décomposition analytique de ma sensibilité, bute finale­
ment, sans parvenir a la composer positivement, sur la forme pure 
que mes sens ont toujours déja « ima¡¡inée ». Cette quete définit 
la seconde disjonction du texte ignatien, une discontinuitt imper­
ceptible du lieu et des figures qui le composent, et réeffectue l'arti-



culation inaugurale de la visibilité et de l'invisibilité, lieu commun 
des deux dispositifs disjonctifs comme nous l'avons noté avec 
D. Gil, la« Méditation de l'enfer » est construite sur le mode de 
la contemplation visible fondée dans la composition d'un lieu invi­
sible. Double visage de la contemplation le lieu de l'enfer anti­
cipe bien, comme l'indiquait D. Gil, les temps des contemplations 
visibles de la deuxiéme semaine des Exercices, mais c'est par son 
retrait qu'il !'anticipe : le lieu de l'enfer, toutes sensations arrachées, 
toutes peines endurées, ce lieu dans sa pureté inaccessible figure, 
c'est vrai, le lieu « beau et gracieux » ou nous retrouverons le Christ 
de la« Méditation des deux étendards ». Mais pour l'heure c'est 
l'enfer, et l'arrachement des sens, provoqué par l'écart de la com­
position du lieu et de la position des sens fait endurer au retrai­
tant, ainsi qu'il doit le demander [65), la souffrance des damnés" 

19. En imposant au retraitant d'imaginer la souffrance des damnés comme 
un arrachcment des sens, lgnace convoque une tradition concrete de l'image infer­
nale, qu'illustrerait encore cette description de G.C.L. Canali, prétre bolonais, en 
1763 (cit~ par P. CAMPORESI, Le pain sauvage, Paris, Le chemin vert, 1981, 
pp. 72·73), qui produit sur les lieux de l'hópital des pauvres, et des prisons, l'image 
de l'enfer comme un << supplice universel de wus les sens ». 

« Puanteur et pestilence pour l'odorat, cris et lamentations pour l'oui·e, visa­
ges émaciés et contrefaits sous les yeux. Certains, bn.ilés par les fievres, s'agitent 
et jettent tout ce qu'ils ont autour d'eux, d'autres, atteints eux aussi de la fievre, 
mais d'un effet contraire, tremblent et claquent des dents. Ceux-ci ont la tete brisée 
par des migraines intolérables, ceux-13 ont les cótes rompues et les visceres trans­
percées par des pleurites a.iguCs. L'un est sur le point de suffoquer d'un catarrhe 
excessif, l'autre, sous les assauts incessants de l'asthme, pense mille fois mourir mais 
ne meurt jama.is. lci un hydropique lutte avec impatience contre les déchirements 
de la soif, 13 un tuberculeux se sent mourir de chaleur intestine ... 

11 y a les convulsions et les attractions des nerfs sans intervention du bour­
reau, elles font ressentir les élancements de la roue et du chevalet de torture ; il 
Y a les hernies aqueuses, de faux-catarrhes, des plaies fistulées, des tumeurs d'une 
taille excessive pour lesquelles il n'est d'autre médecine que le fer et le feu ... , pour 
lesquelles avec le recours nécessaire au fer et au feu, par une métamorphose trop 
cruelle mais également inévitable, les infirmeries se transforment en calvaires, les 
lits en échafauds, les médecins ... en bourreaux. » 

Le spectacle de l'arrachement dans le lieu de l'enfer, travaillé par Ignace comme 
arrachement des sens au lieu de l'enfer est d'autre part nourri par l'image de l'enfer 
1pectacle du sensible, et particulíCrement dans la<< contemplation des supplices infer­
naux 1>, ~Ion les termes de R. Joly (Christianisme et philosophie, Bruxelles, Uni­
vcnité de Bruxelles, 1973, pp. 171-182), qui cite par exemple, de Tertullien, cette 
dHcriptíon.du spectaclc offert par les damnés a la vue des élus (De Spectacu/is, 
XXX, 11, Sourm chrttienne• nº 322, pp. 323-325) 

4' C'c11 alon qu'il faudra. entendre les tragédiens, st.iremenl plus en voix pour 
chanter leur _P_ropre dtjja&lre ! alors qu'il faudra apprécier les histrions, bien plus 
soupla au milieu du feu ! alon qu'il faudra regarder l'aurige, tout entier rougeoyant 
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en mé!me temps qu'il découvre, sous le projet néantisant des ima­
ges sensibles, la béance de sa plaie imaginante. 

Mais la composition du lieu provoque encore un autre déchi­
rement. Ainsi s'acheve la« Méditation sur l'enfer » 

71. Faisant colloque avec le Seigneur, se rappeler les imes qui 
sont en enfer, les unes parce qu'elles ne crurent pasa son avéne­
ment, les autres parce qu'y croyant elles n'agirent pourtant pas selon 
ses commandemcnts. En faire trois groupes : avant son avénement, 
pendan!, et aprés sa vie en ce monde( ... )". 

Ce colloque final mobilise la mémoire du retraitant sans l'associer 
a la tierce des puissances - mémoire, intelligence, volonté -
qu'exer~ait dans son ordre la « Méditation du triple péché » 

SO. Le premier point sera d'attacher la mémoire au premier péché, 
celui des anges, puis d'y poner l'intelligence du discours, puis la 
volonté ( ... ) 

SI. Le deuxiéme point : faire la mi!me chose, c'est-á-dire exer­
cer les trois puissances sur le péché d' Adam et Eve, en se rappclant 
ce qu'ils endurérent pour le péché qu'ils commirent, et la corrup­
tion qui s'abattit alors sur le genre humain, envoyant tant d'hom­
mes en enfer. Je disponer a la mémoire le deuxiéme péché ( ... ) puis 
faire parler l'intelligence, et user particuliérement de la volonté. 
comme il a été dit. 

Ainsi du troisieme péché [52), celui d'un homme particulier quel­
conque. Je fais done revenir par la mémoire des contenus que je 
soumets a mon intelligence dont s'inspire ma volonté. Orla circu­
lation de ces puissances prend son départ dans des lieux de mémoire 
que la puissance de mémoire ne renvoie pas présentement au Iieu 
de leur composition. Ainsi l'amorce du récit du second péché 

Je dis, portera la mémoire le second péché, (celui) de nos parents. 
Comment aprés qu' Adam ait été créé dans la vallée de Damas. et 
placé au Paradis terrestre, et Eve créée de lui2 1 • 

sous sa rouc de flamme ! alors qu'il faudra contempler les athlCtcs malmcnCs non 
plus dans les gymnases, mais dans le feu ! » 

Mais lanacc, soustrayant le lieu de l'enfer aux sens, en les lui arrachanl m quite 
de la composition de leur lieu (<< sa lonaueur, sa laraeur, sa profondcur '>), sous­
trail, parce que ceue quete - vers le lieu in-sensible- dt mts sens - es1 sans issut 
sensible, lt litu lui-meme i l'tnftr dts sens, ice« spec1ade » la MCditation sur 
l'enfer est bien alors une premiCre esquissc du licu. 1:ontcmplatif, comme licu d',, do.:­
tion ». Nous y reviendrons. 

20. T.A.E.S., op. cit., p. 90. 

21. id .. pp, 84-85. 



Le retraitant évoque, dans l'effort de mémoire, le lieu d'une scene 
qu'il suppose composé. La pratique de mémoire participe pleine'. 
ment ici de la « contemplation invisible » ; elle se dénie ainsi elle­
meme puisque le modele de la contemplation invisible, tel que le 
définissait (47), est oublié par le déploiement effectif de l'imagina­
tion contcmplative (qui me rend visible ce que je veux oublier). 
Revcnons maintenant a la« Méditation sur l'enfer »- Le déplace­
ment du recours a la mémoire y concrétise le renoncement de cette 
puissance a rendre présent le lieu de son exercice contrairement 
en effet au premier ordre des puissances, jusqu 'au tournant [53) 
(mémoire, intelligence, volonté) c'est maintenant dans le dernier 
moment de la méditation qu'intervient la puissance de la mémoire ; 
mémoire de ce qui précéde « se rappeler les limes qui sont en 
enfer ». Mais la méthode régressive de l'exercice (régression en échec 
dans son effort a dépouiller de ses contenus la forme du lieu) engage 
en outre la mémoire dans la recherche de ce lieu inaccessible et 
qu'elle instaure comme lieu imaginaire. 

b) Méditation du regne le Christ lieu de visibilité 

La « Méditation du régne » (C 3), au début de la deuxiéme 
semaine des Exercices approfondit la signification théologique de 
la composition de lieu. 

Le prcmier préambulc cst une composition en voyant le lieu. Ce sera 
ici voir avcc la vuc de l'imagination des synagogues, des cités et des 
chitcaux, par lesqucls le Christ Notre Seigneur prechait. 

Le dispositif de la disjonction seconde, n'exclut pas ici, dans le texte 
meme, l'inscription figurative de l'avancée de l'expérience. 

La C 1 (« Méditations du triple péché » et des « péchés per­
sonnels ») marquait négativement l'invisibilité du lieu forme! de 
la représentation imaginative ; la C 2 (« Méditation sur l'enfer ») 
construisait cette visibilité dans I'écart du lieu et des figures, des 
figures habitantes et de la figuration elle-meme du Iieu comme lieu 
habitable, pénétrable par le bruit, par la Iumiére, etc. La formalité 
inconstructible du lieu textuel dessinait les contours d'un « para­
dis perdu »de l'imagination. On observe, dans cette nouvelle com­
position que le lieu textuel lui-meme s'ouvre a la figure les limes 
ne sont plus dans le Iieu ; le Christ preche en allant par les lieux. 
Le licu (ou le Christ prechera dans le développement de la médita­
tion) est ouvert. Le Christ (encore absent) paracheve la tache entre­
prise en (53). 11 avait instauré !'invisible présence du Iieu comme 
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une trace qu'H nous aurait laissée. 11 précise maintenant cette pré­
sence comme ouverture, lieu de parcours, de traversée. La contrac­
don du retraitant dans Je mouvement de projection purgative des 
images pécheresses, a retourné en extériorité le champ de la com­
position. Le séjour dans le volume C 1 a fait place a une déambu­
Jation entre les volumes cités, synagogues, chiteaux ... Ce n'est 
pas que ces lieux ne soient plus pénétrables le Christ pri!che de 
l'un dans J'autre. Mais leur invisibilité n'est plus le prix de cette 
pénétration (invisibilité concue daos la « Méditation sur I'enfer » 
comme anticipation de Ja contemplation « visible»). 

Comment cette trace ouvrante est-elle suivie dans le dévelop­
pement de Ja méditation ? 

92. Le premier point est de placer devant moi un roi humain choisi 
de Ja main de Dieu Notre Seigneur. auquel rendent respect et obéis­
sance Jes prince.s et taus les hommes chrétiens. 

93. Le deuxieme voir comment ce roi parle a tous les siens, 
disant : ma voJonté est de conquérir la terre des infidfoles ; c•est ¡x>ur­
quoi qui voudra venir avec moi doit se contenter de se nourrir comme 
moi, de boire et de se vetir de meme, etc. ; pareillement, il doit pei­
ner avec moi pendant Je jour et veiller pendant la nuit, etc., pour 
que, ainsi, iJ ait ensuite part avec moi a la victoire, comme il a pris 
part aux peines. 

Les sujets s'engagent alors derriere le roi ; il en va de leur dignité 
de chevaliers. 

94. Le troisiéme point. Considérer ce que les bons sujets doivent 
répondre a un roi si généreux et si humain ; et par conséquent si 
quelqu'un n'accueillait pas la requete d'un te! roi, combien il méri­
terait d'etre blamé par tout le monde et tenu pour un chevalier 
indigne. 

95. La seconde partie de cet exercice consiste a appliquer J'exem­
ple précédenl du roi temporel au Chris! no!re Seigneur, confonné­
ment aux !rois poinls ci-dessus. 
Quant au premier point. Si nous pretons attention a un cel appel 
du roi temporel a ses sujets, combien ese-ce une chose plus digne 
d'attention que de voir Je Christ notre Seigneur, Roi éternel, et 
devanl Jui tout l'univers qu'il appelle, ainsi que chacun en particu­
lier, disant « Ma volonlé est de conquérir le monde entier et tous 
les ennemis et d'entrer ainsi dans Ja gloire de mon Pére. C'est pour­
quoi qui voudra venir avec moi doit peine'f avec moi pour que, me 
suivant dans la peine, il me suive aussi dans la gloire. » 

96. Le deuxieme point : considérer que tous •'CUX qui auront juge­
ment et raison offriront toute leur personne a la peine. 

97. Le troisic.'me point. Ceux qui voudront menre tout leur ,·o:ur 
et se distinguer davantage en tout servi.:e aupres de leur Roi éternel 
et Seigneur universel, non seukment offriront leur personne a la 
peine, mais encore, agissant ··ontre leurs propres sens et contre leur 



amour charnel et mondain, ils feront des offrandes de plus grande 
valeur et de plus granee importance, disant : 

98. Éternel Seigneur de toutes choses, je fais mon offrande, ave<: 
votre faveur et votre aide, devant votre infinie bonté et devant votre 
Mere glorieuse et tous les saints et saintes de la cour céleste. Je sou. 
haite et je désire, et c'est ma décision délibérée, pourvu que ce soit 
votre plus grand service et votre plus grande louange, vous imiter 
en subissant tous les outrages, tout opprobre et toute pauvreté, aussi 
bien effective que spirituelle, si votre tres Sainte Majesté veut me 
choisir et me recevoir en cette vie et en cet état". 

Le texte du livret déplace terme a terme l'idéal chevaleresque vers 
l'idéal de sainteté. Le trajet de l'effort vers la victoire devient le 
trajet de la souffrance vers la gloire, la fidélité a la fierté chevale­
resque l'imitation de l'humanité sainte. Mais ce parcours rhétori­
que recouvre un autre déplacement, topologique, qui disjoint les 
séries de la méditation : 

Premiere série 

l" point : présentation du roi 
temporel 

2• point 

3• point 

le roi s'adresse aux 
hommes 
les hommes répon­
dent au roi 

Deuxieme série 

1" point le Christ s' adresse aux 
hommes 

2' point les hommes répondent au 
Christ 

3' point certains hommes répon­
dent au Christ par la déci­
sion de pauvreté et de 
chasteté 

lgnace indique (93) qu 'il y a « conformité » entre les deux séries ; 
or elles sont disjointes : le deuxieme point de la premiere série ren­
voie au premier point de la seconde, et le troisieme point au 
deuxieme. Ni le premier point de la premiere série, ni le troisieme 
point de la seconde n'ont de corrélat. Le roi temporel semble occu­
per au premier point de la premiere série le lieu du Christ, tel que 
l'aurait composé le préambule. On peut dire en meme temps qu'il 
libere ce lieu, puisque, selon la disjonction seconde, la présenta­
tion du roi temporel ne recouvre pas la composition du lieu mais 
la découvre au contraire comme lieu vide, évidé par la représenta­
tion du roi temporel. C'est ce lieu laissé vide (cités, chíiteaux ... ) 
qu'occupe ensuite effectivement le Christ, mais sans que cette occu­
pation nous soit représentée. Le lieu devient vraiment l'espace oil 
se donne la parole du Christ. 11 ouvre a cette parole. 

11 y a bien en ce sens « conformité » des deux séries, si 1' on 
est attentif a l'usage de ce terme une communion formelle ras-

22. ibid .• pp. 96-97. 



LE LIEU DES EXERCICES 4S 

semble les séries, la communion d'un lieu, dont seule la forme, libé­
rée par le roi, investie par la parole du Christ, se retrouve double­
ment invisible. Cette invisible conformité prend bien sa place dans 
le début de la deuxieme semaine des Exercices", que G. Fessard 
désigne comme moment de la « conformation »14 : adhésion for­
melle au vouloir divin, au-dela de la déformation purgative (quand 
on exposait pour l'anéantir l'image du péché), et avant la confir­
mation, quand s'impose au composant (compasé d'ii.me et de corps) 
le phénomene d'etre. L'avancée du troisieme point de la deuxieme 
série est elle-meme libérée par la« conformité »des deux premiers 
points la formalisation du lieu de représentation fait gagner du 
temps a la méditation, le temps de parole du troisieme point. Temps 
de parole du retraitant lui-meme, requis, au-de!a de la réponse géné­
rale des hommes a l'appel du Christ, par l'autre réponse, singu­
liere, que certains hommes réservent a l'appel ; une réponse qui, 
justement, va au-dela d'une simple représentation du Christ pour 
s'engager dans son imitation active". 

Ce passage répercute le mouvement de la premiere semaine, 
de la « Méditation du triple péché » a celle des « péchés person­
nels » : ouverture, au creux du texte, d 'un es pace propre au retrai­
tant, libéré dans le temps de la méditation : la composition effor­
cée du lieu26 • 

23. On doit noter ici que, comme la« Contemplation pow atteindre l'amour ~>, 

é\ laquelle nous parviendrons plus loin, la<< Méditation du régne » n'est pas cxpres­
sément située dans la chronologie des Exercices : elle précCde en fait le calendrier 
quotidien de la deuxiCme semaine. Elle est seulement << conforme » au temps de 
la deuxiCme semaine, comme la<< Contemplation pour atteindre l'amour » est seu­
lement << conforme » au temps de la quatriCme semaine. 

24. G. FESSARD, op. cit., T. 1, p. 40. 

25. La« Méditation du rCgne )) épouse le trajet << personnel 1) d'lgna1.--c, qui 
fait toutefois modCle, dCs le Récil de sa vie, pour un certain << type d'hommes 1) 

le déplaccment de l'héroi·sme chevaleresque vers la sainteté, qui libere le licu du Chnst, 
libere en mCme temps la mémoire ignatienne des contenus d'affirmation héroique 
en leur substituant une pure conformalion aux saints modCles ; il libere le lieu de 
sa réponse au Chrisl des contenus de sa mémoire; il dé~place sa mémo1re. D'oU 
le paradoxe, da ns le Rkit, d'une conformation oublieusc, et par 18 m~mc propre­
ment fondatrice ; d'oU également, dans ce mCme Récir, la roncrétisation de la libé-­
ration du lieu du Christ par le renoncement aux modeles de croisadC"S. 

26. L 'arrachement des sens, qui marque cet cffort, est rappcole par lgna"-"C dans 
la version (( autographe )) des Exercices oU il écrit [971 

<< Ceux qui voudront ( ... )se distinguer en tout servil.'C auprCs de IC'ur Roi é\C'fnel 
( ... ), non seulemenl offriront leur personne .t. la peine, mais encorc. a¡issant 1..'Vlllre 
leurs propres sens, s 'ils en avaient. et con1re- IC'ur amour charnel et mondam l ... l ~-
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A cet effort répond l'invitation ¡\ la prise de parole, dans Je 
champ libéré par l'ouverture formelle, la forme souveraine, du lieu 
christique. 

e) Contemplation de l'incarnation l'incarnation du lieu de 
la contemplation 

102. Le premier préambule est d'amener l'histoire de ce que j'ai 
á contempler, qui est ici comment les trois Personnes divines regar­
daient l'étendue ou la circonférence du monde couverte d'hommes, 
et comment, voyant que tous allaient en enfer, elles décident, daos 
leur éternité, que la seconde Personne se fasse homme pour sauver 
le genre humain ; et ainsi, la plénitude des temps venue, l'ange 
Gabriel est envoyé a Notre-Dame. 

103. Le second préambule : composition, en voyant le lieu : ce 
sera ici voir les dimensions et la circonférence du monde oú son! 
tan! d'etres si divers ; puis de la meme fa\;OD voir particulierement 
la maison de Notre-Dame et ses différentes pieces, daos la ville de 
Nazareth, province de Galilée. 

104. Le troisiéme préambule est de demander ce que je veux : 
ce sera ici de connaitre intérieurement le Seigneur, qui pour moi 
s'est fait homme, afín de mieux l'aimer et de le suivre ( ... ). 

106. Le premier point est de voir toutes les personnes : d'abord 
ceux qui sont a la surface de la terre, dans leur grande diversité 
d'allure et de mcrurs, les uns blancs et les autres noirs, pleurant ou 
riant, sains ou malades, naissant ou mourant, etc. 
Voir et considérer les trois Personnes divines comme elles sont sur 
leur siége royal, le tréine de leur divine majesté ; voir comment elles 
regardent toute la surface de la terre, et tous ces gens dans leur si 
grand aveuglement et comment ils meurent et descendent en enfer. 
Voir Notre-Dame et l'ange qui la salue, et réfléchir pour tirer pro­
fit de cette vue. 

107. Le deuxiéme point est d'entendre parler ceux qui sont a la 
surface de la !erre ; comment ils se parlen!, comment ils juren! et 
blasphément. Écouter de la meme fa\;OD ce que disent les Person­
nes divines : Sauvons le genre humain, etc. ; puis les paroles de 
l'ange et de Notre-Dame, et réfléchir ensuite pour tirer profit de 
ces paroles. 

Les sen&:('( itnsua1idad ») ne son1 plus que comme s'ils étaient. Or c'est dans ce 
KCOnd temps de la Méditation que la composition de lieu est devenue purement 
conforme a cclle du premier temps. A la formalité de la composition répond cette 
mttaphorisation des sem sensibles, dont nous retrouverons plus loin la voie en tra­
vaillant, avec les rédacteurs du Direcloire des Exercices, la relation de la composi­
lion i1natienne et de la tradition deo (( sens spirituels ». lgnace rature ensuite s 'i/5 
en avaienl, arrachanl au texte l'arrachement m~me, qui y figurait encore (T .A.E.S., 
op. cir, p. 98¡. 



108. Le troisitme point : regarder ensuite ce que font ceux qui 
sont a la surface de la terre, par exemple blesser, tuer, aller en en fer, 
puis de la meme maniere ce que font les Personnes divines, ceuvrant 
a la Sainte Incarnation, puis ce que font l'ange et Notre-Dame. C'est-
8-dire l'ange faisant son office d'envoyé et Notre-Dame rendant 
gríi.ce a la divine majesté, et réfléchir ensuite pour tirer profit de 
ces choses1'. 

La« Contemplation de l'incarnation » est le premier exercice ainsi 
nommé. A l'ouverture de la deuxieme semaine, la transformation 
contemplative de la méditation spirituelle pourrait répondre au pro­
jet, énoncé en (47), d'un passage de la« contemplation invisible » 
(qui serait la Méditation) a la Contemplation « visible ». 

En va-t-il concretement ainsi ? 

Visibilité et invisibilité 

La Contemplation répond á la définition du (47) (un lieu est 
composé pour les personnes saintes) mais pénetre ce lieu du pay­
sage « invisible » de l'autre modele contemplatif, la vallée d'exil 
du meme (47) : encerclement (de !'ame dans le corps), enfermement 
(du composé dans la vallée), prolifération bestiale en champ dos ; 
!'invisible, c'était cette quantité de matiere informe entre des bor­
nes imprécises et certaines. Nous retrouvons ce paysage plus loin 
[103) : multitude des créatures errant á la surface de la terre, terre 
cerclée, vaste et finie, limites du monde, limites des murs de la mai­
son de Marie. 

Composition de /ieu 

Or cette conversion du modele « invisible » au regne du « visi­
ble » est l'reuvre de la vue divine. Ce sont les trois Personnes divi­
nes qui regardent I' étendue ou la circonférence du monde, couverte 
d'hommes [102) ... mais [102) n'est pas le préambule de la compo­
sition de lieu. C'est le récit de ce qui est ensuite a conrempler. 
Ce nouveau préambule narratif, qui modifie la construction de 
l'exercice, indique : les Personnes divines regardaient l'étendue ou 
la surface du monde. L'une ou l'autre. Redondez, qui signifie « cir­
conférence », n'est toutefois pas identique á planicie !'une met 
seulement le monde en plan, l'autre projette sur ce plan la sphéri­
cité du monde. Les deux points de vue - en plan et en volume 
(volume surnaturellement projeté sur le plan par la distance et la 
hauteur des vues divines) - sont proposés ensemble aux Personnes 
divines. Ce sont done les Personnes divines qui renden! visible l'im i-

27. T.A.E.S .. op. át., pp. 99·100. 



sible, et réduisent le conflit des deux compositions de [47]. Comme 
nous l'avons noté, la représentation imaginative esta l'reuvre dans 
la contemplation « invisible », mais elle est méconnue, d'une pan 
par la lettre du livret, et d'autre part parce que, comme composi­
tion du lieu de la méditation des péchés, elle est projetée comme 
un rejet, un reniement, une purgation. Cette représentation est ici 
au contraire reconnue par les Personnes divines. Le visible devient 
a lui-meme visible - a lui-meme, c'est-a-dire aux regards divins, 
instaurés par [47) comme maitres du visible. 

Qu'en est-il maintenant du second préambule, ou je dois com­
poser le lieu, c'est-a-dire composer le cadre du récit qui vient de 
nous etre présenté ? Va-t-on nous rendre toute cette vue, capable 
tout autant du plan que du volume, de l'ici-bas que de l'au-dela? 
(103) semble promettre ce second retournement ; je me coulerais 
dans les vues divines ; toutes mes vues seraient réconciliées. 

Regardons bien le détail du texte nous avions constaté [ 102] 
une disjonction inclusive (planicie o redondez) des points de vue. 
En [103] elle devient exclusive - et la composition redevient impos­
sible : elle devrait etre ici de « voir les dimensions (capacidad) et 
la circonférence (redondez) du monde »- Du point de vue de 
l'homme, cette composition est un défi. Les « dimensions » du 
monde désignent en effet moins l'actualité de ces dimensions que 
leur inférence, il partir de l'expérience actuelle que j'en ai l'expé­
rience d'une étendue dont je ne pen;ois pas les limites réelles, mais 
que je dois au contraire concevoir par l'abstraction de ses limites 
apparentes. Or que propose aussi le préambule ? De voir la « cir­
conférence » (redondez) du monde, c'est-a-dire de retourner, dans 
un arrachement complet il notre propre expérience, le monde sur 
lui-meme, d'en boucler l'horizon, d'en tracer les limites réelles. 
L'inflexion du texte ignatien est minutieuse et cruelle : entre capa­
cidad et redondez i1 n'y a pas d'autre solution que de trahir, comme 
lorsqu'il nous est demandé, «de la meme facon » [103) de cons­
truire la maison de Marie et sa topographie interne, d 'et re a la fo is 
dedans, dehors, done au-dessus, et de voir sa toiture en transpa­
rence. Vision a proprement parler décomposante mais le lieu de 
composition, pourtant singulier (« composition, en voyant le 
lieu »), ne s'est-il pas lui-meme, comme lieu de représentation, 
décomposé ou disjoint, entre d'une part le monde et d'autre part 
la maison de Marie ? 

Le texte, en nous portan! deux fois il son défi nous refuse une 
v~ibilité totale, retirée devant nous comme l'avant~ge des Personnes 
d1vmes, seulement témoigné par le texte ignatien. Daos la part 
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d'invisible ou nous restons, l'épaisseur des choses s'institue du secret 
de la composition de leur lieu, et de notre propre composition, en 
voyant les Iieux. 

La « Contemplation de l'incarnation » nous incarne nous­
mémes dans ce mouvement, en méme temps qu'elle nous tient en 
respect du point de vue divin, c'est-á-dire du Iieu de l'incarnation. 
Cette preuve essentielle, ou l'exercice accouche d'un reil de chair, 
est contournée dans la Versio vulgata 

La composition de lieu sera une vision imaginaire, comme si le tour 
de la terre entiCre s'offrait a la vue ; puis on regardera un lieu par­
ticulier du monde : la petite maison de Marie, á Nazareth, dans la 
province de Galilée28 • 

La Contemplation se charge toutefois elle-méme de dissoudre le 
cristal forme! de (103) : la scene doit (102) pouvoir avoir lieu, avoir 
un lieu ou je puisse la contempler. Comment y parvenir a travers 
le prisme « cubiste »de [103), inhabitable prolifération d'espaces 
heurtés et déboités ? 11 faut (re)composer ; mais dans le temps 
le premier point [ 106] distingue successivement la surface de la terre 
ou vont et viennent les personnes humaines (1 ), puis le tróne ou 
sont les Personnes divines (2), et d'ou elles voient la circonférence 
de la surface terrestre (3) ; puis la rencontre de Gabriel et de 
Marie (4) cette rencontre n'a lieu, rappelons-le, ni dedans ni 
dehors, mais entre le dedans et le dehors. La scene s' autorise de 
ce pas. Le deuxieme point remet le « point » sur la surface de la 
terre, ou les hommes parlent et agissent (5), puis sur les Personnes 
divines (6), puis á nouveau sur la rencontre de Gabriel et de 
Marie (7) ... On peut schématiser ainsi le mouvement 

FIG. 1 

(les numéros de a 7 positionnent le point de vue). 

28. MHSI. T 100, p. 224. 



Le déploiement de la contemplation cerne dans une sorte de 
spirale temporelle le lieu de l'incarnation. L'espace se recompose 
autour de ce lieu-la, qui désigne son point de fuite. Cette composi­
tion est une circulation, une circulation composante ; elle prend 
son essor sous le projet échoué d'une composition de l'encerclement. 
L 'encerclement corporel de mon lime n 'est pas « expurgeable ». 

Ce déploiement de la contemplation introduit le travail de dis· 
jonction au creur du texte en proposant en quelque sorte la résolu· 
tion de son probleme, qui le cristallisait comme texte en obturan! 
sa traduction ou sa représentation imaginatives. Mais le texte n'est 
pas arraché par tui seul a cette solitude. 11 serait alors, dans son 
essence, communiqué, transmis. Le texte est altéré, par de la voix. 
La voix donne corps a la dilatation temporelle de la composition 
du lieu [106-108) : je vois, j'entends, je regarde. Entre voir et regar­
der, le trajet de la voix dessine la distance des points de vue (jig. /). 
Les plans successifs sur lesquels la composition [103) s'est distri­
buée, sont espacés par le volume de cette résonance. L'oreille elle­
meme se prete différemment a ces plans successifs : j'entends « par­
ler »a la surface de la terre; j'entends « ce que disent »les Per­
sonnes divines. Le rapport de ces plans compose un lieu dont les 
contours sont découverts par la série des fragments de représenta­
tion qui tiennent lieu du lieu uniq ue de représentation ex posé et 
manqué en [103). La composition de lieu textuelle désigne, daos 
ce que l'on pourrait appeler une topologie négative, une autre com­
position, composition du lieu de la contemplation de ces plans suc­
cessifs de représentation. La conversion de !'une a l'autre de ces 
compositions, qui m 'incarne en effet dans le lieu meme ou je me 
trouve, est done conduite dans l'articulation d'une temporalisation 
du voir et d'une vocalisation du texte. 

La suite de notre étude nous montrera inversement comment 
la révision du préambule de la composition de lieu est effectuée 
par les deux voies de son intégration textuelle et de sa représenta­
tion imagée ; mais elle nous montrera aussi comment le rigorisme 
scripturaire de certains rédacteurs du Directoire, ou encore l'ins­
cription de l'imagination, comme temps et lieu de voir, situation 
de voir, dans la contemplation d'images représentées, s'efforcent 
de sauver ce lieu disjoint et pénétrant vers lequel nous conduit par 
ces voies détournées l'exposition textuelle de la composition de lieu. 

La « Contemplation de l'incarnation », creuse d'autre par! 
l'écart du lieu (comme composition de l'espace narratif), et de la 
mémoire du récit. A la série : composition de lieu/ demande de ce 
que l'on veut obtenir/exposition de la scene, succede a partir de 



J'incarnation, et pour les contemplations suivantes (comme l'indi­
que la notation [1051 « on devra faire les trois préambules pen­
dant cette semaine et Jes suivantes »),un triple préambule : ce que 
je veux contempler, ce que je compose, ce que je veux obten ir. La 
volonté s'ínstaure au Jieu de la mémoire, découvert par la« Médi­
tation sur J'enfer », oü: l'imagination et la mémoire étaient écartelées 
par Je mouvement de la méditation. J'ai l'intention d'imaginer. 
Gardons-nous de charger le terme traer (<" le premier préambule 
est d'amener (traer) l'histoire de ce que j'ai a contempler ») d'une 
fonction mémorieUe. Ignace écrivait bien clairement traer a la 
memoria, lorsque le retraitant devait rappeler a sa mémoire ses 
« péchés personnels ». Dans l'ouverture de la deuxieme semaine 
des Exercices, cette modification est d'importance ; elle est con­
temporaine du passage au présent : les Personnes divines « regar­
daient l'étendue ou Ja circonférence du monde », mais ce regard 
est présentement perdu par Ja composition du lieu ; puis les Per­
sonnes « décident que la seconde d'entre elles se fasse homme » ; 
et l'Ange est envoyé. 

Cette inflexion présente le récit de ce que je veux contempler, 
elle ne me re-présente pas le souvenir de ce récit. Je ne me souviens 
pas de cette histoire que je vais contempler ; je veux qu'elle ait lieu. 

d) Contemplotion de lo notivité 

111. Le premier préambule est l'histoire, et ce sera, ici, comment 
partirent de J'lazareth Notre-Dame enceinte de presque ncuf mois, 
assise sur une anesse comme on peut picusement le méditer, Joseph, 
ainsi qu'une servante emmenant un ba:uf, pour aller a Bethlecm 
payer le tribut que César imposa a toutes ces régions. 

112. Le deuxieme, composition, en voyant le lieu ; ce sera. ici, 
voir avec les yeux de l'imagination sa longueur, sa largeur. s'il est 
plat, ou par cótes et vallons, et en regardant de la meme maniére 
le lieu ou grotte de la nativité, grand ou petit, bas ou haut et com­
ment il était arrangé. 

113. Le troisieme sera le meme et dans la meme forme que pour 
la contemplation précédente. 

114. Le premier point est de voir les personnes, c'est-a-dire Notre­
Dame, Joseph, la servante, et l'Enfant-Jésus aprés qu'il est ne, me 
faisant, moi, comme un petit pauvre et un petit esclave indigne qui 
les regarde, les contemple et les sert dans leurs besoins, comme si 
je me trouvais présent, avec tout le respect et la révérence possi­
bles. Et réfléchir ensuite en moi-meme afin de tirer quelque profit. 

115. Le deuxieme poinr. Observer ce qu'ils disent, y etre auentif 
et le contempler, et, rétléchissant en moi-meme, tirer quelque prnfit. 

ll6. Le troisiéme point. Re11arder et oonsidérer 1.-c qu'ils font 
voyaaer et peiner pour que le Sei11neur vienne á nai'tre dans la plus 
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grande pauvreté et qu'au terme de tant d'épreuves. apres la faim, 
la soif, la chaleur et le froid, les outrages et les affronts, il meure 
en croix ; et tout cela pour moi. Puis, rétléchissant, tirer quelque 
profit spirituel". 

Cette cinquieme contemplation des Exercices est 11 nouveau melée 
le lieu est composé pour des corps saints, ce qui définissait la con­
templation visible, mais le sujet imaginan! est lui-méme imagé, 
comme dans le tableau «invisible» [47). Le premier point indi­
que en effet « faire de moi-méme un pauvre petit esclave indi­
gne ... ». C'est done toutefois ici au premier point de la contem­
plation, et non dans la composition elle-méme, que mon « com­
pasé » d'ame et de corps apparait il ne se compase pas dans la 
composition [112) ; il compose. Et daos la scene il continue de com­
poser : le petit esclave regarde les corps saints. Retournement com­
posant du compasé : cette nativité accouche d'un regard. Le« pau­
vre petit esclave » est seulement un point de vue. La disjonction 
premiere de l'invisibilité et de la visibilité produit ici au sein méme 
de la composition l'invisibilité comme lieu de visibilité'º. 

Les deux premiers points ne remplissent d 'autre par! que le 
second lieu de la composition : la grotte de la nativité, lorsque 
l'enfant Jésus vient de naitre. Dans l'imagination du retraitant, le 
premier lieu (le chemin) reste précisément un pur chemin non le 
lieu ou les personnages viennent se recueillir, mais le mouvement 
par Jeque! j'ai moi-méme acces 11 leur recueillement. 11 ne reste pas 
invisible seulement comme lieu habité, rempli, couvert, mais comme 
lieu pour ce lieu, chemin pour cette grotte. Le lieu de la représen­
tation est doublement disjoint de toute figuration du lieu. lgnace 
réeffectue de plus l'opération pour le traitement du second lieu lui­
meme : il avait commencé par noter : asi mismo mirando el « diver­
sorio » quan grande, quan pequeño, etc. Diversorio désigne un lieu 
d'hébergement, havre, hostellerie, mais aussi plus généralement 
toute habitation, tout endroit ou l'on se pose. Le terme définit com­
munément, dans les récits évangéliques contemporains d'lgnace, 
la « salle d'hótes » de Luc, 2, 7. Puis il écrit, raturant diversorio 
sur la copie« autographe » : lugar o espelunca,« lieu ou grotte ». 
Lieu, si l'on se place du point de vue de la composition de lieu, 

29. T.A.E.S., op. cit., p. 101. 

30. Dam la Versio vulgata l'esclave continue de servir les Personnes, mais 
il ne lea voit plu1 . lnttr quos me adesse fingam, tamquam pauperculum, eorum 
ut c:umqw necwllatíbus um reverentia maxima famulantem (MHSI, T. 100, 
p. 2l0). 
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et du point de vue d'une rigoureuse ascése textuelle, d'une écriture 
purgée de toute image ; grotte, si l'on passe du cóté du lieu de la 
représentation imaginative, et du cóté de l'imagerie évangélique, 
elle-meme gagnée au paysage de la caverne. 

D'une part le lieu de l'imagination, de l'autre, l'image - chan­
geante - des lieux. 

La disjonction du lieu ou de la grotte n'inclut pasen effet deux 
représentations possibles du lieu de la nativité. Invité a composer 
le lieu ou la grotte, le retraitant composera la grotte, investira la 
forme-lieu du contenu-grotte. Souvenons-nous de la contemplation 
de l'incarnation. Le texte inscrivait deux modéles disjonctifs diffé­
rents : (102), ou un« ou » inclusif décrivait, sans la composer par 
la « vue de l'imagination », les comptabilités de la vision divine, 
infinie et fi ie ; [103), ou l'expérience était faite, du point de vue 
du lieu humain, de l'exclusion mutuelle de ces deux dimensions dans 
l'espace de la représentation : je composais, dans un espace for­
me!, des lieux finis. Une autre relation de disjonction était alors 
virtuellement posée, que la « Contemplation de la nativité » déploie 
comme la métaphore constitutive du sujet imaginan! : je me com­
pose en composant des lieux ; je me représente, en voyant des lieux, 
et je ne peux que me représenter ces lieux, en lieu et place du lieu 
de leur composition - « lieu de moi-meme », qu'lgnace nous 
découvrira plus avant, mais dont la« Contemplation de l'incarna­
tion » a déja d'autre part dessiné les contours, comme lieu de la 
contemplation. Le texte peut alors poser une série de disjonctions 
inclusives (un chemin plat ou par cotes et vallons, etc.). Une série 
de petites décisions a prendre, sur le fond d'une premiére décision 
essentielle, situation d'etre décidé a n'habiter jamais mon propre 
lieul1. 

31. La rature ignatienne du diversonO, oU effleurc en énigme (le textc est oommc 
opacifié) le dispositif inaugural de la disjonction seconde, est recouvene cllc-memc 
dans la Versio vulgata par une voic symétriqucment opposée elle est explicitée ; 
elle rMuit l'expériencc métaphoriquc du retraitant et la résolution cxtratextuellc de 
l'indkision du « ou )), i l'exposition intratextuclle d'unc détermination analogi­
que localc 

<< Nous explorons le lieu de la Nativité, semblable a une grottie ». 
Le vcrbc choisi, d'une « exploration », au lieu du << voir », renforcc l'objecti­

vité confiantc de cettc incorporation. Le premier membre du prQmbule de\'icnt 
d'autre part 

(( Consid~ration du chemin, en appréciant sa longueur et son tract, tantót dif· 
ficile et tantOt facile, tel qu'il se prtsente (lenilole JH/ ~rilote passim QCl-Urrente) 
(MHSI, T. 100, p. 228) •>. 



e) la répétition de l'exercice 

Reprenons le mouvement d 'ensemble des ( 112-116] : si les deux 
premiers points (114-115) renvoient le cheminement de Joseph et 

Aucune décision n'est plus 3 prendre. 
Ajourons d'autre part ici un rapide complément d'histoire textuelle. 
La conquieme Congrégation générale de la Compagnie de Jésus désigne en 1594, 

dans le cadre de la préparation du Directoire des Exercices, une commission de révi­
sion du texle de la Versio vulgata. Dans ses travaux, présentés en 1596, cene com­
mission se propose d'éclaircir certaines (« obscurilés de la version latine »des Exer­
cices. (MHSI. T. 100, p. 82). Précisons loutefois que sur les points que nous retien­
drons ici, l'édition définitive du texte latin n'enregistrera pas ces amendements. (On 
les retrouve au has de la colonne Versio vulgata daos l'édition synoptique des dif­
ferentes versions du texte des Exercices, MHSI, T. 100). 

L'un d'entre eux suggérait la restitution au pauvre esclave de la nativité, de 
Ja faculté de voir, de« regarder et de contempler » les Personnes Sainres [114). 
L'amendement propose 

« Inter quos me adesse fingam, tanquam pauperculum et servulum indignum, 
eos spectantem, contemplantem, et eorum necessitatibus cum reverentia maxima 
famulanttm ». 

L'accent est porté par ces amendements, d'une facon plus générale, sur le dis­
positif métaphorique du texte ignatien, déplacement de l'imagination, inappropriation 
de la << place de voir >'. 

Au premier point de la Méditation sur l'enfer [66], on lit dans le texte 
<< autographe >' 

... sera ver con la vista de la imaginación los grandes fuegos y las ánimas como 
en cuerpos igneos (les ames comme dans des corps ardents) >,. 

La place du corps comme invisible lieu de visibilité est immédiatement l'objel 
d'un déplaccment les ámes sont comme dans des corps. 

La Vulgata traduit 
ce et animar igneis quibusdam corporibus, velut ergastulis, inclusas (et les ames 

dans des sones de corps ardents, comme enfermés dans des prisons) ». 
Traduction et interprétation : les ames sont dans des corps, et elles y sont comme 

dans des prisons. L'<< Ctre-comme »de I'« autographe » est devenu d'une part un 
<1 Ctre »el d'autre part un<< Ctre-comme ». Le transport de l'imagination s'attri­
bue ou s'amarre a une permanence d'ecre. L'imagination de l'enfer, spécifié comme 
lieu d'emprisonnement, ne porte plus l'enfer d'imaginer (l'enfer de l'arrachement 
au lieu) qui est pourtant l'amorce dans la premiCre semaine des Exercices, du trans­
pon spirituel. 

L 'amendemem de 1596 largue ces amarres 
"' el animas v~/ut igneis quibusdam corporibus tanquam ergastulis inclusas (et 

les_ áme~. comme daos deii sortes de corps ardents, enfermées ainsi que dans des 
prisonsJ n. 

Ce n'est pas un retour aux données initiales de 1'1< autographe » mais une res­
taurau?n d~ jeu métaphoriqu~ ~mime le texte de la Vulgata. L'importance de ce jeu 
dam 1 esprn de!i Je¡;teurs cnllques de la commission nous semble s'en trouver 
confirmée . 

. Signa.Ion~ pour finir deux autres am_endements, d'inspiration voisine Da 1 
« Contemplauon de l' Apparition du Chnst a Notre-Dame » 1 '~< autograph. e ns a 
(2191 • »note 
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Marie au tracé d'une ouverture disjonctive de la contemplation, 
le troisieme l' ex pose a la représentation. 

Regarder et considérer ce que Joseph et Marie font, par exemple 
combien ils ont marché ... 

puis c'est le trajet du Christ lui-meme qui doit etre observé 

... regarder et considérer ce qu'ils font, par exemple combien ils ont 
marché et peiné pour que le Seigneur naisse dans la plus grande pau­
vreté, et qu'au terme de tant d'efforts, de faim, de soif, de chaleur, 
de froid, d'injures, d'affronts, il meure sur la croix, et tout cela pour 
moi. 

C'est ici tout le temps terrestre de Jésus qui est saisi ; mais le texte 
ignatien est sans tupture c'est dans le prolongement phrasé du 
chemin de Joseph et de Marie que se profile la croix du Christ. 
Ce chemin devient ainsi, au plus fort, la trace qu'il a laissée. 

La trace de la composition de lieu surgit elle-meme au terme 
du parcours de la contemplation comme son origine. Elle surgit 
comme le terme de la quete, et la cléit sur 1 'urgence de son recom­
mencement : cette composition demeurée invisible, cours souter­
rain de la contemplation, n'est-elle pas découverte enfin comme 
la figure cachée de la nativité elle-meme, secretement opérée « dans 

« despues que Christo expiró en la cruz, y el cuerpo quedo separado del anima 
(et (quand) le corps resta séparé de l'ime) ». 

Vulgata: 
« sepulto corpore (le corps enscveli) » ... 
Amendement de 1 S96 
« rorpore ab anima separa to » ... 
Dans l'<c autographe », toujours da.ns la (( Contemplation de l'Apparition ,, 

(223) « El quarto punto es considerar romo la divinidad, que parecla esconderse 
en la Pasión, parece y se muestra ahora ( ... comment la divinité, qui paraissait se 
cacher dans la Passion ... ). » 

Vulgata 
.. . quomodo Christi divinita.s, passionis et mortis tempore abscondita » 

(Comment la divinité du Christ, cachée au temps de la Passion et de la mort) ». 
Amendement de 1596 
<< ••• quomodo Chrisli divinilas, quae passionis tempore videbatur abscondita 

(qui paraissait cachée au temps de la Passion et de la mort) )~ .. 
Métaphore fil~ le temps de la Passion donne & voir ou expose le corps du 

Christ. C'est comme sisa divinité s'était cach~e. L'exposition du corps tient lieu 
de corps ; lieu que découvre la RCsurrection. Ce lieu tenu, sur la croix et au sépul­
cre, d«ompose Ame et corps [219). Le Christ marque, entre sa mort et sa résurr«· 
lion, le lieu du corps comme lieu de la s~paration et de la disjonction du compost, 
et en meme temps comme l'intervalle de son transport - de sa liberté Cl de sa gri\."'C. 
La premiére semaine des Exercices a inscrit dans le cours de la méditation la mar· 
que d~isive de cet intervalle (SJ). 



la plus grande pauvreté », a la limite de l'invisible, aussi secréte­
ment que l'incarnation, en un lieu retiré de toute regard ? Aussi 
bien s'agit-il, [118-134), de répéter la premiere et la deuxieme Con­
templations de l'incarnation et de la nativité, en y appliquant les 
sens. L 'application, ici nommée et instituée, réeffectue la quete du 
lieu de la composition contemplative par l'ex-position ou l'arra­
chement des sens, que nous avons décrite dans la premiere semaine_ 
C'est maintenant asa propre mémoire (a son image) - l'applica­
tion des sens dans la premiere semaine - que la nouvelle applica­
tion est arrachée. 

La méthode de répétition est elle-meme déja intervenue aprés 
les « Méditations du triple péché » et des « péchés personnels 
[62] », et apres la« Méditation du regne » [99). Nous renvoyons 
d'autre part page suivante au tableau général des répétitions dans 
les Exercices". Le Pere Vitoria indique dans ses « Remarques con­
cernant les Exercices et la maniere de les donner », entendues 
d'lgnace et consignées en 155533 , que les répétitions de la premiere 
semaine doivent etre d'autant plus nombreuses que la purgation 
des péchés sera plus laborieuse34 • Elles fouillent en effet chaque fois 
un peu plus la plaie de la mémoire (naturellement engagée daos 
l'effort de la répétition) d'ou ressortit le fond informe des consom­
mations passées, de la possession des sens, des péchés. Le Récit 
d'lgnace formulait le rejet des « images peintes » dans le lieu de 
l'ame comme l'épreuve d'un dégoüt quasiment organique, jusqu'a 
la mise a nu d'un « lieu corporel » lavé et vidé. Pour atteindre ce 
point l'épreuve devra etre répétée autant de fois qu'il le faudra. 
Comment répéter l'épreuve du rejet ? 

32. Ignace distingue la reprise de l'exercice (le << faire une autre fois )>)et sa 
<< répétilion >> proprement dite, définie en [62]. 

<e 11 s'agira de répéter le premier et le deuxiCme exercice en notant, et en m'y 
arrétant, les points oU j'ai senti une plus grande consolation ou désolation ou un 
plus grand sentiment spirituel ». 

C'est done es&entiellement daos la notation des différences marquées que la 
répétition s'effectue comme telle. 

lgnace écrit par exemple 
(~ 159. Cette contemplation se fera une fois a minuit et une autre fois le matin; 

puis on íera deux répétitions 3 l'heure de la messe et 3 celle des vCpres >). Nous dis-
1inguons dans le tableau par un astérisque les simples reprises des « répétitions ''· 

33. MHSI, T. 100, pp. 90-105. On trouve une traduction de cette premiCre ébau-
che de directoire et de deux notes rédigées par le secrétaire d'Ignace, Juan Polanco, 
in T.A.E.S., op. cit., pp. 234-254. 

34. On remarque d'ailleurs que les répétitions reslent en vigueur, mais seule· 
menl facultativei;, jusqu'é. la quatriCme semaine (voir tableau 3). 



La répétition des Exercices (tableau 3) 

Méditation du triple péché M 1 (Exercice 1) 
Méditation des péchés personnels M2 (Exercice 2) 

Répétition de l'oraison préparatoire de la MI (ROP) 
Répétition de la Composition de lieu de la MI (RCLMI) 

R•OP 
R'CL M 1,2 
RM 1 (Exercice 3) 
RM2 
Trois Colloques 
(R OP M 1,2) 
RCL M 1,2 
RMI 
RM2 

(Exercice 4) 

Répétition des trois Colloques de l'Exercice 3 
Méditation sur l'enfer (Exercice 5) 

(ROP) 

Méditation du rCgne 
(ROP) 

Reprise• de la Méditation du rCgne 

Contemplation de la nativité (Exercice 2) 
(ROP) 

Répétition des Exercices 1 et 2 (Exercice 4) 

57 

[

ontemplation de l'incarnation (Exercice I) 
(ROP) 

Application des sens aux Contemplations de l'incarnation et de la 
nativité (Exercice 5) 

.2, ~ontemplation de la présentation au temple (Exercice 1) 
Contemplation de la fuite en Égypte (Exercice 2) 

-~ Répélition des Exercices 1 et 2 (ex. 3) 
.~ '§ Répétition des Exercices 1 et 2 (ex. 4) 
~ Ci ::> Application des sens aux contemplations des exercices 1 et 2. 

E -~ ~onte.~plation de Jésus a Nazareth et au temple 
:!:! E RépéUhons 
~ :~ Application 
o ·o 

g ~ ~Méditation des deux étendards (Exercice 1) 
·;:; Reprise• de la Méditation des deux étendards (RME) (Exen::i-..-e 2) 
.~ RME (Exercice J) 
·;: RME (Exen:ice 4) 
~ Méditation des trois types d'hommes 
Ct 

~
rcontemplation sur le départ de Jésus pour le fourdai 

;; aptCme (Exercice 1) 
.2, é~titions (Exercice 2,3,4) 

.~ M':~~~~~~~n dc;x~;~:~es~ltes d'humilité 
·g. ~ SixiCme. ou DouziCme jou~ Co_ntemplation des Mysttres de 1 
.S 1e du Chnst, selon le pro1:éde du ~mqu1eme .iour 
U lcction 



(Suite tableau 3) 

~ ... Excrc1ce 1 ) 
·¡¡ -~ ~ Contemplation, de la CCne au Jardin (Exercice 2) ~onte1:'1plation sur le Christ de Béthanie a Jérusalem et a la cene 

~ ~ .!2. Répétilions des contemplations J et 2 (Exercice 3, 4) 
"' ei. Application des sens (Exercice 5) 

~ "' Du Deuxii:me au SixiCme jour ContempJation des MystCres de la 
·s -É :; Passion du Christ, selon le procédé du premier jour (semblable au 
~ ·g,.g procédé de la deuxiCmc semaine) 

L Jl Contcmplation de la Passion 

i[ 

Contemplation de l'apparition du Christ a Notre-Dame 
Contcmplation des MystCres de la Résurrection, selon J'ordre quo­
tidien suivant 
(PremiCre apparition) Exercice 1 (Premii:re apparition) 
Exercice 2 (DeuxiCme apparition) Exercice 2 (Deuxii:me apparition) 
Exercice 3 (Troisii:me apparilion) ou Exercice 3 (RE 1 E2) 
Application des sens aux E 1-2-3 Exercice 4 (RE J E2) 

Application des sens aux E 1-2. 

Contemplation pour atteindre l'amour. 

Le lieu métaphorique du corps hante ici la parole d'lgnace. 
Le P. Vitoria précise par exemple, toujours sous la dictée du fon­
dateur, sur les rythmes alimentaires du retraitant 

A partir du jour oú commence le premier exercice, celui qui appor­
tera ses repas au retraitant doit observer l'avis suivant : le matin 
lorsque le repas terminé, il aura desservi la table (Polanco précise : 
« au moment d'enlever les plats et la nappe »), qu'il lui demande 
ce qu'il veut qu'on lui apporte pour le repas du soir, et apres le repas 
du soir, ce qu 'il veut pour le repas du matin ; on ne lui apportera 
ni plus ni moins ni ríen d'autre que ce qu'il aura expressément 
demandé et a l'heure qu'il aura indiqué". 

Aussitót que le retraitant acheve la consommation de l 'aliment il 
doit en recomposer l'image ; il doit, en formulan! une nouvelle 
demande(« ce que je veux obtenir », disent les Exercices), reposer 
devant lui ce qui vient en lui de se déposer. 

3S. J. Polanco note pour les Exercices de premiCre semaine 
u Si cerUUm ne paraissent pas animés de dispositions telles qu'on puisse en 

npérer beaucoup de fruits, il suffira de leur donner les Exercices de la premiCre 
"_Cfllame e1 de les laiss~r sur leur faim jusqu'a ce qu'ils donnent assez de garan­
Uet. pour que l'on espere d'eux un proíit plus abondant » (T A E S op c1·1 
p. 2l8J. . . . .• . .• 
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Pour ce qui regarde la quantité, la qualité et le moment (que celui 
qui apportera le repas) s'en tienne strictement a ce que lui aura dit 
le retraitantJ'. 

Les aliments different. C'est leur intégrité, leur intégralité formel­
les qui sont répétées, reconstitutées, recomposées. Je n'ai jamais 
fini de consommer cette forme, car je ne suis rien d'autre qu'elle. 
Je n'ai jamais fini de vouloir composer le lieu de mes images, car 
je ne suis rien d'autre que ce lieu. Le role de la composition dans 
la répétition et la logique formelle de cette relation sont indiquées 
explicitement [49, 119). lgnace y définit les conditions de la répéti­
tion des préambules de la contemplation. 

49. Avant chaque contemplation ou méditation, on doit toujours 
faire l'oraison préparatoire sans la modifier, et les deux préambu­
les (composition, demande), en les modifiant quelquefois, selon le 
contenu que l'on se propase (segun subiecta materia). 

La subiecta materia se distingue, dans le langage des Exercices, de 
la seule materia : elle signifie le passage d'une détermination exté­
rieure du contenu de la contemplation (materia), a la réflexion inté­
rieure de ce contenu. J. Calveras" montre toutefois que, devenue 
subiecta, la materia de la contemplation cesse d'etre objectivement 
posée et composée pour creuser le désir de cette contemplation 
le second préambule - demander ce que je veux - est done effec­
tivement modifié, selon le contenu réfléchi. Le lieu de cette réflexion 
est bien offert par le premier préambule, composition du lieu, qui 
s'est inscrit en creux dans l'ouverture de la contemplation. On com­
prend mal, en revanche, comment ce préambule pourrait etre lui­
meme modifié, sinon seulement dans sa materia. La défi ition est 
clarifiée au terme de la « Contemplation de la nativité » 

119. Daos la répétition (des deux premiers exercices de la 
deuxieme semaine). et daos toutes les suivantes, on procCdera de 
la meme fa~on que daos les répétitions de la premiere semaine, en 
modifiant la matiCre et en conservant la forme (mudando la mate· 
ria y guardando la forma)". 

f) Méditation sur les deux étendards l'humi/ité du lieu 

137. Le- premier préambule est l 1histoire ce sera ici comment 
le Christ requiert tous les hommes sous son étendard, et Lucifer sous 
le sien. 

36. id., pp. 243-244. 

37. J. CALVERAS, « Materia y subiecta materia)). Manresa, Madrid, 1943, 
T. ll. 

38. T.A.E.S .. op. cit., pp. I02-103. 
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Pllléc"' L'•SU- priaápal de l'auribalíoD *la r....-e npa1e -
le " p..-allélílme aatítMdque ,. de (140-144). On ...- : 

IJAlit:OfNJIÍ#-
2) El Clllldillo. "11 memip 
,, En "'lwl """ OllllpO • 

llobílonill 
4J t:OmO DI 111111 fTtlll t:tllM/ra 

di flle60 :f • /rumo 
5J en f..,_ '-"'* :1 #ptlll--

., ~poM 
2) Chrllto 
JJ DI Mii fTtlll t:tllfl/IO 

4J DI WfllT ""1níldl 

,, ,,,,,,,_, :f ,,oaa.o 

Orce pardaísme at COlllalable : dalll la pmníére láie, la poíau 
J cr' 1e ra:ouvrml, alon que dalll la dewúáne ce a'at plm le 
cu. Sí l'oa rabal dam la praaíae lirie 41111' J, oa ~e le 
poúU 5 au aívrau du poínl 4 de la deuxíám lirie, dom le poilll 5 
daneure IÍIUÍ íacomparallle. La Yema "'1.,na dútribue, qum • 
die, la qualificatioa 1111' le Chrilt C( le liea : 

Le pnmíer poÍlll IClll de rcprda' le Cbrilt dam UD líca amim, pris 
de Jáulalcm, érablí - doule ea - lmmble polÍlÍOD, lll8ÍI i­
« aimable d'...,.a (Conlpiauí Clví#um in amomo campo iratl4 
1"""1llm, humiJJ quidem t:OllllÜllllUn l«o, #ti WllM ~ 
forma n Olp«tll - llmllblflmJ. 

La deux versionl latina aaúrieura maínticnamt l'íadéásioa : 

. .• loeo """'ª'· .,_¡o,o " """111111". 
11-«J! cr (144) redlent une autn diffénac:e profoade : Lucifer rcm­
pliNaít le líeu de Bllbyloae. Le Cbrill a'babíle qa'ua licu bumble 
ea une petiac paníe de IOD propre c:amp. U a'J • I* r«OUY~ 
maít d«entrement. Le Chrilt, .. oú il te tint, lláue libre le lim 
ínausural de la composítíon. Conunnt cMrcrmíncr alon l'atrilN­
tioa de la beauú et de la srtce • Jául ou • 1011 humble lieu ? 
L'llnbí¡uili du texle rfflkhil l'índísceraablc 6eu du Cbrilt : i:c lieu. 
ea 1'adjoípw1t • la físure elle-n1'me, 6bére le" v1111e lieu de Jéru­
ulem ». Le Chrilt at la fí1ure d'ua 6eu qui 1e dkouvre, cr qu'il 
dkouvre comme le 6eu du c:ombld contre l'CJCall*ÍOll ludfbiame. 

L'kriture lsnatíeane dísjoínt d'un mime mouvemem le 1111jet 
de ICI lltrlbut1 et le lleu de NI ftpra. Elle diljoiat le tujel de IOll 
lltrlbutloa locale. Elle falt aimí de toute fl&Ufllíoa du lieu ue 
Mapbore, et de la .auveralneú du Chrilt le rqae du rcrnit. 

•l. V••ponlcullorlo ....... _ ....... dloPP.Fn.•V•,-. 
MMrMI. ltJI, T 4, pp. 161·1 .. • 211. 

•2 MHll, T. 11111. D. Mil 
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g) Mtditation sur les trois types d'hommes une /ogique 
disjonctive 

150. le premier préambule est l'histoire: celle de trois hommes 
(binarios de hombres) ; chacun d'eux a acquis dix mille ducats, mais 
non pas purement ou comme il se doit pour l'amour de Dieu ¡ et 
ils veulent tous se sauver et trouver dans la paix Dieu Notre Sei­
gneur, en se libérant de l'obstacle pesan! qu'est l'attachement a la 
chose acquise. 

151. Le second préambule composition, en voyant le lieu: ce 
sera ici me voir moi-meme. comme je suis devant Dieu Notre Sei­
gneur et tous les Saints, afin de désirer et de connaitre le plus agréable 
A sa divine bonté. 

152. Le troisieme préarnbule : demander ce que je veux : qui sera 
ici demander la gnice de choisir le plus favorable a la gloire de sa 
divine majesté et au salut de mon ime4J. 

Me voir moi-meme avec les Personnes Saintes ! Ne touche-t-on pas 
ici a la fin de nos tourments ? Les deux fragments disjoints - l'ame 
composée de corps, le lieu de l'ame figuré de corps, d'une part, 
et lieu des corps saints, des corps purs d'autre part - s'adjoignent­
ils enfin ? 

Mais je n'ai pas de lieu. 
Le lieu de la composition n'est autre que la relation des figu­

res qui l'habitent. 11 n'est que le regard de Dieu. Le chiasme du 
visible et de l'invisible, qui travaillait le nreud « emblématique » 
de [47] et, au-dela, toute la pratique de la composition du lieu de 
la contemplation dans l'exercice des Exercices, a disjoint l'image­
figure du retraitant de son lieu. Ce lieu lui reste impropre. S'il le 
purge des images qui l'obstruent, il découvre ce lieu comme invisi­
ble; s'il l'attribue aux images qu'il projette, elles le recouvrent. 
Qu'il joue de son image ou de ses images, leur lieu commun est 
de soustraire le sujet imagé et imageant a la jouissance de ce lieu. 

En ce lieu je suis vu. 
Le retraitant cherche alors a capter a sa source le regard qui 

lui donne lieu : il s'offre en appat, se donne lui-meme a voir. Mais 
le lieu que dessine l'exposition ainsi tentée (dans le mouvement du 
projet purgatif, ici conduit a son extrémité) n 'est autre que la rela­
tion de Dieu a l'homme, la trace qu'elle a laissée. La captation du 
regard de Dieu bute sur la disparition du corps du Christ. Je me 
découvre daos le regard de Dieu comme la forme de ce corps, que 

43. T.A.E.S., op. cit., p. 110. Le terme « binario )) désigne l'homme quel­
~nq~, en tant qu'il se compose d'un corps et d'une !me (du latin homo 
b1nar1us1. 
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ce regard remplit des projets qu'il fonde sur moi, de ses vues sur 
mon ime et sur mon corps. La méditation ne renverra plus a aucun 
moment a la composition de lieu qui !'inaugure. Le double dispo­
sitif disjonctif que nous décrivions au début de cette étude est ici 
a nouveau a l'a:uvre : la composition de lieu est simultanément dis­
jointe de la figure qu'elle prélude, les trois types d'hommes qui occu­
pent maintenant la scene. Comment imaginer ces trois types d 'hom­
mes selon ce préam bu le [ 151] 7 

(153-155] vont en revanche jeter les bases d'une logique dis­
jonctive dont la premiere effectuation aura bien consisté dans les 
écarts de la composition de lieu qui les précede. 

153. Le premier homme voudrait bien écarter l'inclination qu'il 
a pour la chose acquise, afín de trouver dans la paix Dieu notre Sei­
gneur et pouvoir se sauver ; mais il n'en prend pas les moyens jusqu'3 
l'heure de la mort. 

154. Le deuxiCme homme veut écarter l'inclination ; mais il veut 
l'écarter tout en gardant la chose acquise, de telle fa.;on que Dieu 
en vienne 13 oU il veut. Et il ne se décide pasa l'abandonner pour 
aller a Dieu, quand bien mCme cela devrait étre le meilleur état pour 
lui. 

155. Le troisiCme homme veut écarter l'inclination, mais il veut 
l'karter de telle maniere qu'il n'a pas plus envic d'avoir la chose 
acquise que de ne pas l'avoir. Ce qu'il veut uniquement, c'est vou­
loir la garder ou non, selon ce que Dieu notre Seigneur mettra en 
sa volonté et ce qui lui semblera meilleur a lui-mCme pour le service 
et la louange de sa divine majesté. En attendant, il veut faire comme 
s'il renon\:ait effectivement a tout, s'effon;ant de ne vouloir ni cette 
chose ni aucune autre s'il n'y est pas poussé uniquement par le ser­
vice de Dieu ·natre Seigneur. De la sorte, c'est le désir de pouvoir 
mieux servir Dieu notre Seigneur qui le pousse a prendre la chose 
ou a la laisser•4 • 

Chacun des trois types d'hommes a acquis dix mille ducats, mais 
ne les a pas seulement acquis pour l'amour de Dieu. lis veulent tous 
se sauver, en supprimant l'obstacle de cette possession « impure ». 
Deux premieres hypotheses sont établies : soit le renoncement a la 
possession des biens, subjectivement vécue comme inclination aux 
biens acquis ; soit le renoncement aux biens eux-memes. La troi­
sieme hypothese modifie l'énoncé meme du probleme : elle fait du 
renoncement a l'inclination l'enjeu d'une décision radicalement dis­
jointe de la possession ou de la dépossession effective des biens. 
L 'inclination aux biens était posée comme la cause principale du 
désarroi des divers hommes, en tant que ces biens leur étaient acquis. 

44. 
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Le renoncement a l'inclination conduisait done le renoncement aux 
biens, puisque l'inclination signifiait la possession. D'oú les deux 
premieres réponses, l'une touchant l'inclination seulement, l'autre 
la possession seulement ; l'une le signe, l'autre la chose. 

Comment la troisieme hypothese peut-elle etre dégagée de ces 
prémisses ? Reprenons le détail du texte ignatien 

Cada uno dellos ha adquirido diez mil ducados, Re-sekl [no pura 
o debita/mente por amor de Dios. 

On reproduit ici le manuscrit corrigé par lgnace, qui transcrit au­
dessus de no solamente, no pura o debitamente. 11 remplace« pas 
seulement pour l'amour de Dieu »par« pas purement (ou) comme 
il se doit pour l'amour deDieu. L'indistinction graphique du «et» 
et du « ou », dans la correction ignatienne n'est peut-etre pas sim­
plement graphique. D'un point de vue sémantique, c'est le « et » 
qui devrait s'imposer : il n'y a pas d'inclusion conaturelle des deux 
termes: puramente désigne une fortune blanchie (ou non, dans le 
cas présent) par de pieux usages, et ordonnée au bien du prochain, 
de la communauté et de l'Église ; debitamente marque l'obligation 
qu'il en soit ainsi. D'un coté une réalité matérielle, de l'autre une 
norme morale ; d'un coté la circulation effective des biens ; de 
l'autre le sens, le devoir, l'intention de l'usage. D'un cOté la pos­
session de fait, de l'autre ma relation a cette possession. 

Mais du point de vue logique, ces deux aspects ne se disti 
guent pas sur le meme mode. Que l'on considere la possession maté­
rielle ou la déviation morale, l'une comme l'autre ou l'une ou l'autre 
m'éloignent de Dieu (de la paix recherchée en Dieu). La distin~­
tion analytique, portée par le texte, du fait et du droit se rédu1t 
logiquement a une indifférence : il suffit de l'un ou de l'autre pour 
produire l'implication. Mais seuls le refus des biens et celui de l'incli­
nation aux biens conduiraient alors ensemble a la paix de Dieu. 
L'énoncé ainsi précisé ne conduit pas a l'hypothese du troisieme 
type d'hommes, qui pose le refus de l'inclination quoiqu'il advienne 
de la réalité de la possession. Cette hypothese articule en réalité 
deux ordres, logique et sémantique, qui restaient indistincts dans 
l'énoncé (150) : la correction d'Ignace pointait la disjonction logi­
que de termes que leur champ sémantique complémentait. Le nou­
vel énoncé déplie cette relation. On a d'une part une disjonction 
correspondan! il une exclusion logique, mais non sémantique on 
peut con&idérer l'hypothCse de biens effectifs et celle de leur absence, 
mais P'.15 l'une avec l'autre ; on a d'autre part une conjonction 
sémanUque, qui me déposséde aussi bien de la possession que de 
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l'absence de possession. Cette conjonction reporte sur le « ou » 
logique le« et » psychologique. Elle fait de l'énoncé final le résul­
tat des deux prémisses que précise une remarque complémentaire 
[157) 

Si nous ne sommes pas indifférents a la pauvreté et a la richesse, 
il est trés profitable ( ... )de demander ( ... )que le Seigneur nous choi­
sisse pour la pauvreté effective, et dire que nous le désirons. 

La ou je me décide, c'est dans cette dépossession premiére par 
laquelle je m'in-décide ou me déposséde de ma décision (de pau­
vreté ou de richesse). La position de la dépossession, qui m'adjoint 
aux possibles disjonctifs, est une disjonction fondamentale, sur le 
fond de laquelle peuvent se recueillir les termes du choix ultérieur. 

Il y a dans ce passage au « troisiéme homme » la découverte 
d'une archéo-logique des premiers types, selon laquelle je m'aban­
donne a des disjonctions inclusives. On retrouve sur ce sol les rudi­
ments topologiques de la composition de lieu 

a) Le facteur des disjonctions pratiques dans le lieu est ren­
voyé aux marges d'une premiére opération de disjonction : la dis­
jonction du lieu, ce qu'lgnace appelait une situation d'« exil » [47). 

ll) La disjonction du lieu s'opére comme déplacement, chan­
gement de lieu, « poussé » [155) par le service de Dieu. Elle 
m'expose a l'errance, a ces bifurcations constantes qu'lgnace décrira 
dans le Récit de sa vie. 

y) Le choix (ou la décision d'indécision) du troisiéme homme 
inscrit enfin le temps au creur de son désir, comme temps d'attente, 
livré aux précarités de la métaphore 

En attendant, il veut faire comme s'il renom;ait effectivement a 
tout. 

Ce temps d'attente soutient le dispositif métaphorique de la com­
position de lieu comme inappropriation des lieux de décision -
cette composition oubliée et active dans toute la « Méditation des 
trois types d'hommes », de l'etre-vu a l'etre-décidé. 

h) Contempla/ion de la Cene le lieu de la paro/e 

191. Le premicr préambule est d'amener l'histoire, qui est ici com­
ment le Christ Notre Seigneur envoya deux disciples de Béthanic 
a Jérusalem pour préparer la Céne, et comment lui-mCme s'y ren­
dit ensuite avec les autres disciples ( ... ) 

192. Le second préambule composition, en voyant le lieu ce 
sera ici voir le chemin de Béthanie a Jérusalem, s'il est larae ou ttroit, 
s'il est plat, etc. ; et de la mCme fa~on le lieu de la cene, s'il est 
grand ou petit, comme ceci ou commc ¡;ela, et~. 



193. Le troisieme préambule demander ce que je veux, ici de 
la do.uleur, du regret, de la confusion, parce que c'est pour mt1 
péches que le Chnst va a sa passion. 

Puis les trois premiers points de la méditation 

194. Le premier est de voir les Personnes de la Cene ( ... ) 
Le deuxieme est d'écouter ce qu'elles disent. 
Le troisieme est de regarder ce qu 'elles font". 

Cette huiticme composition répete le dispositif disjonctif des con. 
templations de l'incarnation et de la nativité (C4, C5). Les lieux 
sont figurés selon des décisions de disjonction (grandeur ou pe¡¡. 
tesse, platitude ou vallonnement, largeur ou étroitesse), soumises 
elles-mSmes a une premiere indécision majeure le lieu de la com. 
position est déja figuré, par ces Iieux figurables, et par des Person. 
nes qui s'y adjoignent, et ou je les découvre au premier « point ». 
Le mystere de la scéne est la disposition muette des figures daos 
le lieu figures toujours déja disposées, soustrayant le lieu vide a 
mon regard, et J'autorisant comme scene pour le projet de l'his· 
toire a raconter. 

Ce don-en-retrait est le mode d'apparition des Personnes 
saintes. 

L'effet est redoublé dans les trois points je vois les Person­
nes, puis je les entends, je les regarde enfin a nouveau, mais plus 
précisémentje les regarde agir, je vois « ce qu'elles font ». La parole 
en distinguant le« voir » du « regarder », comme dans la « Con­
templation de l'incarnation », me révele l'inscription de mes regards 
dans la forme d'un voir qui compose leur lieu, et, en meme temps, 
en parlant ces figures, les déborde de leur cadre visuel. L 'applica­
tion des sens, ici a nouveau inversée, défait le lieu premiérement 
composé pour composer le lieu dé figuré de cette paro le. 

i) Les « Mysteres de la vie du Christ » éclats de voix 

L'impact de la voix dans le désert de la composition de lieu 
ne se réduit pasa l'effet d'une parole ou d'un discours mais pro­
duit une modulation sonore de l'espace. Ignace ne de:nande pas 
d'abord d'~outer ce que les Personnes disent, le contenu de leur 
parole, mais lo que ~ablan écouter leurs paroles comme voix. 
Hablar marque le fa11 de la parole · elle n 'est plus l · · • e en qm 
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s'échappe de la bouche du retraitant, a la fin de la « Méditation 
des péchés », mais ce cri était déjil le signe d'une renaissancc : 

60. Cri d'étonnement avec une profonde émotion en passant en 
revue toutes les créatures ; comment elles m'ont laissé en vie, et m'y 
ont conservé46 • 

Cri d'etre encore en vue, de figurer encore parmi les créatures. 
La bouche s'ouvre et la voix passe. Le lieu intérieur, délivré 

des péchés, fait un avec la « vallée » redécouverte. La confusion 
du lieu et de la voix, la vocalisation d'un lieu disjoint des figures 
muettes qui le peuplent dans sa composition initiale, s'accomplis­
sent dans la contemplation des « Mysteres de la vie du Christ ». 
Si l'on retient ceux d'entre les Mysteres qu'lgnace integre expres­
sément au corps des Exercices", on suit la trace d'une claudica­
tion étrange du Christ dans ses lieux - soit qu'il en ait un pied 
dehors encore, ou dehors déjll, qu'il arrive, qu'il parte, ou qu'il 
soit tout 11 fait dans les marges (au désert). On ne peut composcr 
ces lieux, dont lgnace ne donne pas expressément, tout en les sup­
posant effectivement construites par la ·pratique de l'exercice, les 
regles de composition, qu'en les biaisant. 11 n'y a pas occupation 
des lieux, mais seulement distinction d'ici et d'ailleurs, de l'espace 
et des lieux, de l'unité de mouvement et de la pluralité des lieux. 
Or ce qui porte le mouvement, c'est la voix. Elle est lancée dans 
la deuxieme semaine [132-134] (Mysteres [268-272]). On a d'abord 
la présentation au temple [268] : entrée de Jésus dans le lieu, répé­
tée par Siméon et par Anne. Pu is le départ pour I' Égypte [269]. 
Suit une contemplation de la vie du Christ de douze a trente ans 
[270], dont la composition de lieu doit s'effectuer, comme les pré­
cédentes sur le modele des C 4 et C 5 (incarnation et nativité). La 
derniere scene est plus précise. C'est la« Venue du Christ au tem­
ple a l' age de douze ans » 

272. Prcmier (point). Le Christ Notrc Seigneur il l'age de douze 
ans, monta de Nazareth a Jérusalem. 
Deuxieme. Le Christ Notre Seigncur resta á Jérusalem et les siens 
ne le surcnt pas. 
TroisiCme : au bout de trois jours, ils le trouvérent discutant dans 
le Temple, assis au milieu des docteurs ; ses parents lui ayant 
demandé oU il avait été, il répondit << Ne savez-vous pas qu'il me 
convient d'ttre aux choses de mon PCre ? 

46. ibid., pp. 87-88. 

47. La fin du livrel (261-3121 rcproduit sous la forme de brhes stq,uences en 
trois e~ plans >>les principaux tpisodes du rkit évanaélique-. l.lne partie se-ulement 
de ces s~quences participe des con1emplations des EMn:h.~s. 
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Le Christ monte de Nazareth a Jérusalem (premier point). 11 reste 
a Jérusalem, a l'insu de ses parents (deuxieme point) ; ses parents 
le retrouvent au temple, discutant au milieu des docteurs (troisieme 
point). 

Comment concevons-nous, sur le lieu théorique de la compo­
sition ici recommandée, la construction concrete de la représenta­
tion du Mystere ? Le deuxieme point spécifie un lieu de séjour. Au 
troisieme point, le surgissement de la voix - J ésus discute assis 
au milieu des docteurs - fera retour sur le lieu de séjour du 
deuxieme point. Que faisait-il pendant que ses parents le recher­
chaient, et que nous construisions le lieu de son séjour ? 11 parlait. 
Et c'est cette parole qui habitait déja le lieu alors meme que nous 
nous en représentions l'étendue peuplée de figures. Ce que nous 
croyions voir - le corps de Jésus déambulant dans la cité - nous 
l'entendions : ce remplissement invisible ouvrait en meme temps 
ce lieu a l'autre, ou nous l'entendons encore ; il confondait ces lieux 
d'architecture dans un espace déconstruit par sa traversée. 

La série [158-161) réengage le modele C 4-C 5 « placer la 
priere préparatoire et les préambules suivant les explications don­
nées sur tout cela dans les Contemplations de l'incarnation et de 
la nativité ».Le Christ arrive au fleuve du Jourdain ; puis, du Jour­
dain au désert. La voix est relancée dans l'appel des Apótres, puis 
dans le sermon sur la montagne. Lorsque la contemplation ne com­
pose pas un changement de lieu, un éclat de voix nous porte il ses 
limites. J'entends cette voix dans l'ouverture des lieux ; elle 
s'échappe de leur composition infiniment inachevée. On entendra 
a nouveau cette voix en suivant la série (158-161) apres le Ser­
mon sur la montagne, séquence mouvementée du Christ marchan! 
sur les flots ; puis l'on retrouve au lieu du temple, Ja voix. La résur­
rection de Lazare compose le premier et le second type de myste­
res, « translocal » et « vocal ». 

285. Premier (point). Marthe et Marie font savoir au Christ Notre 
Seigneur la maladie de Lazare. Apres l'avoir su il reste lil deux jours, 
pour que le miracle fut plus évident. 
Deuxieme. Avant de le ressusciter, il demande a !'une et a l'autre 
de croire, disant : « Je suis la Résurrection et la vie ; celui qui croit 
en moi, füt-il mort, vivra ». 
Troisitme. 11 le ressuscite apres avoir pleuré et prié ; et quant il la 
maniere de le ressusciter ce fut en ordonnant « Lazare, viens 
dehors ! n. 

Au premier point le Christ reste hors du lieu du sépulcre. Ce lieu 
lui-meme est partagé entre un dedans (la place de Lazare) et un 



dehors ou est le Christ. Au deuxiéme point, sur les lieux de la scéne, 
le Christ parle. Au troisiéme point il ordonne a Lazare de sortir, 
marquant par sa parole la différence des lieux. Parcourons rapide­
ment enfin, au-dela de la Cene, les Mystéres rappelés par le livret 
(291-298/208] : du jardin a la maison d'Anne, de la maison d'Anne 
a celle de Calphe, de la maison de Calphe a celle de Pilate, de la 
maison de Pilate a celle d'Hérode, de la maison d'Hérode a celle 
de Pilate, de l'intérieur a l'extérieur de la maison de Pilate, de la 
a la croix ; la croix (éclats de la voix, du ciel, des tombeaux, des 
roches, du voile du Temple) ; de la croix au sépulcre. 

j) Contemplation de /'apparition du Christ a Notre Dame 

219. Le premier préambule est l'histoire. C'est ici comment, aprés 
que le Christ eut expiré sur la croix et que le corps resta séparé de 
l'ame, la divinité étant toujours unie a lui, l'íime bien-heureuse des­
cendit aux enfers, unie pareillement a la divinité ; et aprCs avoir tiré 
de la les ames justes et etre venu au sépulcre, ressuscité, il apparut 
en corps et en ame a sa mere bénie. 

220. Deuxieme préambule : composition, en voyant le lieu, qui 
sera ici voir la disposition du Saint-Sépulcre, et le lieu de résidence 
de Notre Dame, en en voyant les différents détails la chambre, 
l'oratoire, etc.•• 

Le plus singulier de cette neuviéme composition, est qu'elle ne pré­
sente aucun caractére particulier, alors qu'elle est le préambule, a 
l'ouverture de la quatriéme semaine des Exercices, de la premiére 
apparition surnaturelle du Christ ressuscité. 

Les trois points qui suivent « seront les points habituels, les 
memes que nous avions pour la (contemplation de la) Cene » ; seul 
le quatrieme point indique 

Considérer comment la divinité qui, paraissait se cacher dans la pas­
sion, parait et se montre maintenant si miraculeusement dans la tres 
sainte résurrection par les vrais et tres saints effets de celle-ci49 • 

La visibilité est done totale, et la composition « visible » selon le 
terme défini par (47]. Mais elle est aussi bien soumise au meme dis­
positif de disjonction que les compositions antérieures, ou « la divi­
nité paraissait se cacher ». La voie d'accés au visible et le tissage 
de sa trame invisible, n'ont pas été tracés par l'apparition surnatu­
relle du Christ, mais par sa disparition, qui l'a rendu visible en me 

48. T.A.E.S., op. cit .• pp. 132-133. 

49. id., p. 133. 
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rcndant la vue de l'imagination, c'est-a-dire le pro jet d'images don1 
le lieu de mon Ame s'est délivré ; ainsi ai-je recouvré la puissance 
de voir. Ma vue n'est plus alors distincte de ma foi je erais que 
le Christ est ressuscité et qu'il est apparu asa mere. Mais le proje1 
de voir, concretement conduit dans les contemplations visibles et 
invisibles comme l'imagination ou le remplissement d'images du 
lieu « transpercé »(lean, 19-37) par la mort du Christ, était depuis 
toujours porté par sa disparilion. Je le vois apparaitre parce que 
je crois. 

L 'imagination ignalienne produit ainsi la puissance de voir et 
le croyance dans le visible sur un sol de croyance qui, s'il les fonde, 
demeure dans le retrail invisible de leur lieu matriciel : ce manque 
a voir d'ou toutes les images parlent. 

k) Contempla/ion pour alleindre l'amour 

Derniere étape de ce parcours, la« Contemplation pour attein­
dre l'amour »ne participe pas des exercices de quatrieme semaine. 
Elle leur fail suite, mais ce point final pourrait aussi bien faire figure 
de " point central » du livrel tout entier, selon l' expression de 
G. Fessard ; coníluence intensive des fils multiples de la relalion 
du retraitanl el de l'inslance divine, elle est en quelque sorle un 
délachemenl mobile de l'Élection ; elle en instille l'imminence, dans 
le corps du livrel, ou elle se déplace. On a pris le parti dans cette 
leclure de lraverser les Exercices par la voie d'un autre déplace­
ment, celui de la composition de lieu sur les contemplations. On 
est venu a reconstruire la pratique de l'élection, sur le modele d'une 
structure de décision d'indécision (cristallisée par la « Méditation 
des trois lypes d'hommes »), fondée sur l'articulation de deux dis­
positifs disjonctifs le lieu de l'imagination et la figuration des 
représentations imaginatives, d'une part, l'instance du texte et la 
pratique de la composition contemplative d'autre part. Cette struc­
lure sous-tend-elle a nouveau le déploiement de la « Contempla­
lion pour atteindre l'amour » ? 

232. Lt premicr préambule est une composition, qui est icí de 
voir commc je suis devant Dieu Nolre Seigneur, les anges, et les saints 
qui intercedent pour moi 50• 

Cette composition est presque similaire a la C 7, ou je devais « me 
voir moi-méme comme je suis devant Dicu Notre Seigneur et tous 

lO ibui .. p. 1 l6 



71 

les saints ». La C IO est toutefois spécifiée par une relation nou­
velle dans le champ de la composition, entre les saints et Dieu 
les saints intercédent pour moi. On retrouve le meme renversement 
du voir en etre-vu : je suis vu devant Dieu ; mais ce renversement 
est rctracé par l'interposition des saints. L'intercession est toujours 
pour Ignace le lieu fragile de la composition de l'etre-vu et du voir, 
que nous pouvons écrire de l'invisibilité et de la visibilité. Les 
saints, qui me voient, voient Dieu qui les voit, et qui me voit. Inter­
céder pour moi, c'est me voir pour moi. Non seulement me voir 
pour ce que je suis et essayer de me défendre, de me traduire, de 
m'interpréter favorablement, mais aussi me voir a ma place. 

On s'était demandé dans la C 7 comment je me voyais, et l'on 
avait conclu que, de fait, j'étais refait je ne me voyais pas, car 
j'étais déplacé sous le regard de Dieu ; pour luí je n'avais pas lieu 
d'etre. J'étais par lui. Quand on dit maintenant que les saints inter­
cédent, c'est qu'ils porten! en moi ce regard sur moi-meme, dont 
ils me dépossédent et qu'ils font fructifier ; ils ne me réfléchissent 
pas. Mon image, par eux, transite. Quelle est cette propriété des 
saints intercesseurs ou « médiateurs », qui fait ici de leur mission 
imageante la clef de voüte d' une composition de lieu recomposée ? 

On r~oit sur ce point quelque lumiere du Journal des motions 
intérieures d'lgnace. L'intercesseur joue deux parties ; il prenden 
charge mon image, comme on vient de le voir ; mais aussi il me 
décharge de mes images. Dans le Journal, une suite de« scénes » 
témoigne d'une relation orageuse d'Ignace avec ses médiateurs -
Notre Dame, Jésus ou les saints. 11 les investit, et dans ce sens ils 
réfléchissent bien, non son image, mais les images qu'il produit 
d'eux et qu'il leur adresse. 11 les rejette alors, ne trouvant plus en 
eux que leur image. 11 les perd de vue, puis les retrouve, parce qu'en 
réalité les Médiateurs égarent leur image ; elle glisse sur eux, ne 
les pénetre pas. La figuration des saints, en me déchargeant de mes 
vues, met ma propre figure a nu, et m'offre 11 la vision propitia­
toire des médiateurs. C'est ce double mouvement qu'il faut saisir 
intercéder pour moi, c'est faire écran 11 la projection de mes ima­
ges, et donner ouverture a la « -jection », au don, au sacrifice de 
ma figure meme, privée de projets. 

L'atteinte de l'amour est la. 
Le double rOle des médiateurs était aussi repérable dans 

l'ouverture du Rédt d'lgnace, ou la vue de Notre Dame et de 
l'enfant Jésus provoque chez lgnace le dégoílt des " images pein­
tcs en lui ». ~tres de chair, les médiateurs s'offrent au modelé de 
lcur figuration imaginaire ; mais lcur chair s'éternise. elle resiste; 

1 



son épaisseur déjoue les pieges que je fui tends. Je ne vois pasa 
travers ces corps-13. lis ne (me) réprésentent pas pour moi-mCme. 
Le corollaire de Ja visibilité des Personnes saintes, qu 'annoncait 
147), esr l'opaciré de leur médiarion ; différence de leur figure, telle 
qu'elle s'offre a mon imagination, et de leur chair. Ce que nous 
appelons dans la composition de lieu l'invisibilité ou forme du visi­
ble, c'est cene mt!me chair, qu'en moi découvre le corps saint, e1 
pour laquelle il intercede en secret ; la chair sous la figure inverse­
menr visible et néanrie (dans la conremplation invisible) de mon 
propre corps. L'inlercession découvre sous « le composé d'íime et 
de corps »la crame d'une relation charnelle dont l'espacement -
désir et respect - compose le lieu de la « Contemplation pour 
atleindre l'amour ». 

Ce lieu est devenu le corps du retraitant lui-meme comme chair 
1232). La disjonction du lieu et des images est alors transformée 
dans une relation de la chair, dans sa nudité vue, et des attributs 
du sujet de la contemplation, que les« poincs successifs » vont arra­
cher a la composirion inaugurale. 

234. Le premier poinr es! de portera la mémoire les bienfaits re~us 
de la création, de la rédemption, et des dons particuliers, en mesu­
ranr avec beaucoup d'émotion tout ce que Dieu Notre Seigneur a 
fair pour moi et ce qu'il m'a donné de ce qu'il a, et aussi ce qu'il 
veut me donner de Jui-mCme, selon ses desseins. Rétléchir en moí­
meme á. tout cela, en considérant ce qu 'il est juste et raisonnable 
que: je Jui offre, c'est-á.-dire tout ce que j'ai et moi-méme, et mettre 
á cela J'émotion d'un don. Prenez, Seigneur, et recevez toute ma 
liberté, et ma mémoire, mon entendement et ma volonté, tout mon 
avoir, toutes mes possessions ; vous me J'avez donné, Seigneur, je 
vous Je rends ; tout est a vous ; disposez-en selon votre volonté ; 
donnez-moi votre amour et votre gráce, cela me suffit. 

235. Le second poinc regarder comment Dieu habite les créa­
rures; les élémencs, en leur donnanl d'etre, les plantes, en les fai­
sanr croitre, les animaux, en Jes faisant sentir ; les hommes, en leur 
donnam de comprendre ; ainsi, me donnant J'etre, la vie, les sens, 
el me faisanl comprendre ; de meme en faisant de moi son temple, 
car je suis créé a sa semblance et a son image ; rélléchir a nouveau 
en moi-meme, comme dans le premier point ou autrement ; et ainsi 
pour les poinls suivants. 

236. Le lroisieme poinl : considérer comment Dieu travaille a ma 
cause, par tour ce qu'il a créé sur la !erre, c'est-a-dire se comporte 
á la fa,on de celui qui travaille. Ainsi dans les cieux, les éléments, 
les planees, les fruits, les troupeaux, etc. leur donnant d'etre, de se 
conserver, de croifre, de sentir, etc. 

237. Le quatrieme point : regarder comment tous les biens et dons 
viennent d'en haur par exemple ma propre puissance, limitée, de 
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celle d'en haut, supreme et infinie ; ainsi de la justice, de la bonté, 
de la piété, de la miséricorde, comme du soleil descendent les rayons 
et de la source les fleuves, etc. 51 

Ces « points » ou ces regards portés sur la créature humaioe dans 
son milieu en distinguen! les traits, que le retraitant aura, dans la 
composition de lieu, spontanément livrés a la vuc divine. Le sujet 
a de la mémoire, et il a des projets. 11 se souvient des bienfaits recus, 
et envisage sa réponse. La mémoire articulée au projet, n'apparait 
pas conjointement au lieu de la compositioo, mais daos son exces. 
Au deuxieme point, c'est mon etre, vivant, sentant, dont je nour­
ris la contemplation ; lgnace est ici tres précis moi, vivant, sen­
tant, pensant, a l'image et a la ressemblaoce de Dieu. Formulation 
du dogme : a l'image, c'est-a-dire selon l'image. Je suis le temple, 
le lieu oü se projette cette image ; ou plus exactemeot ce temple­
image, ce lieu-image. Tout projet s'en exclut de la composition 
de cette image sans image, le paradoxe est sanctionné ici par le rem­
plissement recouvrant du lieu ( « comment je suis devant Dieu ») 
par son contenu (ce que je suis : une mémoire, des projets, etc.). 
Mes projets comblent le projet de mon image devant Dieu. Le lieu 
de ma composition (ce« temple »)me demeure invisible. L'épreuve 
de cette situation est dans l'écart sur lequel se compose la« Con­
templation pour atteindre l'amour » ; écart oü se produit précisé­
ment l'appel d'un don, a perte de vue. Dieu «me le fait compren­
dre » : je suis un temple, j'échoue a composer moo lieu. Au troi­
sieme point, j'apporte mes objets, tout ce qui est a moi daos le 
monde. Le mode de cette relation d'attribution des choses a mes 
fins participe de ma présence devant Dieu, dans la compositioo de 
lieu : je suis le lieu de cette configuration des choses entre elles et 
autour de moi, et de leur disponibilité. Mais, du point de vue de 
Dieu, loin d'etre l'horizon de ce paysage, je suis la médiation de 
sa fin divine. Je me dépossede sous ce regard de tout ce qui me 
fonde 11 etre dans le monde. Comme l'énooce le« Príncipe et Foo­
dement » des Exercices [23) 

L 'homme est créé pour louer 1 vénérer et servir Dieu Notre Seigneur. 
et par 18 sauver man ime ; et les autres choses sur la surface de la 
terre sont créées pour l'homme, et pour l'aider daos la poursuite 
de la fin pour laquellc il est créé. 

Surface de la terre (haz de la tierra) : dans l'ordre terrestre, le poi 
de vue est clairement défini, mais nous n'oublions pas sa tres péoi­
ble gestation dans la « Contemplatioo de l'incarnation ». 

,I, ibid., pp. Il6-IlR. 
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L'homme médiateur? 
A sa maniere il intercede entre les « choses » que Dieu Ju¡ 

donne, et Dieu, a qui il les reme!, peuplant de toutes ces « cho. 
ses » l'intervalle qui le sépare de lui, de ce fait dérobant la vue divine 
a son propre regard, et se donnant ainsi a cette vue, sans retour. 
« Toutes les choses que j'ai et moi-meme avec elles » : non seule­
ment les objets que la nature me voue, mais ma « puissance » et 
les atouts de ma « compréhension » interne de la nature, justice, 
bonté, piété, miséricorde (235), dont je me dessaisis vers lui, lui 
laissant cette image offerte. Nous avons voulu faire l'histoire de 
cette offrande, en poussant a leur plus forte intensité de souffrance 
les esquisses successives pour la composition de son lieu. Nous avons 
voulu voir le retraitant éprouver dans sa chair la percée du regard 
- une béance donatrice d'images. Nous n'avons cessé, dans cette 
tentative, de devoir disjoindre le pro jet de mémoire du lieu de l'ima­
gination. Nous ne repérons pas dans la composition de lieu une 
fonction de localisation des contenus de mémoire. Une semblable 
fonction lui est pourtant traditionnellement reconnue. 



Chapitre ll 

Composition de lieu et décomposition 
de l'art de la mémoire 

M. Olphe-Gaillard rappelle un élément récurrent de la criti-
que des sources de la « composition de lieu » lorsqu'il écrit 

La doctrine d'Aristote, confirmée par la psychologie est qu'on ne \ 
pense pas sans image. Toute méthode de réflexion se doit done de \ 
respecter le róle de l'imagination, et mieux, de s'en faire une aide. 
On a remarqué aussi que plus les images sont vives et en relief, plus 
aussi l'attention de l'i.rne est fixée et plus la réflex.ion de l'esprit est 
active. En ce sens la composition de lieu peut ttre considérée comme 
une industrie psychologique naturelle 1 • 

Or cette « doctrine » (on ne pense pas sans image) est corrélative 
d'une autre « doctrine » dans la psychologie aristotélicienne on 
n'imagine pas sans se souvenir. La filiation aristotélicienne des pro­
cédures de la contemplation ignatienne décide done, d'une homo­
logie tacite des fonctions de la mémoire et de l' imagination dans 
la composition de lieu. Elle décide, de ce fait, d'une double dissi­
mulation de la mémoire, en tant qu'elle ne se résoudrait pas dans 
l'activité imaginative, et du lieu de l'imagination, qui distingue 
l'imagination de la mémoire jusque dans l'hypothese d'une simple 
transmission des procédés de l'art de la mémoire, en vérité tacite­
ment évoqués par la vivacité et le relief des images de M. Olphe­
Gaillard dans la composition de lieu le lieu de la memoire, s'il 
est occupé par l'image de mémoire est lui-meme soustrait, lorsqu'i\ 
est con~u. a la mémoire ; il l'autorise, mais c'est d'abord un acte 

l. M. ÜLPHE·GAIU.ARD, Composition de lic-u, Dicttonncurt> de spiriru~lict. 
T. 11, 2, col. 1322-1326. 
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d'imagination - fUt-ce par l'usage de fragments de mémoire, mor. 
ceaux d'architecture formellement soustraits aux contenus de la 
mémoire. Une différence passe done entre l'imagination et la mise 
en mémoire, et elle passe par le Iieu. 

A. LA LOCALISATION DE LA MÉMOIRE ET L'OUBLI 

DE LA COMPOSITION DE LIEU DANS LES PROJETS CONTEMPLATIFS 

DE LUIS DE LA PALMA 

Le role de la mémoire sera quasiment' passé sous silence dans 
le travail des Directoires : comment intervient-il dans le constitu· 
tion des représentation_§ mentales ? Intervient-il contim1ment et 
indifféremment tout au long du parcours des Exercices ? Paradoxe : 
le réaménagement de la composition de Iieu dans les Directoires 
se traduit avant tout par l'autorisation du recours aux représenta­
tions de la mémoire. Mais ce recours n'y est jamais explicité. C'est 
comme si la pratique de l'investissement de Iieux « imaginaires » 
par des contenus de mémoire était évidemment inscrite dans les pré­
supposés de la gestion directoriale des Exercices, le travail de l'ima­
gination étant lui-meme évidemment concrétisé dans un effort de 
mémoire. 

Observons a contrario que la littérature spirituelle jésuite pos-

¡/ térieure a 1600, clairement engagée dans la réactualisation théolo­
gique et symbolique des techniques mnémoniques, explicitera la 
relation de l'imagination et de la mémoire dans la contemplation'. 
Luis de la Palma remarque dans le Prologue de son Histoire de 
la Passion, achevée en 1624', que 

le Bienheureux P. Ignace, bien qu'il procure dans son livre de 
merveilleuses rtgles pour l'organisation de la matitre (de la Médi· 
tation) et la division des points, n'a presque rien indiqué de ces 
points5 • 

2. A l'exception des rédactions préparatoires de J. Polanco et A. Valentino 
(voir infra, chap. lll). 

3. f .R. de La FLOR, La literatura espiritual del Siglo de Oro, y la organiza­
cion retórica de la memoria, Revista de literatura, Madrid, 1983. 

4 .. Luis de .La PALMA, Historia de /u Sagrada Pasion, Madrid, B.A.C., 1967. 
Vo11 sur _Lu1& de La Palma, F.R. de La FLOR, La Compania de Jesus, imáge­

ne& Y memoria, Revista Hiperion, Madrid, 1978, pp. 62-71 . 

. ~. Id.,~- 96. Luis de La Palma désigne par ces (( points >) les (( MystCres de 
la v1e du Chmt "rau.embléli en annexe du livret des Exercices par Ignace, el cor· 



La Palma propose « aux Peres et aux Freres de la Compagnie de 
Jésus » de contribuer par son Histoire de la Passion a la « maté­
rialisation » des contemplations ignatiennes - projets imaginatifs 
de Luis de La Palma sur le lieu « formel » de la contemplation 
ignatienne'. Nous retiendrons les deux aspects prédominants de 
l'entreprise, et leur effet paradoxal sur le statut de la composition 
de lieu dans l'exercice. 

a) La place du livre 

Le livret des Exercices spirituels n'inscrivait pas le spectre de 
son interprétation (de sa parole et de son imagination) dans ses pro­
pres mailles ; d'ou, a la racine, le rapport disjonctif du texte et de 
sa pratique, fondé dans la disjonction de la composition du lieu 
de l'imagination et de la représentation imaginative. La tentative 
de Luis de La Palma vise au contraire a inscrire les possibilités repré­
sentatives dans le texte'. 11 en résulte un déplacement d'intensité 
contemplative sur le texte lui-meme, qui, 

le plus souvent doit suppléer au manque de la parole vivantc du 
maitre. 
Ceux que leur naturel ou l'habitude n'aide pas, ou que la distrac­
tion de leurs nombreuses affaires défavorisc, ne peuvent d'eux­
mSmes s'appliquer il la méditation ; et pour ceux-18 les livres dévots 
et spirituels sont d'un grand secours, si ces livres sont tels qu'ils y 
trouvent tout ce qu'ils désirent, et la réalisation pratique de l'exer­
cice des Trois Puissances'. 

b) Le lieu de la mémoire 

Pour « ceux-la », Luis de La Palma précise, dans la suite du 
Prologue, les« modes qui doivent etre adoptés dans la Méditation 
de la Passion », et en particulier le second préambule 

Qu'ils imaginen! l'histoire comme si elle se déroulait dcvant eux, 
et qu'ils donncnt son lieu certain et adéquat il chaque chose qui s'y 
est passéc. S'il s'agit par cxcmple de l'Oraison au Jardin, qu'on ima-

respondant aux contemplations de la troisiCme scmaine. Chacun de ces MystCres 
(voir l1lflnl, ch. t. pp. 66-69) est diviK par lgnaceen trois stades narratifs qui n'expli­
citent pas, comme le remarque Luis de La Palma, leur contenu imaginatif, non plus 
que la composition de lieu de chaque MystCre, pourtant requise, comme pour les 
autres contemplations visibles, au litre de prb.mbulc. Mais Luis de La Palma ne 
distingue pas ici les pr~ambules des << points >>. 

6. ibid.' pp. 96-97. 

7. Luis de La Palma reprend ici le projet du Dir«toin des Extreices spiri­
tu~s (U99). il esl vrai inaccompli (voir infro, chapitrc lll). 

8. Luis de La PALMA, op. cit., p. 100, c. 1·2; p. 101, 2. 



gine devant soi un jardin d'une certaine dimension et d'un certain 
aspect, et qu'on place daos un lieu déterminé les huit apótres que 
le Seigneur prit avec lui ; et qu'on donne enfin lieu au Seigneur Juj. 
meme, qui s'écarta de ces trois-13 d'un jet de pierre pour prier; de 
telle sorte que l'imagination puisse etre 13 détendue et tranquille, 
ayant a sa portée et dans des lieux déterminés les choses qu'elle 
médite'. 

L'application de la composition de lieu s'accorde ici aux « modes >> 

de l'art de la mémoire, placan! chaque élément - ici chaque per­
sonnage - dans un lieu spécifique, et retrouvant en parcourant 
ces lieux l'ordonnance du récit. Les trois points ignatiens indiquent 
bien successivement 

290. Premier {point) : la Cene terminée (. .. )le Seigneur s'en alla 
au Mont des Oliviers avec ses disciples remplis de peur. 11 laissa les 
huit a Gethsemani ( ... ) Deuxieme (point) : accompagné de Saint 
Pierre, Saint Jacques et Saint Jean, il pria trois fois le Seigneur (. .. ) 
Troisiéme {point) il en vint A une telle peur qu 'il disait « Mon 
ime est triste jusqu'A la mort >). 

Mais la composition de lieu n'est jamais définie par Jgnace, dans 
les Contemplations qui la précisent, comme une composition des 
lieux successifs de la scene contemplée, ou elle l'est d'une telle 
maniere que son application reste impossible (comme dans la 
« Contcmplation de l'incarnation »),et que d'autres lieux doivent 
etre construits ou reconstruits pour accueillir le déroulement du 
récit. Les licux de Luis de La Palma tiennent seulement lieu d'une 
composition de lieu informulée, composition du lieu de ces lieux 
narratifs, du lieu qui les rassemble et qui rassemble le Christ et les 
apótres dans leur éloignement meme. 

e) Un /ieu pour mémoire 

Nous observons en outre que le préambule concu par La 
Palma, s'il est proposé comme l'application de la puissance de 
mémoire, est en meme temps soustrait a l'actualité de la contem­
plation elle-memc. Expliquant 

comment la mémoire doit Ctre requise pour la méditation, 

La Palma précisc que 

lorsqu'arrive le moment (de cette méditation), la mémoire doit Ctre 
déja informée de ce qu'elle a a méditer 1º. 

9. ibid. p 98, c. 2. 

10. 1bid., p 100, c. t. 
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Ce qui veut dire que le travail de la composition des lieux doit pré­
céder l'effectuation de l'exercice, et qu'il cesse done d'en etre le 
préambule actuel. Le lieu de mémoire est done de fait renvoyé a 
la mémoire elle-meme comme puissance-en-puissance de la contem­
plation. Luis de La Palma convoque curieusement, pour justifier 
ce déplacement, la premiere Addition pour la premiere semaine des 
Exercices. 11 écrit 

Notre P. lgnace recommande en outre qu'une fois couché, avant 
de s'endormir, on remette en mémoire l'heure du lever et l'exercice 
que l'on doit méditer11 • 

Indication conforme au texte fondateur'', mais qu'lgnace ne rap­
porte pas au contenu de la méditation future (a la mise en mémoire 
du récit exercé), ni a fortiori a la composition des lieux de ce récit, 
qui n'engage pas la puissance de mémoire. Comme le précise la 
deuxieme Addition 

74. Quand je me réveillerai, sans laisser place a teUe ou telle pen­
sée, tourner tout de suite mon attention vers ce que je vais contem­
pler pendant le premier exercice, celui de minuit, et me porter a la 
confusion pour mes si nombreux péchés, en prenant des exemples 
comme si un chevalier se trouvait devant son roi et devant toute 
sa cour, honteux et confus de l'avoir beaucoup offensé, lui dont 
auparavant il avait rec;u de nombreux dons et de nombreuses faveurs. 

Luis de La Palma ne rappelle que le début de l'Addition 

Au révcil, en fermant la porte á toutes les autres pensées, appliquer 
son attention a ce que l'on doit méditeru. 

Cette seule indication autorise l'extension de I' Addition a l'ensem­
ble du livret, alors que l'exemple fourni par lgnace précise bien sa 
portée pour la premiere semaine des Exercices et la Méditation des 
péchés, done pour les « contemplations invisibles », qui n'enga­
gent pas la remémoration d'une scene d'une part, et qui d'autre 
part fondent la disjonction du lieu et de la mémoire en faisant des 
péchés ce que par la mémoire j'arrache (en en produisant l'image) 
au lieu de moi-meme. Luis de La Palma annexe le temps de remé­
moration indiqué par Ignace (enrichi de la précision, que La Palma 

11. ibid., p. 100, c. 2. 

12. ExerC'ices spirituel.s [7 3) 
tt AprCs m'ftrecouché, au momenl devouloir m'endonnir, pen.ser. pt"ndant le 1emps 
d'un Ave Maria, .t. l'heure & laquelle je dois me lever et powquoi. en repassant l'exer­
cice que j'ai a faire ». 

13. luis de La PALMA, op. ál., p. 100, c. 2. 

---
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évite : «pendan! le temps d'un Ave Maria »)a une mise en mémoire 
des lieux, qu'il soustrait du meme coup au temps présent de la con. 
templation, et qu'on ne retrouve plus, de fait, au-dela du Prolo. 
gue de l'Histoiredela Passion : l'indication des Iieux ne figuredans 
le récit des différentes scenes qu'incorporée a ce récit, indissocia. 
blement liée aux figures qui l'habitent - et cependant suffisam. 
ment marquée pour qu 'on y lise encore la trace masquée de la com. 
position ignalienne. On note par exemple au chapitre XIII(« Saint 
Pierre renie le Sauveur ») au terme du récit 

En ce qui conceme le lieu dans lequel se produisirent ces reniements, 
le plus certain semble etre qu'ils se firent tous dans l'atrium ou le 
patio communs de la maison de Caiphe, ou étaient d'ordinaire les 
soldats de la sarde et les domestiques des prctres qui siégeaient au 
Conseil: c'est dans ces lieux, qui sont a ciel ouvert, qu'on a cou­
tume d'allumer les foyers des palais et des maisons, pour que taus 
les gens puissent s'y chauffer. JI faut done savoir que lorsque Pierre 
entra dans la maison de Caiphe par l'intermédiaire de l'autre disci­
plc, il ne monta ni n 'entra dans la salle intérieure secrete oU se tenait 
l'audience, mais demcura avec les autres gens daos l'atrium. Et c'est 
de li que l'on peut dire que Pierre était dedans et était dehors. 
Dedans parce qu'il était entré dans la maison de Caiphe; c'est ce 
qu'a dit Saint Jean (18, 16) ( ... ) ; dehors, parce qu'il était en dehors 
de la salle d'audience ( ... ). C'est ce qu'a dit Saint Matthieu (26, 69) 
( ... )". 

L'ambiguité topographique de la scene et l'exigence soucieuse de 
La Palma, sont hantées par le souvenir des lieux ignatiens ni 
dehors, ni dedans, toujours dans l 'intervalle ouvert que dessine son 
errance, tel est le Christ dans les Exercices, de la « Méditation du 
Regne » a la Contemplation des « Mysteres » ; et tels sommes-nous 
nous-memes, de l'extériorité des lieux composés au lieu de notre 
« compasé d'ime et de corps ». Mais La Palma inverse le parcours 
en repassant sur les lieux de la scene apres qu'elle a été jouée. I1 
reconstruit des lieux que le récit a d'abord composé selon sa pro· 
pre loi. 11 les constitue comme lieux dépositaires des contenus de 
la méditation, lieux de mémoire, et fait de l' ensemble, ainsi que 
le Prologue nous l'a recommandé, le lieu d'ancrage de la médita· 
tion elle-meme dans son déroulement propre. 

On repere une semblable consécration mémoriale de la com· 
position de lieu dans la Práctica y breve declaración del camino 
espiritual (1629), consignation pratique de la conduite des Exerci· 
ces, jointe par Luis de La Palma a son Traité du Camino espiritual 
(1626) ; dans la Méditation des deux étendards, par exemple. 

id., p. 165, <. 2. 
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lgnace, on s'en souvient, compose le lieu (les camps de Luci­
fer et celui du Christ), puis distingue dans deux séries de« points » 
les deux camps respectifs, occupant le premier par le « chef des 
ennemis », et n'occupant pas le second par le Christ, posé en un 
« lieu humblc, beau et gracieux ». La mise en mémoire du Christ 
dans le camp de Jérusalem ne fait pas du premier lieu composé un 
lieu de mémoire : le Christ est oublié dans ce lieu humble quelque 
part, sur le fond duquel il se distingue a peine, au contraire de Luci­
fer, qui s'attribue le camp comme s'il était une grande chaire de 
feu et de fumée, impose sa terreur et réduit le lieu a le supporter. 
Or l 'exercice de La Palma homologue les deux séries 

11 s'agit (dans la premiére), d'imaginer (formar la imaginación de) 
Lucifer avec toutes les circonstances suivantes : premiCrement qu'il 
est daos le camp de Babylone ; deuxiémement qu'il est monté sur 
une sortc de grande chaire ; troisiémement que cette chaire est de 
feu ; quatriemement qu'elle dégage beaucoup de fumée ; cinquie­
mement que lui-m~me a un aspect horrible et effrayant 15 . 

11 s'agit (daos la deuxiéme série), de former en nous (formar dentro 
de nosotros) l'image du Christ Notre Seigneur, daos les conditions 
et avec les caracteres suivants : premiCrement, quant au lieu, dans 
la région de Jérusalem, qui signifie paix, et représente la Jérusalem 
céleste qui est la cité de Dieu, de laquelle est écrite : des choses glo­
rieuses ont été dites de toi, cité de Dieu ; deuxiémement un vaste 
camp, plat et découvert, qui signifie lumiére, allégresse et largesse 
du ca:ur ; troisiémement daos un lieu humble, avec une disposition 
et un aspect humbles, qui éloigne l'envie et la crainte, invite a 
l'accueil et au dialogue, promet mansuétude et affabilité ; quatrie. 
memcnt, quant a sa personne, beau et gracieux, avec le visage de 
celui qui aime et mérite d'~re aimé ; et finalcment, comme dit 
l'Épouse: il est l'enchantement mame (Cant. 5,16). Car nous appro­
chons par ces circonstances sensibles et corporelles du lieu et de la 
personne, de la connaissance du génie et de la nature du Christ, de 
sa doctrine et de ses saintes inspirations 1•. 

« Circonstances » du Iieu et de la personne l'ambiguité du lieu­
personne du Christ « humble, beau et gracieux » d'lgnace est ici 
levée par la décomposition du lieu « humble » et de la personne 
« belle et gracieuse » ; mais comment résoudre la disjonction des 
deux lieux composés, le « vaste camp plat et découvert » et le « lieu 
humble », si ce Iieu humble est clairement distinct de la figure du 
Christ ? L'ambiguité du Iieu-personne rend habitable le lieu c-om­
posé dans la méditation ignatienne, tout en sauvant ce lieu de la 

15. ibid .• p. 878, c. 2. 

16. ibid., p. 880, c. 2. 
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représentation occupante qui l'accable du cóté de Babylone. Que 
la question soit affrontée par l'exercitant Luis de La Palma, l'at1en. 
tive distinction, enlre les deux séries, des modes d'imaginer -for. 
mar la imaginación, formar dentro de nosotros la imágen _ 
l'atteste en préservant Ja par! d'invisibilité (dentro de nosotros)d; 
la contemplation (« visible ») du Christ. La Palma trouve l'issue 
de faire du « lieu hum ble » une autre figure, dotée de tous les attri. 
buts actifs - Je lieu éloigne Ja crainte, invite, promet... - d'une 
personne (sainte). Nous Jogeons deux figures - le Jieu, le Christ -
daos le lieu i itial, assigné alors saos ambiguité a sa fonction de 
Jieu de mémoire. Mais ce lieu initial n 'est pas Je lieu de Ja « com. 
position de Jieu ». 11 compte parmi les« points ». Orla« compo. 
sition de lieu » est évitée daos Ja méditation de La Palma. C'es1 
seulement « pour mémoire » que nous est dit 

11 n'y a aucune chose particuliere 3 signaler pour ce qui concerne 
le second prélude ; sinon que pour donner Iieu et place (asiento y 
lugar) ame deux armées et étendards, notre Saint Pere a attribué le 
camp de Jérusalem a l'armée des Bons, sous la banniére du Christ 
Notre Seigneur, et le camp de Babylone á l'armée des Méchants, 
sous la bannifre de Lucifer, parce qu'il est fréquent dans les Écri­
tures d'attribuer la cité de Jérusalem aux Bons el celle de Babylone 
aux Méchants 11 . 

La construction de La Palma est cohérente : Ja représentation ima· 
ginative des « points » reproduira une technique mnémonique dont 
Ja Jégitimité est ici fondée daos la mémoire de l'Écriture - au prix 
toutefois d'une superposition rapide des « camps »et des « cités "· 
corrélative de la proximité du Jieu et de Ja place - pourtant réser­
vée au seul Lucifer, qui siege daos son lieu, alors que Je Christ prend 
si peu de place ... Est-ce aussi un « déplacement » fortuit, si lgnace 
sort des cités pour composer ces Iieux dans les « régions »de Jéru­
salem et de Babylone, précisément en marge des places fortes, cons· 
truites, composées ? La Palma représente les « régions », daos Ja 
série des « points » ; mais il contraint (en Ja remémorant et en Ja 
renvoyant aux Écritures) la composition de lieu a reprendre sa 
« place » dans la « cité ». 

Ce renvoi scripturaire ne saurait nous surprendre, puisque Je 
Prologue de l' Histoire de la Passion a affirmé Ja prééminence du 
livre dans Ja pratique spirituelle. Mais une lumiere étrange en est 
jetée ;ur les lieux de mémoire de Luis de La Palma Jeur condition 
de possibilité et leur finalité sont en effet subtilisées, par Ja mémo· 
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rialisation de la composition de lieu d'une part, et d'autre part par 
la conception meme d 'une pratique spirituelle de la lecture qui vide 
de seos l'engagement de la mémoire daos le mouvement de la con­
templation. Nous nous trouvons done devant le paradoxe d'un pro­
jet d'instauration et d'explication des artifices mnémotechniques 
- la mémoire requise, efforcée, etc. - qui se suspend lui-meme 
dans une sorte d'utopie et apparait comme la mise en scene d'un 
artifice dont l'effet essentiel est la déconstruction du préambule de 
la composition de lieu. 

La réduction de l'imagination a la mémoire reste subreptice 
dans le travail des Directoires, et par conséquent, selon Luis de La 
Palma qui entend le parfaire, incertaine. Sentiment partagé par Luis 
de La Puente daos ses Méditations spirituelles (1605) 

On doit toujours surveiller (les sujets) les plus imaginatifs (dans la 
contemplation), car la véhémence de leur imagination peut etre 
l'occasion de nombreuses illusions, en leur faisant croire qu'elle est 
une révélation et que l'image qu'ils forment a l'intérieur d'eux­
memes est la chose meme qu'ils imaginent ; leur audace trouble leur 
esprit et ils font un mal de ce qui, utilisé avec mesure, pouvait Ctre 
profitable1•. 

Nous retrouverons fréquemment des textes semblables - largement 
antérieurs - daos la préparation des Directoires : dangers d'une 
imagination trop véhémente, altération blessante de l'imagination, 
etc. Mais l'accent est ici marqué sur l'indétermination de l'image, 
mémorielle ou « réelle », connue ou révélée, sensible ou infuse. 11 
est de fait que ce discours prend acte d'une crise fonctionnelle -
cognitive et éducative - de l'image dans la pratique spirituelle ; 
le travail des Directoires semble rester sur les bords de la rupture. 
Mais le silence des Directoires produit un autre cffet : le contourne­
ment du lieu de mémoire - la « composition de lieu » - simulta­
nément assigné a une fonction de mémoire et occulté par l'exercice 
tacitc, indéfini, de cette fonction (l'imagination, ou le remplisse­
ment du lieu par l'image). L'exercice implicite de la mémoire rend 
possiblc la résolution du probleme théorique de la composition de 
lieu. Si le silence des Directoires et, au-dela, l'éclaircissement du 
role de la mémoire daos la pratique des Exercices, selon l'interpré­
tation de Luis de La Palma, débouchent sur l'occlusion de la com­
position de lieu, tout en résorbant la mémoire elle-meme dans les 
substituis de ce préambule, il nous faut maintenant, conformément 

18. Luis de La PUENTE, Mtdlta<:1ones l!.Spirit1.111les, BarceJone. 1884, l. p. 5~. 
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i nolre projel de construction théorique de la composition de lieu 
expliciter, selon les données d'expérience du premier chapitred; 
cette étude, le statut et le róle de la puissance de mémoire dans 1, 
livret des Exerdces. 

8. DESTRUCTION ET FONDATION DE LA PUISSANCE 

DE Mi1MOIRE DANS LES EXERCICES SPIRITUELS 

a) La décomposition de la mémoire 

Le livret des Exercices introduit la méthode des trois puissan. 
ces - se remettre en mémoire ce qu'on doit contempler, l'exam¡. 
ner avcc l'intclligence, y attacher le sentiment par la volonté" -
dans la premiére Méditation de la premiere semaine, sur le« tripk 
péché ». La remise en mémoire de l'objet de la contemplation es1 
d'emblée distinguée de la composition du lieu de cet objet : elle 
n'intervient qu'au premier « point » [50), qui sera d'« appliquer 
la mémoire sur le premier péché ». 11 en va de meme dans la Médi­
tation scconde : « Premier point me remettre en mémoire tou1 
les péchés de ma vie ... » [56). Dans le premier cas, la mémoire 
n'investit pas le lieu composé des contenus remémorés (péché des 
anges, péché d'Adam et Eve, péché d'un homme particulier). Le 
lieu est en effet celui de « mon ame emprisonnée dans ce corps cor­
ruptible( ... )» ; mais il n'en est pas moins le lieu de la contempla· 
tion, et les contenus remémorés, s'ils ne peuvent se loger dans ce 
lieu singulier, doivent en ressortir. D'ou, comme nous l'avonsnotl 
au chapitre précédent, une situation de projection-expulsion des 
trois péchés, contemporaine de leur venue en mémoire. Dans le 
sccond cas, la mémoire des péchés personnels trouve son lieu naturel 
daos le lieu de mon « ime emprisonnée ». Mais c'est a ce momenl 
que ce « licu de mémoire » est décomposé par la contemplation 
elle-meme, considération de moi-meme « comme d 'une plaie et d'un 

19. La liaison m~hodique des facuhés de l 'ime dans l 'oraison s'enracine dans 
une longue tradition de la spiritualité chrétienne. Mais, comme le remarqut 
A. Baou (Saint lgnace, mottrr d'oraison, Paris, Spes 1925, p. 135), ces facultés -
m&noire, intelli1ence, volonlé - ne sont pas ordonnées par le livret des ExerdrtJ 
ielon une procession immuable. La volonté, selon une primauté déjA posée par Tho· 
mud'Aquin (id., p. 136, n. l), ouvre et clOl la série. A. Brou ne fail loutdoisi 
notrc ICRI pu suffiaammcnt cas, bien qu 'il le si1nale, du dCplacemen1 de la mémoirt 
dans l'ordrc i1naticn, et done de son aulonomie relative, qui éloigne les Exen·ias 
dt la conccption 1homi1te d'une mémoire anribuée • J'intelligence (Thomas 
d'AQu1N, Somm< ThJolo1iq••· 1, q. 79, a. 7 ; q. 94, a. 7). 
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abcés d'ou sont sortis tant de péchés ( ... ) ». Le péché a nouveau 
ressort comme une mémoire suintante, excessive. Ainsi la puissance 
de mémoire, par deux voies différentes - universelle et singuliere -
s'expose comme un projet d'images, la ou on l'attendait comme 
l'image du sujet. 

Voie universelle : la mémoire excMe tout lieu. 
Voie singuliére son propre lieu céde sous sa puissance. 
La construction interne du livret retrace l'éjection de la« puis­

sance de mémoire ». La Méditation sur l'enfer succede aux deux 
Méditations sur les péchés (triple et personnels). Elle fait interve­
nir le procédé d'application des seos, consistant, rappelons-le, daos 
la concentration successive des différents seos sur l'objet de la con­
templation : qu'il soit d'abord a voir, puis a entendre, a sentir par 
l'odorat, etc. Ce procédé perturbe par lui-meme les habitudes de 
la mémoire : le rappel volontaire d'un contenu donné est - a la 
différence du souvenir - supporté par la composition des champs 
mémoriel, visuel, auditif, tactile, etc. L'application des seos exclut 
réciproquement ces composants, en conférant a chacun une fonc­
tion de représentation générale de l'objet. 11 s'agit pourtant bien, 
par exemple daos cette « Méditation sur l'enfer », d'un acte de 
mémoire : comment imaginer, par la vue, l'ouie, etc., les réalités 
de l'enfer saos qu'interviennent les stocks d'images et de représen­
tations imagées qui leur sont attachées - ou qui les constituent ? 
Mais I'« application »disperse en quelque sorte les reliquats de la 
mémoire : elle multiplie les lieux d'investissement et démembre le 
capital. De plus - nous parvenons ici a la mémoire interne du livret 
- l'application des seos n'est pas désignée explicitement daos la 
« Méditation sur l'enfer ».Elle ne le sera qu'au cours de la seconde 
semaine [121-12S], daos un exercice particulier : elle apparait alors 
sur le fond de sa pratique effective daos la « Méditation sur 
l'enfer », pratique de soustraction et de dispersion contradictoire 
avec les caractéristiques traditionnelles - cumulation, concentra­
tion - de l'application. La mémoire de l'application daos le liHet 
brouille done la présentation de l'application. Cette opposition 
aggrave la position de la mémoire sur le terrain de la contempla­
tion ; clic perturbe son identité, les contenus mémoriels restan! enga­
gés daos l'application des seos, tandis que la mémoire comme acte 
de mise en mémoire est doublement déjouée : d'une pan parce que 
la présentation de l'application affecte d'oublier la réalisation de 
cette application daos la premiére semainc ; ct'autrc part parce 
qu'elle la rend méconnaissable a elle-meme. La mémoire est semtt. 
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11 faut se souvenir, pour expliquer le piége ainsi tendu, de la 
premiére assignation de la puissance de mémoire, et plus générale. 
ment des trois puissances, au domaine de la « contemplation invi. 
sible ». Cette assignation n'est pas relayée dans le passage á la 
« Méditation sur l'enfer » le lieu n'y est plus en droit investi par 
les contenus de la mémoire. C'est la premiére application des sens. 
La puissance de mémoire n'apparait en aucun des« points ».Elle 
est reléguée au Colloque final (71] « Faisant un Colloque, me 
remettre en mémoire les ames qui son! en enfer (. .. ) ». Le lieu de 
cette remise en mémoire marque le dernier stade d 'un déplacemem 
de la mémoire qu'avaient amorcé les premiéres médiations « invi­
sibles ». Nous avons constaté que ces méditations donnaient á voir 
la mémoire des péchés comme péché de la mémoire, consommé 
comme péché de l'occupation du lieu : l'occupation du Iieu est pro. 
duite par la présupposition du lieu (la plaine de Damas) de la 
mémoire du péché (d'Adam et Eve) [51]. Lieu non-compasé par 
le préambule et cependant investi par le« point ». Contemplation 
« invisible » : la composition du lieu - ici « mon ame emprison­
née dans ce corps corruptible » - ne compase pas le lieu de visibi­
lité (la plaine de Damas). Elle compase un Iieu invisible, entiere­
ment recouvert par la production des images visibles d' Adam et 
Eve dans la plaine de Damas. Le lieu de mémoire de la contempla­
tion est done rigoureusement disjoint du lieu de la contemplation 
elle-méme. Disjonction achevée par la« Méditation sur l'enfer » 
non seulement l'exercice de la mémoire est déporté a l'extréme fin 
de la contemplation, mais encare il contourne le Iieu de la Médita­
tion, qui est pourtanl, daos l'intervalle, devenu Iieu de visibilité : 
ce lieu construí! l'enfer, l'unité (de lieu) de l'enfer (65]. La« remise 
en mémoire des ámes qui sont en enfer » (71] semble au contraire 
s'exercer, en classifiant et ordonnant par groupes les différentes 
sortes d'iimes damnées (les diverses raisons qu'elles ont d'étre en 
enfer), a distribuer en divers lieux ces ámes, a la maniére d 'un Art 
de la Mémoire : 

71. ( ... )Me remettrc en mémoire les ámes qui sont en enfer, les 
unes parce qu'elles ne crurent pas a l'avCnement du Seigneur, les 
autres qui y ont cru, mais qui n'ont pas agi selon ses commande­
ments. Faire trois groupes : le premier avant son avenement, le 
deuxiCme durant sa vie, le troisiCme aprCs sa vie en ce monde. 

On obtient six groupes d'iimes, qui compartimenten! le lieu de 
l'enfer en lieu de mémoire des ames damnées. JI est tres remarqua­
ble qu'une telle procédure, qui rapproche a !'extreme le Colloque 
final de la« Méditation sur l'enfer » d'un artifice mnémonique 



(dont les signes précis sont du reste, selon une démarche elle-meme 
traditionnelle, laissés a l'imagination du retraitant) s'applique dans 
la situation d'écart maximal du lieu de la contemplation et de 
l'occurrence de la puissance de mémoire. Les Iieux de la mémoire 
se construisent dans l'absence du lieu de l'imagination, et dans un 
double exil du lieu lui-meme (l'unité de Iieu de l'enfer) et des repré­
sentations imaginatives (66-70], que la mémoire ne convoque pas, 
et qui pourtant, comme nous l'avons noté, ne sont pas dissocia­
bles des contenus mémoriels. La mémoire ainsi oublieuse d'elle­
meme, acheve le parcours commencé, dans la logique de la con­
templation invisible, par l'inscription du travail de l'oubli au ca:ur 
du projet purgatif de mémoire des péchés. Perturbée des I'abord 
par le rapport au Iieu, puis par l'application « immémoriale »des 
sens, la mémoire est enfin ·aisjointe d'elle-meme, mise hors d'elle, 
par cet oubli de soi. 

Or c'est la quete exacerbée d'un lieu et la construction finale 
d'un lieu substitutif a la perte du lieu originaire de la contempla­
tion (irrémédiablement disjoint des représentations de l'imagina­
tion), qui précipite l'oubli des cinq « points »de la Méditation. La 
composition de lieu de la« Méditation sur l'enfer », lieu de visibi­
lité finalement découvert au terme de l'application-arrachement des 
sens comme lieu invisible de la visibilité des images de l 'Enfer, est 
done bien le moteur d'une perte de mémoire, qui correspond pré­
cisément au dépassement de la « Méditation sur les péchés ». Le 
lieu de la contemplation émerge en conséquence sur le fond de cette 
perte comme la dénégation du Iieu de la mémoire. 

Si le recouvrement du Iieu sous la charge de la mémoire a été 
la figure du péché, la répétition de son acte, jusqu'a l'ensevelisse­
ment du lieu christique (53), alors le déplacement de la mémoire 
doit découvrir le lieu en meme temps qu'il rouvre une possibilité 
d'etre. Mais ce lieu sans mémoire est introuvable. L'etre qui le 
découvre )'habite sans le savoir. 11 n'est pas « le lieu ou la maison 
que j'ai habitée »et que j'ai dü me remettre en mémoire dans la 
« Méditation des péchés personnels » (56]. 11 n'est pas non plus 
le Iieu que composent « les relations que j'ai eu avec d'autres », 
ni« la charge dans laquelle j'ai vécu » (56]. Ces trois lieux en effet 
- géographique, psychologique, sociologique - son! les « trois 
choses utiles » « pour se remettre en mémoire tous les pé.:hés de 
ma vie, année aprcs année ou période par période » (56]. Si le tracé 
de ce réseau, la encore tres voisin d'un arpentage mnémotechni­
que dans un contexte qui n'est pas celui de la composition de lieu, 
constitue le maillage de mes péchés, il ne constitue plus le lieu qui 
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leur survit, puisque cette survivance se fonde sur le déplacement 
ou la délocalisation des lieux de mémoire, embarqués, si l'on peut 
dire, sur la galére de la voie purgative. Ce tracé réalise pounant 
une synthese fulgurante des modes de localisation de l'i!tre-homme, 
habitation, relation, fonction. La décomposition de la puissance 
de mémoire conduit naturellement a l'éclatement de cette topolo­
gie du tcmps vécu ; elle disjoint le passé du lieu qu 'il habite. 

b) L'oubli 

La puissance de mémoire est marginalisée des avant l'ouver-
ture de la Méditation sur l'enfer : 

Le quatriéme exercice consiste i reprendre le troisiéme. J'ai dit : 
i reprendre, pour que l'intelligencc, sans divaguer. parcoure assi­
düment le souvenir des choses contemplées dans les Exercices pas­
sés (641. 

La puissance de mémoire a nourri le projet imaginatif des péchés 
passés. Ce projet est maintenant revu par l'intelligence. Cette révi­
sion cst conforme a l'aniculation normalc des trois puissances. 
Mais clic est ici isolée, constituant a elle seule la matiére d'un exer­
cice, et elle isole par conséquent les objets remémorés, ou plus pré­
cisément la remémoration elle-mi!me comme objet pour l'intelli­
gence. Elle arrache la mémoire au lieu de sa puissance. Le qua­
triéme exercice est d'autre part une répétition. Répétition d'une 
répétition, puisque le troisieme exercice répéte déja les deux pre­
miéres Méditations. Or le procés de la répétition nous semblc inter­
venir daos le parcours des Exercices comme l'axe temporel de 
décomposition de la mémoirc. Comme nous venons de le noter, 
l'éclatement de la topologie subjective a disjoint l'espace-temps de 
la mémoirc. La répétition introduit contre la mémoire, comme iden­
tité dans le temps, une différence temporelle. Elle exerce daos le 
temps la dénégation de la mémoire, en commandant une sorte 
d'amnésie réitéréc du retraitant daos sa relation avec le passé immé­
diat de sa propre expérience. La répétition obsede le rythme du 
livret'°. 

La composition de lieu fonctionne daos la contemplation 
comme une provocation a l'oubli l'introduction clandestine des 
figures dans le lieu composé, qui ne les requiert pas au temps du 
préambule, sape en effet l'usage mémorial du lieu comme conser-

20. Voir chap. 1, pp. 42-46 (te M~ditation du r~gne ») pp. 59-61 (« Méditation 
da bendard1 »), et le tableau de la pa1e S7. 
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vateur des figures qui l'habitent. Je veux les avoir oubliées lorsque 
dans le courant de la contemplation je les place dans le lieu qui 
leur est préparé. Or cette volonté d'oubli est strictement corréla­
tive de leur remémoration effective et fait de la remémoration l'oubli 
lui-meme comme re-présentation de ces figures. L'oubli est acte 
de mémoire en tant qu'il soustrait les contenus de mémoire a leur 
lieu primitif (le préambule de la composition de lieu). 

c) La mémoire errante 

On ne peut certes pas écrire, si l'oubli se produit comme acte 
de mémoire, qu'il en va dans les Exercices d'une éradication du 
róle de la mémoire dans la contemplation spirituelle. L'oubli agit 
comme perte de mémoire de la mémoire, c'est-a-dire fondamenta­
lement comme déplacement et égarement de la mémoire, non-lieu 
de sa puissance. Mais ce non-lieu est en meme temps une réinstau­
ration de la mémoire, qui survit et se régénere dans les Exercices 
au-dela de sa décomposition. Qu'il s'agisse de la composition du 
lieu, du développement de la représentation imaginative ou de 
l'application des sens a cette représentation, la mémoire, nous 
l'avons vu, cesse d'etre convoquée des la« Méditation sur l'enfer », 
et ne le sera plus. Mais dans tous ces cas, elle court toujours. Elle 
nourrit toujours les représentations, elle habite toujours les lieux 
composés, elle renfloue toujours les sens appliqués. C'est une 
mémoire ensauvagée. Aucun lieu ne l'accueille, mais elle les infil­
tre tous a la dérobée. Elle n'est plus le bras sensible de la volonté. 
Elle devient une mémoire involontaire. Elle envahit de souvenirs 
le théatre de l'imagination. Le passage de la mémoire aux souve­
nirs porte jusqu'au creur du livret le« composé d'ílme et de corps » 
de la contemplation « invisible » des premieres Méditations ; il insi­
nue l'involontaire, combattu et résistant, dans le mouvement interne 
de la volonté, qui en particulier dans l'arrachement des sens appli­
qués, échoue a réduire l' ombre fugitive des figures errantes dans 
le lieu composé. Or la composition de lieu en provoquant la volonté 
de voir le lieu a cette lutte, provoque aussi le retraitant a la con­
templation de ces fantéimes, et fait de la contemplation la trame 
d'une mémoire secrete, soustraite aux lieux désaffectés de la com­
mémoration, aux lieux sacrés de la mémoire. Mémoire secrete 
jusqu'a la« Contemplation pour atteindre l'amour », ou elle réap­
parait pour etre offerte 

234. Le premier point est de me remettre en mémoire les bien­
faits recus. 
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Puis 

Considérer ce que de mon cóté je dois offrir et donner ( ... )asa 
divine Majesté : tous mes biens et moi-meme avec eux ( ... ) Prenez, 
Seigneur, et recevez toute ma liberté, ma mémoire ( ... ). 

Orce don de mémoire est préparé et/ou" réalisé par l'échappée 
courante de la mémoire dans les contemplations des Exercices, qui 
opére en chaque lieu de son jaillissement le renversement opéré en 
[234] : la mémoire ne renvoie plus a son lieu spécifique, topologie 
subjective ou artífice mnémotéchnique, comme a l'attribut de son 
exercice. C'est le lieu « de moi-meme » qui offre sa mémoire pour 
le prix de l'amour, sans que le lieu lui-meme comme lieu de la com. 
position de « moi-meme devant Dieu » soit jamais attribué. 

Le dispositif disjonctif du texte ignatien, repéré au seuil de 
notre travail, rend compte de cette double décision sur le statut de 
la mémoire, décomposée et fondée par la pratique des Exercices : 
si la disjonction du lieu et des figures frappe de plein fouet les « lieux 
de mémoire »,la disjonction du texte et de sa pratique réactive au 
contraire le cours de la mémoire dans un traje! qui ne se réduit pas 
a l'expression textuelle de sa fonction. La combinaison des deux 
disjonctions décide de l'émancipation de la mémoire. La mémoire 
effective du texte creuse en meme temps l 'écart du texte et de sa 
pratique et celui du lieu de l'imagination et des figures de la 
représentation. 

Roland Barthes ne considére pas dans son essai sur le langage 
de l'imagination ignatienne" le role de la mémoire dans la forma­
tion contemplative, en tant qu'il ne se réduit pasa l'effort volon­
taire d'une mise en mémoire justement opposé par R. Barthes a 
l'inquiétude mystique - et a la quete - des sources de l'imagina­
tion. Ce manquement nous semble corrélatif, dans la lecture de Bar­
thes, de la présentation de la contemplation ignatienne comme mise 
en langage de l'imagination", qui l 'expose « tout naturellement >> 

á l'illustration et renvoie le livret a la tradition des arts de la 
mémoire, et a leur príncipe l'articulation imaginative de l'ordre 
du langage dans l'ordre d'un espace qui scande cette articulation. 
Or la découverte du parcours de l'imagination comme mémoire 
errante dans la contemplation ne brouille-t-elle pas d'un meme mou-

21. La Contemplation pour aueindre l'amour est elle-mCme errante, on s'er 
!.Ouviem, sur l'ememble du Jivret. 

22. R. BARlHE~. Sade, Fourier, Layo/o, Paris, Seuil 1971, pp. 45-80. 

23. id., pp. 71-72. 
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vement les signes de l'image (leur lieu ainsi hanté par l'insensé) et 
1 'ordre m~me des lieux de l' Art de la Mémoire '? 

C. LE MYTHE FONDATEUR DE L'ART DE LA MÉMOIRE 
LE RÉCIT DE SIMONIDE 

La spécificité de la composition de lieu ignatienne dans la tra­
dition de la contemplation spirituelle a été pratiquement occultée 
et niée par le renvoi référentiel aux techniques mnémoniques. Mais 
le rappel de ces pratiques « immémoriales » spécifie-t-il l'institu­
tion de I' Art de la Mémoire parmi !'ensemble des pratiques mémo­
rielles '?La relation originaire du lieu, de l'image, et de la mémoire ,,,.,. 
dans l' Art de la Mémoire articule-t-elle la« révision » représenta­
tive de la composition de lieu, ou fait-elle, plus profondément, 
image pour l'histoíre de cette révision, en faisant par la preuve du 
mythe le procés de l'intenable composition ignatienne ? 

Simonide de Céos, poéte grec (556 env - 467 env) est le pro­
tagoniste d'un récit trés fréquemment remémoré dans toute 
l'Antiquité". On date des événements de ce récit l'invention de la 
technique des lieux mnémoniques : attribution, a des lieux définis 
et reliés, de signes ou d'images de choses articulés entre eux de telle 
maniére que le parcours mental de ces lieux reconstitue d'un méme 
mouvement l'ordre discursif des choses qu'ils localisent. Cicéron 
rapporte avec précision les circonstances - telles que la mémoire 
les a transmises - de cette invention 

On raconte que, soupant un jour a Crannon, en Thessalie, chez Sco­
pas, homme riche et noble, Simonide chanta une ode en l'honneur 
de son hóte, dans laquelle, pour embellir sa maniere a la fa~on des 
poCtes, il s'était beaucoup étendu sur Castor et Pollux. Scopas, mü 
par une basse avarice, dita Simonide qu'il ne lui donnerait pour 
ses vers que la moitié du prix convcnu, et que l'auteur pouvait aller 
réclamer le reste, si bon lui semblait, a ses amis les Tyndarrides, 
qui avaient eu la moitié de l'éloge. Quelqucs instants aprts on ... ·int 
prier Simonide de sortir : deux jeunes gens se tenaient a la porte, 
qui demandaient avec insistance a lui parler. ll se leva, sortit, et ne 
trouva personne. Mais dans le meme moment la salle oU Scopas était 
a table s'~croula, et cette ruine l'écrasa lui et ses proches. Comme 

24. On peul citer parmi ses principaux relais Appolodore, EratosthCne, A.pol­
los Callimachos, PhMre, Cictron, Quintilien, Pline ... Leur liste cst dressée par 
J.M. EoMONDS, Lyra Graeca, Loeb Classical Library, VoL 11. p. ~46 sq. 
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les. parents des victimes qui désiraient ensevelir Ieurs morts ne 
va1ent reconnaitre les cadavres af.freusem~nt broyés, Simonileºe~ 
s_e rappel~nt la plac~ que les convives ava1ent tous occupée sur les 
hts, perm1t aux fam11Jes de retro u ver et d 'inhumer les restes de cha. 
cun d_'eux. lnstruit par cet évenement il s'aper~ut que l'ordre est 
ce qm permet le mieux d'éclaircir et de guider la mémoiren. 

La Rhétorique pour Hérennius (Ad Herennium), d'abord attribuét 
a Cicéron, et 1' lnstitution oratoire de Quintilien développeront, sans 
rapporter le récit originaire (dans le premier traité) ou en en sus­
pectant l'authenticité (dans le second), les conclusions positivesde 
Simonide" les lieux reconstitués par la mémoire comme lieu 
d'identification des corps, différenciés les uns des autres par la place 
qu'ils occupent. 

La différence des lieux construit l'identité et la reconnaissance 
des corps. 

Mais le récit du De oratore retrace sous cet édifice un paysage 
de désastre : désaffectation du lieu, d'une part, puisque Simo­
nide quitte la salle du banquet, et que c'est cette sortie qui rend 
possible la constitution du lieu dans sa mémoire, non parce qu'il 
en aurait eu une connaissance particuliere, mais simplement parce 
qu'il n'a pas péri sous les décombres ; d'autre part, le lieu est 
détruit. Désastre de la mémoire : elle prend sa source dans la des­
truction de ce qu'elle capte. Or les développements techniques de 
l'lnstitution oratoire et de J'Ad Herennium précisent que l'ordre 
des lieux de la mémoire doit etre découvert comme on progresse­
rait dans les salles d'un palais, par une déambulation du corps 
« remémorant » dans les lieux de la remémoration". La déambu­
lation est done précédée d'une premiere opération fondamentale: 

25. Cic~RON, De oratore, 11, 86, 352-353. 

26. Ad Herennium, 111, 16-24 ; /nstitution oratoire, XI, 11. Textes présentés 
et anaJysés par Frances Yates, L 'art de la mémoire, trad. fr., Paris, Gallimard, 1975, 
pp. 13-38. 
Le Traité de l'Ad Herennium, qui ne reproduit pas le récit fondateur, est en mCme 
templS celui qui en développe le plus exhaustivement la logique imaginative, alors 
que Quintilien rapporte le récit en ne cessant ensuite d'en limiter sur ce plan les 
effets. Comme si le mimétisme du récit était déjil l'amorce d'une mise a distance 
de sa 1Signification. Nous C5'aierons dans les pages qui suivent de découvrir dans 
le récit lui-méme les marques de cet usage. 

27. QuJNl/LIEN, lnstilution oratoire, XI, JI, 23. 

~ Nou.li mettoru Je5 objeu dans les emplacements que nous avons fixés dans notre 
mémoue, par ex~mple une table dans le vestibule, un pupitre dans l'atrium, et ainsi 
pour le ~~~~e, pu11 repa.Hant par le mime chemin, nous les retrouvons oU nous les 
avons PMM.X" » 
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la reconstruction du lieu détruit. La position d'un lieu pour le corps 
fonde le mouvement du corps dans le lieu. Et cette position est elle­
meme opérée sur les ruines du lieu des corps. La mémoire s'ins­
taure contre ce lieu, en l'appropriant comme lieu de mémoire. 

Le« récit de Simonide » découvre done a !'origine de l'art de 
la mémoire une disjonction catastrophique entre le lieu du corps 
et sa mémoire, entre le lieu et la mémoire du lieu comme déambu­
lation du corps dans un espace conquis par son effort, ou plus pré­
cisément par ce qu'elle constitue comme un effort dans l'oubli et 
le refoulement d'un simple pas de coté : la douteuse sortie de Simo­
nide et son retour triomphal. 

Un temps pour s'en sortir, un temps pour se souvenir. 
Réhabiliter les lieux et occulter le vide du lieu - décombres 

et corps méconnaissables, impropres. 
L'oubli du lieu s'installe au creur de la mémoire des lieux, et 

la ronge 

a) La description des lieux de mémoire dans l'Ad Herennium" 
semble entiérement conduite par un projet de réaménagement inté­
rieur des lieux sinistrés. D'abord gommer les traces, faire place 
nette : des lieux « déserts » ; pu is différencier, découper, accom­
moder : des lieux ni trop « étroits », ni trop « vastes ». S'ils sont 
trop étroits, les images de mémoire que l'on y projettera l'encom­
breront et s'y rendront elles-memes méconnaissables : s'ils sont trop 
vastes, elles s'y égareront et nous égareront. Dans l'un et l'autre 
cas, conjurer la menace des lieux obstrués et dévastés, chaotiques 
et béants du palais de Scopas. Des lieux ni trop « éclairés » (ris­
ques d'aveuglement), ni trop « sombres »,ni trop éloignés, ni trop 
rapprochés les uns des autres chacun des lieux doit ouvrir, dans 
la perspective de la déambulation, un regard sur l'autre, et, 
« comme la vue, ]'esprit distingue moins bien ses objets s'ils sont 
placés trop prés ou trop loin »" nouvelle conjuration de l'égare­
ment. La topologie fantastique du texte construit méthodiquement 
(dimensions, éclairages, dispositions transitives) une érotique de la 
pénétration du Iieu qui s'arc-boute contre le spectre terrifiant du 
camage originaire. L' Ad Herennium propose l'altemative d'une 
étendue fictive ou de lieux réels'º· Or, comme nous l'arnns rn, le 
poéte Simonide invente la construction d'un lieu fictif comme seule 

28. Ad Heren"ium, 111. 31-32. 

29. id. 

30. ib;d. 
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alternative a la destruction totale du lieu réel. La réitération ins. 
trumentale de cette opposition sanctionne l'oubli et le recouvre­
ment de la scene primitive. Au lieu font place une« étendue » cons. 
titutive de lieux, et des lieux constitués sur le sol supposé d'une éten. 
due un es pace et des lieux. 

b) Quintilien, fidéle sur ce point a l'Ad Herennium, penseque 
s'« il faut des emplacements réels ou créés par nous », les images 
que nous y déposons « doivent toujours etre créées par nous »" 

Mais c'est l'Ad Herennium qui définit avec le plus de détail la nature 
de ces images. Or si les lieux de la mémoire construisaient l'oubli 
du lieu, les images de mémoire manipulent le fantasme de son res. 
surgissement il faut des images frappantes, terribles ; des ima. 
ges, recommande l'Ad Herennium, « couvertes de boue ou tíichées 
de rouge, pour que la forme en soit plus frappante »". Des images 
a faire peur. Des images a faire fuir. Des images que l'on veuille 
aussitót oublier. Dynamique de la déambulation le corps de 
mémoire parcourt les salles du palais de mémoire, en fuyant les 
images, qu'il se remémore, de ce fait meme, dans leur série conti­
nue. L'image répulsive relance le mouvement de la mémoire dans 
l'acte meme du geste de l'oubli. Images et Iieux le spectre san­
glant des images semble perturber l'érotique des lieux ; mais elle 
est en réalité discrétement confortée, constante sous le va-et-vient 
des images projetées et rejetées. L 'habitation du lieu par les lieux 
de mémoire s'opére dans le silence, sous le couvert hermétique des 
images, totalement adjointe aux lieux qui les accueillent, au point 
d'en tenir lieu, dans l'exposé de Quintilien (les lieux deviennent ces 
images que l'on « peut meme créer de toutes pieces » ), comme dans 
celui de 1'Ad Herennium : ce sont des images (et non les seules figu­
res) que l'on couvre de boue et que l'on tache de rouge ; l'image 
comme figuredéteint sur le lieu qu'elle investit. De meme, toujours 
dans 1'Ad Herennium", l'isolement de chaque image dans un lieu 
spécifique « conserve les contours de (ses) figures », qui peuvent 
alors n'etre autres, puisque l'image est seule, que les contours des­
sinés par les limites de son lieu. 

c) le vertige de l'oubli du lieu originaire et la chute dans le 
sile~ce _atteignent peut-etre Simonide lui-meme, quoiqu'en dise 
Qumuhen 

31. QuJNTILU:N, op. cit., XI, 11, 21. 

32. AdHerennium, lII, 37. 

Jl. 1d. lll. ll-l2. 
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Tout ce récit sur les Tyndarrides m'a l'air d'un conte, et l'on n'y 
trouve nulle part une allusion chez le poéte mCme, qui n'aurait assu­
rément pas gardé le silence sur un évenement glorieux pour luiu. 

Orce caractere glorieux est pour le moins contestable, selon Quin­
tilien lui-meme, qui minimise la portée de l'événement et oriente 
l'ensemble de son examen vers une révision critique des éléments 
fantasmatiques de la technique mnémonique, qu'il continue tou­
tefois de présenter (avec plus de réserve que dans l' Ad Herennium) 
- pour faire fuir ? Nous reviendrons plus loin sur les titres de gloire 
de Simonide. 11 reste que l'oubli obsede et hante l'environnement 
du récit fondateur comme son intime limite. 

D'abord dans ses marges immédiates : l'art de la mémoire se 
substitue comme sa représentation rapprochée a un art impossible 
de l'oubli, dans le texte du De oratore : 

Puis 

Chez les Grecs, Thémistocle 11 Ancien eut une réputation de grande 
sagesse et d 'incroyable intelligence. Un jour, un savant des plus ins­
truits vint le trouver et s'offrit a lui apprendre le secret, tout nou­
vellement découvert, de la mémoire artificielle. 
Quelle est l'utilité de cet art ? , demanda Thémistocle. De se ressou­
venir de toutes choses, répondit le savant. Tu m'obligerais bien 
davantage si tu m'enseignais plut6t le secret d'oublier i mon gréu. 

Je ne vais point, (dit Antaine), comme Thémistocle, dont je n'ai 
point levaste génie, préférer l'art d'oublier il celui de se souvenir, 
et je rends grice au vieux Simonide de Céos, qui fut, dit-on, l'inven­
tcur de la mémoire artificicllel•. 

Suit le récit. Puisque tu n'es pas assez fort pour oublier, souviens­
toi au moins. Exerce-toi par la mémoire a ce que tu ne peux attein­
dre par l'oubli. Sois Simonide - mais Simonide a peut-etre lui­
meme oublié son aventure - si tu n'es Thémistocle (qui lui-meme, 
notons-le - Antoine semble l'avoir oublié - recherche sans le pos­
séder l'art d'oublier). 

Le voisinage de l'oubli sape, au-dela des marges immédiates 
du récit fondateur, toute référence a l'art mnémotechnique. Socrate 
par exemple dans les deux Hippias, bascule dans l'oubli sitót qu'il 
l'évoque. 

34. Qu1NTIUEN, op. dt. XI, 11, 16. 

35. C1céRON, op. cit., 11, 74. 

36. ibid., 86. Je ne vais pas préf~rer l'art d'oublier el je vais done me sOu\-eni1 
de Simonide, sernble ~duirc Antoine. Simonide, ici, n'cst pas oublit, mais il esr 
curieu1emenl subatitu~ •son art, comme si la mémoirc de Simonide suppl9.i1 1' Ar1 
de la Ml:moire de Simonide, en était la mémoirc. La vérite ~ 
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oans l'Hippias mineur 

Tu es cerlainement l'homme le plus habile du monde dans la ¡ 
par! _des art~ (. .. ) Sur 1;s arls dom je parlais 1out a l'heure (l'as~r: 
nom1e, la geornetne, 1 anthmet1que ... ), tu te présentais commeu~ 
homm~ plus entendu que personne, ainsi qu 'aux rythmes, aux modes 
de mus1que, a la grammaire et a quantité d'autres choses, sijem'en 
rapporte a mes souvenirs. Et encore j'ai oublié ta mnérnotechniei' 

Daos l'Hippias majeur: 

IJ est heureux pour toi, Hippias, que les Lacédémoniens ne pren. 
nent pas plaisir 3. entendre énumérer nos archontes depuis Solo11, 
sans quoi tu aurais de la tablature pour te mettre tous ces noms dam 
la 1e1e. 
Hippias Pourquoi, Socrate, il me suffit d'enlendre une foiscin­
quante noms pour que je les retienne. 
Socrate c'est vrai, j'oubliais que tu sais Ja mnémotechnique11. 

Saillies résolument humoristiques de Socrate, daos le contexte d'une 
sévere critique des pseudo-savoirs sophistiqués, dont l'art mnémo. 
iechnique apparait comme l'un des modes d'acquisition privilégiés. 
Mais ces deux fragments, qui contrent sur le plan de leur légiti ilé 
épis1émologique les techniques mnémoniques, mettent en meme 
temps en jeu la relation d'oubli comme mode de remémoration de 
l'arl mnémotechnique, et plus particuliérement du fait d'iniliation 
a la pratique de cet art, done de son expérience originaire. 

Or l'oubli de cette expérience, oubli du lieu originaire de l'art 
de la mémoire, qui habitait le récit fondateur, struclure l'histoire 
de l'Art de la Mémoire dans l'histoire de la pensée" 

a) Oublis daos la restranscription du récit fondateur lui-meme, 
par exemple dans la version de Marcianus (De nuptiis Philologiae 
et Mercurii, 4I0-430), rhétoricien de I'École de Carthage 

On dit que Simonide, qui était a la fois poete et philosophe, a invente 
les préceptes de (I 'Art de la Mémoire) dans les circonstances sui· 
vantes une salle de banquet s'était brutalement écroulée et les 
parents des victimes ne pouvaient pas reconnaitre les corps. Simo· 

37. PLATON, Hippias mineur, 368 d. 

38. PLATON, Hippias majeur, 285 d - 186 c. 

39. ~ou~ rclisons ici _selon cet angle les documents et analyses réunis par Frances 
Y~t~s, qui, d _abord souc1euse de restaurer la dignité épistémologique _ contre \es 
ia1ll1es s~crat1~ues - de ~a tradition mnémotechnique, souligne peu, nous semble· 
HI.' la ~1mens1on fantast1que et fantasmatique de cette meme tradilion, et de son 
point d ancrage, dont nous tenterons de rendre compte daos le deuxiCme volet de 
ce~ ~~marque_s. pour en comprendre la manipulation contre Ja tech . , 
pos111on de heu - dom nous voulons défendre a notre tour la ~~~~~é~e la tom 

,.... 
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nide donna alors l'ordre dans lequel ils étaient assis et leur nom, 
qu'il se rappelait de mémoire. Cette expérience lui avait appris que 
c'est l'ordre qui est a la base des préceptes de la mémoire4º. 

Le déplacement de Simonide au dehors de la salle du banquet et 
les motivations de son retour, son engagfment - comme poete et 
non comme philosophe - dans la séance du banquet, sont tus. La 
genése de l'accident est cachée. 

(}) Lapsus dans la lecture et l'interprétation des textes primi­
tifs. Frances Yates releve" le double malentendu d' Albert le Grand 
et de Thomas d'Aquin sur l'Ad Herennium. Le texte de l'Ad Heren­
nium indique que, dans l'aménagement des lieux de mémoire, 

l'isolement (des images) conserve les contours de leurs figuresº. 

Albert le Grand en déduit que le sujet remémorant doit aménager 
pour son propre environnement des éclairages sombres, afín de limi­
ter l'éparpillement des sens, et de concentrer l'imagination remé­
morante sur des points rigoureusement circonscrits. Albert retourne 
done sur la situation du sujet, dans une perspective contemplative, 
l'indication objective locale du texte de l'Ad Herennium. Thomas 
d'Aquin, pour le meme texte, traduit l'« isolement » (solitudo) par 
le« soin » (sollicitudo) et en conclut qu'il faut s'attacher avec soin 
aux choses dont on veut se rappeler. Nouvel infléchissement « dévo­
tionnel », selon le terme de F. Yates, de la mnémotechnie. 

y) Ces deux lapsus - sans doute dus á l'obscurité des lieux 
textuels de l'Art de la Mémoire - s'inscrivent en outre chez Albert 
et Thomas dans le contexte d 'une lecture détournée de l 'Ad Heren­
nium, qui vise l'intégration des pratiques mnémoniques - et, au­
dela, du texte aristotélicien - dans une construction et une fonc­
tion religieuses des différentes parties de !'ame. Mais ces lapsus" 

40. Cité par F. YATES, op. cil., p. 63. 

41. id., p. 73 (Albert le Grand, De Bono, Opera Omma, ed H. Kuhle. et 
coll. XXVlll, (1951), p. 82 sq ; Thomas d' Aquin, Somme thkiog1que, 11. 11, q . ..l9. 
(Voir d'autre part sur la conception thomíste de l'image de mémoire la trois1éme 
partie du présent chapitre). 

42. Ad Herennium, 111, 31 
(( Les lieux doivent Ctre déserts (car) la foule et le \"a-el·\·ient des gen!> .:onfonJ el 
affaiblit l'impres.sion des images, alon que l'isolement conserve les contours Je leurs 
figures"· 

43. Repérables en puissance dans la version de Mardanus (version de refe-ren. .. ""t 

des premieres exégeses médiévales) qui énit suc1..--essivemen1 " 11 faut meJ1ter :.u1 
les précepte¡ de la mémoire dans des lieux bien édairés, dans lesquels 1\ f¡¡,ut pla.:er 
les ima1es des choses ~. et <1 11 vaut ieux exercer sa men11..l1re la nu11 nlur.'u ,111~ 



sont d'abord exemplaires d'une déambulation systématique de l'An 1 
de la Mé~oire hors de son lieu originaire. Une série de dépla". 
ments qu~ trame au cours des siecles une destinée d'oubli et de den;. 
gatmn ou nous trouvons a l'reuvre la marque fondatrice - la 
mémoire comme oubli - de 1'« invention » mnémotechniqur. 
Jusqu'au XIV• sic!cle, l'Ad Herennium n'est pas rattaché, dan11, 
corpus cicéronien, au De oratore, mais au De inventione, c'est-a. 
dire non au seul domaine de l'art oratoire, mais au discours dt 
l'éthique. Le De inventione définit les vertus, parmi lesquelles la 
prudence. La mémoire participe, avec l'intelligence et la prévoyan", 
de la vertu de prudence, et l'art de la mémoire participe de ce fai1 
de l'effort de vertu. La scolastique déplace a son tour la « puis. 
sanee de mémoire », comme nous venons de l'observer, dans le 
champ des pratiques religieuses. Déplacement sous-tendu par lepas. 
sage, articulé sur l'artifice des techniques mnémoniques, des don­
nées de la mémoire naturelle sensible au principe de la réminiscence. 
Nouveau déplacement, da ns le courant de la seconde moitié du XVI• 
siecle : le matériau mnémotechnique, encore mobilisé jusqu'alors i 
- selon le discours de la tradition dominicaine44 - dans la pratique 

le jour, quand nous sommes aidés par le profond silence qui nous entouro. 

(F. YATES, op. cit., p. 62). 

44. ~( Discours » de la tradition dominicaine l 'usage allégorique des flgum 
mnémoniques, jusqu'8 l'iconologie de C. Ripa, ne prend-elle pas acte du « nuagt 
d'inconnaissance »qui entoure les pratiques de la mémoire, en faisant des fig~rft 
ainsi formécs les images adjacentes d'une machine discursive qui ne les recqutert 
pas comme ses forces motrices - comme c'était le cas ostentatoire des« imagine! 
agentes »de l'Ad Herennium - quel que soit d'autre part le travail persistant dt 
ce1 image& dans l'ombre du discours ? Daniel ARASSE, dans Ars memoriae ti 
symboles visuels (in Symboles de la Renaissance, Presses de l'ENS Ulm, 1982), nous 
convie 1\ cette approche, en dislinguant il l'époque renaissante une tradition domi· 
nicaine de l'An de la Mémoire, issue de la rationalisation thomiste, et couronnt!e 
au XVII' par le rejet catégorique (sinon hégémonique) de la puissance cognitiv.c 
de l'image ; et une lradition te magique », encore vivante chez Albert le Grand, puis 
ravivée par les courants néo-platoniciens des xve et xv1e siCcles. 
Dans l'exemple que nous citerons plus loin, la position d' Alberl le Grand ne nous 
parait pas exclusive d'une 1endance au rejet des << imagines agentes ». Et il nous 
!.emble d'autre part que l'instrumentation ontologique et cosmologique des réseaux 
mnémonique& ne suffil pas • confirmer la pertinence opératoire des « lieux de 
mémoire »,qui, i la différence des systemes Renaissants (ou de 1' Arl de Raymond 
Lulle) ne faiu.ien1 pas sens des lieux et des images, de leur relation, de leurs con· 
jonction5, etc. Mai5 il reste certain que la ligne allégorique souligne avec une déier 
rnination paniculiere cctte improbable pertinence F. Yates signale (op. di. 
pp. 111-112) l'utilisation des peintures invisibles ou « imaginaires >> dans de nom 
breum prédication1, dominkaines en particulier, du X Ve siécle. Un tel usagc 
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du sermon, est réintroduit dans la culture néoplatonicienne et l'éla­
boration de l'hermétisme. Déplacement appuyé sur un nouveau 
changement d'attribution le texte de l'Ad Herennium est sous­
trait au corpus cicéronien ; 1' lnstitution oratoire de Quintilien 
devient alors le point de référence majeur. Or Quintilien, qui relaie 
avec réserve le récit fondateur, ne place pas non plus au premier 
plan l'articulation des lieux et des images dans l'efficacité de 1' Art 
de la Mémoire. On s'aper~oit done que d'une part, l'héritage de 
1' Art antique est constamment détourné et réapproprié - de la rhé­
torique a l'éthique, de la théologie it la cosmologie - et que d'autre 
part, ces délocalisations répétées s'effectuent toujours comme une 
dénégation du lieu antérieur : -la topologie objective devient une 
topologie subjective, la topologie pratique devient une topologie 
théorique. Chaque lieu est recouvert, réinvesti, réaménagé - per­
pétuant sur !'ensemble du parcours l'opération inaugurale de Simo­
nide, et conjuguant l'oubli du lieu au lieu de la mémoire. 

L'extreme plasticité du matériau originaire, ouvert au libre jeu 
des omissions, lapsus, déplacements et métamorphoses, est certai­
nement fondée dans 1 'ambivalence, immanente au « récit de Simo­
nide »,de l'acte de mémoire et du geste d'oubli. Mais it y regarder 
de plus prés, c'est l'appareil des textes primitifs - le De oratore, 
l'Ad Herennium et l'lnstitution oratoire essentiellement - dans 
son ensemble qui apparalt comme une sorte de « trompe-l'ceil », 
surface de projection, machine fictionnelle, ardoise magique. Les 
effacements d'ardoise constituent bien au bout du compte, comme 
dans toute mémoire, la mémoire de l'Art de la Mémoire comme 
objet historique réellement existan! dans le temps. Mais nous tenons 
a porter le regard sur cet écran extraordinairement fuyant et impal­
pable : d'une parten effet, la restauration - implicite - des tech­
niques mnémoniques dans la tradition post-ignatienne de la« com­
position de lieu »de la contemplation spirituelle (et au premier chef 
dans la révision directoriale) mettra en jeu une logique du trompe­
l'reil en imposant et en tenant pour pratiquement opératoires ces 
techniques ; d'autre part et surtout la résistance de la « composi-

qui fixe l'atlcntion des audileurs par l'évocation d'images mémorables. partk'1pe. 
sans doute, d'unc technique mnémoniquc. Mais pourquoi ce<( trompe-J'~il )>{la 
position de ces images fictives, réalisées, par le prédicateur lui-méme, comme fic­
tive, n'est pas seulcmcnt la transmission d'une vue de l'imagination) sinon pour 
dis!Jipcr dans le acste méme de sa desniption le mirage de la représenta1ion ima¡tt. 
et forcer le deslio fantomatique de ha mémoire sensible, en tra¡;anl les limites de 
l'1magmation dans le travail de la contemplation ? 



tion de lieu )) a l'occupation des lieux de mémoire dans le li1 r· 
des Exercices spirituels s'éclaire d'un jour nouveau, commere'~ · 
lance aux projections fantasmatiques de l'imagination - et d'ab~:: 
des ima~es ~u pé~hé, selon l'ordre du livrel - sur le lieu primit;¡ 
de la memmre heu, daos les Exercices, du corps du Christ dii 
paru. La mémoire du lieu tient en respect et a distance les Jieu, 
de mémoire, comme lieux d 'oubli du lieu qui les fonde. La stra1;. 

gie de dégagement du lieu, qui conduit l'exercitant a la découven, 
du lieu intérieur, libéré des images projetées sur les lieux delaC<Jn. 
templation, releve de ce point de vue de la logique du déplacemen1 

et s'inscrit daos l'histoire de 1' Art de la Mémoire. Mais elle fait 
en meme temps l'archéologie de cette histoire, en découvranteten 
rctrouvant dans le« lieu de moi-meme » le lieu des lieux et des irna. 
ges ; elle disjoint, par cet acte de mémoire, la puissance de mémoire 
de l'empire des images, et réouvre ainsi sous d'autres auspicesla 
mémoire de la mémoire - en particulier dans l'héritage scolastique. 

Nous y reviendrons. 
Reprenons pour l'instant la description « frontale » du mira¡e , 

de Simonide, et d'abord le récit proprement dit. 

1) a) Louis Mario a montré'' que l'invention de la technique 
des licux de mémoire était a la fois figurée et supposée par le récit 
de Simonide figurée car l'éloge de Scopas, prononcé par Simo­
nide, pour édifier la mémoire de Scopas dans le lieu de Scopas, 
appartient déja au champ mnémonique ; supposée, car la substi· 
tution des contenus « Castor et Pollux » au contenu « Scopas » 
daos le discours de Simonide fonctionne comme une substitution 
de personnages daos un méme lieu - lieu de mémoire troué, selon 
l'hypothése de Louis Mario, par l'absence passagére (trou de 
mémoire) de Simonide, et comblé en catastrophe (c'est le premier 
accident du récit) par les Tyndarrides. Ce comblement « oublie » 
déja, ou annule, daos l'ordre du récit, l'évidement (comblement 
des décombres) qui va le suivre. 11 annule d 'autre part la légitimite 
du récit entrepris, comme récit fondateur. 11 n'en est plus qu'une 
redondance, une apparence, un « trompe-l'reil ». 

b) L'invention de Simonide pourrait bien n'etre, en plus d'un 
simulacre, qu'une pure et simple mystification Simonide, reve· 
nant dans la salle du banquet, identifie selon le lieu qu'ils occu· 
paient, les cadavres méconnaissables des convives, el les remeta 
leun familles respectives". Mais ces cadavres demeurent mécon· 

4S. Loui11 MARJN, Le trou de mémoire de Simonide, Traverses, 40, pp. 27-39 
46. Ci< ÉllON, up. cil. JI, 86 el .fupra, p. 000. 
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naissables, et c'est seulement le jugement de Simonide qui les dis­
tingue. La pertinence de son enquete reste rigoureusement improu­
vable ; et l'on peut bien imaginer que Simonide, chargé de senti­
ments melés, seul rescapé et peut-etre, comme nous allons le voir, 
agent indirect de la catastrophe, ait lui-meme feint les repérages 
des corps, et en fait distribué indifféremment les restes du banquet 
aux familles reconnaissantes, comme il avait voulu troquer les 
Tyndarrides contre Scopas. Mais d'invention il n'y aurait pas trace. 

e) Cette révélation est suggérée par différentes lectures, tou­
tes admissibles, du récit, qui se caractérisent par un vertigineux 
miroitement de sens, chaque interprétation s'échafaudant pour 
s'évanouir tres vite dans une relative inconsistance reg1me para­
doxal pour 1'« art poétique » d'un Art selon lequel, comme l'indi­
que Cicéron, 

nous donnons achaque chose son image ( ... ) qui la signale" 

La signification du récit est indécidable. Aucune direction n'est a 
privilégier contre une autre, done aucune a oublier plutót qu'une 
autre, sur les trois plans matériel, moral et religieux qui le cons­
truisent (et qui tracen!, au départ, les voies du détournement de 
1' Art de la Mémoire dans son histoire future). 

a) Le De oratore explique par l'avarice de Scopas sa décision 
de donner seulement a Simonide pour ses vers la moitié du prix 
convenu, « et que l'auteur pouvait aller réclamer le reste, si bon 
lui semblait, a ses amis les Tyndarrides, qui avaient eu la moitié 
de l'éloge ». Mais l'avarice de Simonide lui-meme, comme le rap­
pelle Marguerite Y ourcenar4', est soulignée par plusieurs témoigna­
ges contemporains. N'est-ce pas d'abord Simonide que son apreté 
vénale conduit a vouloir faire l'économie d'un éloge expressément 
con~u (et mémorisé !) pour Scopas, en tui substituant au moins pour 
une part, un morceau rebattu sur Castor et Pollux, déja servi a bien 
d'autres banquets ? Mais l'avarice de Simonide est d'autre part 
(dans les récits biographiques et par conséquent dans le matériau 
mnésique du récit de Simonide) la surenchére inquiete d'un artiste 
soumis a l'arbitraire de ses mécenes49 • C'est done aussi l'image d'un 

47. id., 88. 

48. M. YouacENAR, La Couronne et la lyre, Paris, Gallimard, 1980. 

49. id. On racontc par exemplc que Simonide, prn1éa,t par Hitron de S)·ra­
cuse, revendait sur le marché de la ville une part des aliments que le prin1:e lui fai­
sait envoyer de ses cuisines. 
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homme en lutte contre l'exercice du pouvoir de !'argent qu 
est présentée. 1 "º" 

JJ) C'est cette image qui retient La Fontaine dans la fablequ'il 
tire de l'épisode••, d'aprés la version de Phédre". Scopas, richett 
noble, est devenu un athléte parvenu ; toute sa maison s'écroulee1: 

( ... ) pour rendre complete 
La vengeance due au poete 
Une poutre cassa les jambes de 1' Athlete 
Et renvoya les conviés 
Pour la plupart estropiés. 

Mais La Fontaine est en outre conduit , pour fonder la moraldilé 
• 1 l'd ·1 · de l'« Olympe »et u de la vengeance, et célebrer a so 1 ar1 e 1• . . d . 

« Parnasse •>. a clarifier le rOle des Tyndarrides dans episo e · 
. (S' 'd ) qu 'á Ja porte Un domestique accourt, avertJt 1mon1 e ( ) 

Deux hommes demandaient a le voir promptement · · · 
Ces deux ho~mes étaient les gémeaux ~e ·ld'élog:.vers 
Tous deux lu1 renden! grice, et pour prix e se 
lis l'avertissent qu'il déloge. 
Et que cette maison va tomber 8 l'envers. 
La prédiction fut vraie. ( ... ) . . a cette intervenuon 

Quelque soit Je crédit qu'apporte La i:ontame . 0 doubla le 
gracieuse, et sa Jucidité sur les bénéf1ces acq_uis. ( « ~ieux ,. ), la 
salaire/Que méritaient les vers d'un homm~ ~u~e des chute mné­
force subversive du coup de Simonide, qui echpse la 1 tour 
motechnique, absente de Ja fable, est bien alimentée par e re . 1~ 
nement d'alliance des dieux et du poete contre celui que le poe 
Jouait au litre de ces dieux. 

y) Or le récit originaire nous semble faire une place beauc?up 
plus incertaine a cette alliance « Deux jeunes gens se trouvarent 
il la porte, qui demandaient avec insistance a lui parler. JI se leva, 
sortit et ne trouva personne. » Si ces jeunes gens son! Castor et 
Pollux, leur disparition dénie Simonide, d'une par! en l'exposant, 
dans ce passagc au dehors, au non-lieu, a éprouver les conditions 
de ~ibilité de son dis~itif mnémotechnique (qu'il possede peut­
étre dé!ª• co~me n?us 1 a_vons ~oté), d'autre parten marquant que 
S1momde, s ti est 1 occas1on d une vengeance des Dieux a 1• · d 
de Scopas, et par la épargné, n'e11 que cette occasion et ne ega_r 
pas une telle rencontre. Si, en revanche les deux jeunes ménte 

gens ne sont 

50. LA FoNlAJNI:, table1, J, 14, Sunonid• l'Ú5flt'll' por l•s Die-." 
jJ Phtdr<. JV, 26. 
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pas les Tyndarrides, soit ce sont les complices d'un coup prém~­
dité par Simonide visan! peut-etre simplement il fausser compagme 
aux convives de Scopas (pour produire autre part un autre éloge 
lucratif ?), soit l'appel est purement fortuit, la mort de Scopas et 
le salut de Simonide purement accidentels ; mais on peut alors soup­
conner le poéte, dans le zéle qu'il attache il la reconnaissance des 
corps, de construire et d'accréditer rétrospectivement l'hypothése 
de sa propre responsabilité dans le déclenchement de la catastro­
phe (en meme temps que la possibilité de son pardon) ; on peut 
le soupconner d'édifier sous nos yeux un faux lieu de mémoire -
associant le spectacle du palais détruit á l'image de Simonide (táchée 
de sang peut-etre), meurtrier repenti, cherchan! dans les bienfaits 
de la mémoire l'oubli de son crime. Simonide réaliserait ainsi, outre 
le « tombeau de Scopas »", son pro pre tombeau, démentant de 
ce fait la moralité de son combat contre la gloire orgueilleuse du 
tyran, trainée et rabaissée devant la gloire de Castor et Pollux. En 
bref, ni la présence ni l'absence des Dieux ne réduisent les alterna­
tives de la moralité ou de la culpabilité de Simonide, ni le soupcon 
sur sa vénalité. Chacun des lieux de signification ébranle l'archi­
tecture des deux autres. Achaque pas la maison s'écroule. Le« récit 
de Simonide » fonctionne comme un anti-modele du palais de 
mémoire. 

E) L'auto-destruction du récit par lui-meme s'exerce enfin dans 
le rapport de l'oralité et de l'écriture. Simonide, au banquet de Sco­
pas, parle ou « chante » l'éloge du maltre voie naturelle, dans 
un récit qui inaugure une technique de remémoration mentale jus­
tifiée par le primal de l'expression orale". Orle récit dénie en plu­
sieurs points cette prémisse et sape á sa racine l'art de la mémoire 
en l'écrivant, et en inaugurant officieusement l'écrit comme acte 
de l'oubli de la parole". 

52. Louis MARIN, op. cit .. p. 34. 

53. Dans la fable de La Fontaine, Simonide a (seulemenl) écri~ l'él_oge de_ l'Ath­
léte, que celui-ci (( voil )>(lit ?) ; comme nous l'avons noté, le réc1t fall aus.s1 l'éco­
nomie de l'invention mnémotechnique. 

54. On trouverait id un plus secret mobile des anaques soo:ratiq_ues contre l'a_n 
mnémotcxhnique dans les deux H1ppius. Mais dcux faits anribue~ a S1moru~e brl'lU1l­
lent a nouveau les pistes en se contredisant l'un l'autre, et e_n raJou1an1 a 1 mc1.mse-

ucnce du rédl fonJateur Simontde serait d'une part \'mw_nteur Je; lettres J~ 
~al habet (comme il est l'inventeur Jes corps méconna1ssables du banquetl. ma1s 
1 p . · l'auteur de \a formule " la parole est unC" 1mage Je 111 teahte" 
il serall auss1 . . \'effondrement de la !!r.alle Ju banquel. l)u bien IC' r~i1 h.)n 
parole anéanlle pa1 



- La destruction de la salle du banquet détruit l'espace de 
résonance de la parole qui s'y est déployée - et déployée sans 
retour. Scopas rétribue mal un discours qui le manque ; résonance 
saos écho, parole offerte. La technique mnémonique prend figure, 
sur ce fond de renoncement a la gratuité de la parole, de mesurt 
d'économie. Elle compose ainsi un double trompe-l'reil : d'une Part 
en faisant de l'art oratoire une sorte de mime de l'écriture, substi. 
tuant au lieu de la parole perdue un théatre conservateur ; d'autrt 
parten faisant de l'écriture par cette mimétique un discours appa. 
rent, un simulacre d'ordre - comme le démontre bien le récit de 
Simonide lui-meme daos son extraordinaire confusion. 

- Écriture en trompe-l'reil : c'est Simonide réordonnant les 
corps démembrés des convives, récrivant bras et jambes de X et 
de Y, sans les identifier vraiment peut-etre, en les rendan! presque 
lisibles seulement. L'écriture singée et disqualifiée comme mémo­
rable, substitut d'une parole oublieuse et perdue telle est aussi 
l'entreprise de Simonide. Mauvaise conscience au travail de l'his­
toire, de ses oublis, de ses lapsus, de ses détournements. 

- Le trompe-!' reil de 1' écriture obséde les traités mnémotech­
niques de l'Antiquité. C'est un fait bien connu, mais dont le récit 
de Simonide nous semble révéler l'ambivalence, basculement de 
l'écriture elle-meme daos les oubliettes du lieu de parole. Ainsi l'Ad 
Herennium: 

11 est bon de mettre en ordre les lieux et de les méditer longuement 
pour ne jamais les oublier ; les images en effet, comme les lettres, 
s'effacent quand on ne les recquiert pas ; mais les lieux, eux, comme 
les tablettes doivent subsister". 

Passage silencieux des lieux aux images il faut méditer les lieux 
et requérir les images. Passage fallacieux des lettres aux images 
les lettres ne s'effacent pas - sauf comme trompe-l'reil démasqués. 
Trompe-l'reil des « tablettes », « lettres », « écriture », qui figu­
ren! daos le texte de l'Ad Herennium les« lieux », « images »,et 
« disposition des images » ; la « lecture » figure le « discours >>''. 
Le visible figure !'invisible, mais cette figuration est seulement un 
écran forme fugitive, évanescente, incroyable. 

teur marquera.il-il l'enchainement fatal des deux ce images » - l'une portant le deuil 
de l'autre? 

SS. Ad Hrrrnnium, 111, 31. 

l6. id. 



LIEU ET M~MOIRE 105 

2) Le trompe-l'reil de Simonide propage done ses effets bien 
au-dela du récit fondateur et jette un jour nouveau sur les traités 
antiques. Une question est posée : la technique des lieux et des ima­
ges de mémoire n'est-elle pas en elle-meme une fiction théorique, 
une forme idéale d'adéquation, une réconciliation phantasmatique, 
désiréc et redoutée des lieux de la pensée connaissante et de ses 
objets", des productions de l'imagination et des constructions de 
la réílexion - une fiction dont le « faux souvenir » de l'hypothé­
tique récit fondateur produirait le paradigme 7 

Trois remarques 

a) Les traités antiques n'autorisent guerc de certitudes quant 
a l'usage pratique de l'invention de Simonide. L'exemple de tels 
usages y cst en effet tres rare. L'Ad Herennium s'en justifie en 
indiquant" que l'assimilation de la technique ne sera possible que 
si l' éleve élabore lui-meme ses pro pres images dans ses pro pres lieux. 
L'argument est troublant, en fonction meme des rares exemples 
qu'il délivre, d'une extreme complexité : des exemples a faire fuir, 
comme les figures horribles qui les peuplent. Quintilien, sans reje­
ter vraiment l'apport de Simonide, réduit considérablement la por­
tée de son invention" : tous les mots peuvent-ils et doivent-ils faire 
image, demande Quintilien 7 L'assignation d'une image achaque 
mot, outre qu'elle peut etre laborieuse, surcharge la mémoire et 
retarde le discours. 11 vaut done mieux que seuls les groupes de mots 
renvoient a des images. Mais l'articulation majeure devient alors 
celle des mots entre eux : on quitte les licux du palais de mémoirc. 
Remarquons d'ailleurs que, quittant ces licux, Quintilicn restituc 
d'un meme mouvement au champ de l'imagination la pratiquc 
effective (et non plus mimétique) de l'écriture 

Ce dont on se trouvera toujours bien, c'est d'apprendre sur les tablet­
tes mCmes oU l'on aura écrit le discours. La mémoire suit en effet 
a la trace et fixe comme avec les yeux non seulcmenl les pages, mais 
presque les lignes ( ... )Et s'il y a quelque rature, quelque addition 
ou changement, ce sont des signes tels qu'en les fixant nous ne pou­
vons nous tromper 

57. Umberto Eco remarque dans un article intitult Un art d'oublier e.st-il con­
ctvable '! (Tra~s. op. c:it., pp. 124-136), l'ind«ision des lieux et des fiaures dans 
certaines constructions de la m~moire artificielle. 11 prend l'exemple du Tltaouru 
artiflc:iosff memoriae. publit par C Rosselius • Venise en 1579, dans lequel la 
fonclion de lieu ou de fi1ure peul affcclcr, selon les circonslances, les mentes 
rcpré1entations. 

58. Ad H•1Tnnium, 111, J8-J9. 

59. QUINTILIEN. op. cit .. XI. 11. 215. 

' l 
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ainsi que la parole 

11 faut q~and _on _apprend tenir !'esprit éveillé par Ja voix afín que 
la mémoire smt a1dée par le double effort de parler et d'entendre" 

b) La psychologie expérimentale., taille daos le vif des textei 
fondateurs en distinguant la méthode de localisation, dont J'effi. 
cacité est reconnue daos le proces de mémorisation et les imagei 
« frappantes », « bizarres », dont nous avons montré le róle cen. 
tral dans le discours de la technique antique : l'efficacité de ce type 
d'images n'est pas contestée en elle-meme, mais la relation decau. 
salité entre la bizarrerie de l'image et son efficacité. Ce n'est pas 
parce qu'elle est « bizarre »que telle image est efficace, mais parce 
que sa bizarrerie est le plus souvent le résultat de l'interaction entre 
plusieurs éléments constituants ; c'est le phénoméne d'interaction 
qui fait l'efficacité mnémotechnique de l'image. Ce n'est doncpas 
en fonction de son efficacité que les textes fondateurs - au pre­
mier chef l'Ad Herennium et le De oratore - produisent le modele 
d'une image « frappante », qu 'ils définissent par ce trait essenticl. 
La logique du phantasme prime sur la pédagogie de l'imagination. 

e) Ce primat est durable. 11 explique, dans l'histoire de 1' An 
de la Mémoire, que les transformations les plus radicales des moda· 
lités et des enjeux de la relation aux Iieux de mémoire aient pu 
s'accompagner de la persistance fétichiste des modeles antiques, 
incrustés dans les discours comme des morceaux de miro ir, frag­
ments du trompe-l'aeil primitif. Ainsi le De Bono d' Albert le Grand, 
qui maintient les développements de l'Ad Herennium sur les ima· 
gines agentes (images frappantes) ou sur les metaphorica (images 
fictives) dans un contexte ou ces objets n'ont plus lieu d'etre : l'inté· 
gration des techniques mnémoniques aux pratiques contemplati· 
ves lie d'une part ces pratiques a la réception des données sensi­
bles, et a leur déplacement spirituel, en excluant du champ la pro· 
duction d'images artificielles ; la voie contemplative entraine d'autre 
part l'adhésion - concentration, attention, soin ... - du sujet aux 
contenus imaginatifs, et exclut l'effet de répulsion des « images 
frappantes ». Ou bien peut-on considérer que les incrustations anti· 
q~es sc:rvent la cause d'un sous-discours ascétique de la psycholo· 
g¡e rallonnelle, par Jeque! le soup~on se porterait sur !'ensemble 
des images de mémoire - minées par le fantasme. Soup~on déja 

60. id., 32·33. 

61. Voir Michcl DEN1s, Les imagel· mentales, Paris, 1979, pp. 191 et 208_209 
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marqué par Quintilien au terme de sa présentation critique de l'art 
de la mémoire. La réserve exprimée sur l'efficacité des images de 
mémoire, et le privilége accordé, dans l'apprentissage, a I'« exer­
cice et au travail »6 '. ne s'opposent pas seulement a la fabrication 
d'images artificielles, mais a l'association naturelle des images et 
des choses dans la mémoire, au profit du seul « agencement har­
monieux des mots » les uns aux autres, qui « guidera la mémoire 
par le seul agencement des termes »63 • 

L'emprise de l'oubli et la prolifération des trompe-l'ceil dans 
le mythe fondateur et dans l'histoire de 1' Art de la Mémoire enga­
gent le travail de la composition de lieu, comme déconstruction des 
lieux de mémoire, dans une perspective de reconquete de la 
mémoire64 • 

La premiere partie de ce chapitre - Fondation de la mémoire 
- a montré que les Exercices spirituels spécifiaient le travail de 
la mémoire comme mémoire du péché. Or la lecture du récit fon­
dateur de l'Art de la Mémoire a révélé que le péché origine! de la 

62. Qu1NTILIEN, op. cit., XI, 11, 40. 

63. id., 39. 

64. La lai"cisation simonidienne de la mémoire, que M. DETIENNE (Les mai­
tres de vérité dans la Grece archafr¡ue, Paris, La découverte, 1973, pp. 105-119) 
inscrit dans la s1ratégie générale du poete de Céos, est homologue 8 la {~ décompo­
sition » ignatienne du lieu de mémoire (qui OOUS permet 8 notre lOUr de mettre á. 
jour le« mythe de Simonide » comme mythe simonidien, forgé par Simonide), en 
tant que l'une et l'autre posent le proces de la mémoire en regard de ses lieux tradi­
lionnels, du lieu de la mémoire comme tradition : tradition de la parole chez Simo­
nide, tradition de l'écriture de cette parole (comme mystification de Simonide) chez 
lgnace. Dans l'un et l'autre cas l'écriture/la parole sont données aux laks devant 
les prCtres. 
J.P. VERNANT, voyant dans la doctrine aristotélicienne de la mémoire (3. laquelle 
nous venons ci-aprCs) le terme du << dépouillement de ses venus mythiques )), écrit 
d'autre part (Mythe et pensée chez les grecs, Paris, Maspéro, 1965, pp. 77-78, n. 98) 
1< Nous serions dCs Jors tentés de voir dans la mnémotechnie d'Hippias comme la 
transposition et la lalcisation du pouvoir d'omniscience traditionnellement rana­
ché a Mntmosune. L'omniscience que la divinité apportait a l'aCde sous la forme 
d'une vision inspirée, Hippias se vante de la posséder lui-mCme et de la procurer 
a ses élhes, gráce a des techniques de remémoration qui ont désormais un carac­
tere purement positif et qui peuvent Ctre objet d'enseignement. Au reste Hippias 
ne fait que suivre la voie ouverte, avant lui, par un poc!te. C'est en efret au poCte 
lyrique Simonide que les Grecs faisaient remonter !'origine de la techne mnemo­
nikt. On notera, chez Simonide, deux traits susceptibles d'klairer cette lai'cisation 
des techniques de mémoire et le moment ola elle se produit 1" Simonide aurait 
perfe1.:tionné l'alphabet et invente des lettres nouvelles permenant une meilleure nota· 
lion é'-=rite ; 2º le premier. il se serait fait payer ses poCmcs, pratiquant la poesie 
rnmme un mtlier, pour de l'argent. 



mémoire était la décomposition du lieu de la parole, destructiot f 
oubliée sous l'édification des lieux de mémoire. La mémoire dw f 
péché devient ainsi mémoire du lieu originaire de la mémoire : liei; · 
découvert, ou laissé ouvert (on pourrait dire : oublié d'oubli) dan1 

l'exercice de la composition de lieu : comme nous l'avons mon1ré \ 
la mémoire s'y disjoint de son propre lieu ; le Jieu devient inaltei-,: 
blement impropre, inapproprié. C'est ce retrait du lieu qui mepré­
pare moi-meme, dans la désaffection du " lieu de moi-meme », ¡ 
laisser ouvert l'acces de l'amour de Dieu. Cette ouverture nous sem. i 

ble d'autre part réinstaurer contre le rattachement des images a leur 
lieu de mémoire une relation disjointe du lieu et de l'image et récu. 
vrir le jeu de cette relation dans la pensée antique et médiévale. 
Nous examinerons de ce point de vue la situation de l'image de 
mémoire chez Aristote et les contours d 'un espace virtuel pour la 
composition de lieu chez Thomas d'Aquin. 

D. ESSAI D'HISTOIRE 

1) Arl1tote : la situation de l'image de mémoire 

Aristote mentionne a plusieurs reprises les « regles de la 
mnémonique ». 

Dans Je De insomnis, cherchan! a distinguer, dans le matériau 
du songe, ce qui a seulement trait a l'image de ce qui appartienl 
a l'opinion que nous nous sommes formés de cette image, Aristote 
écrit : 

On cite le cas de gens qui ont eu un songe de ce genre (associant 
l'image et son corrélat), ceux qui, par exemple s'imaginent Ctre en 
!rain de disposer les objets qui se présentent a eux suivant les regles 
de la mnémonique : ils se trouvent souvent engagés daos une autre 
chose, étrangere au songe proprement dit, a savoir le fait de se poser 
devant les yeux une image qu'ils envisagent dans la position qu'elle 
occupe. On voit ainsi que tout ce qui apparait dans le sommeil n'est 
pas un songe et que les pensées proprement di tes que nous en avons 
doivent i!tre rapportées a notre faculté d'opinion". 

Aristote présente ici en « songe » une pratique imaginative qu'il 
retire en meme tcmps partiellement au songe « proprement dit », 
sans pourtant qu'au départ ríen ne doive le conduire - sinon peut· 

1s1on:, Dt insomnis 438h. 
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etre la phantasmatique spécifique de la tradition mnémotechnique 
- a cene présentation paradoxale. 

Ce transport onirique de la mnémotechnique des lieux et des 
images permet á Aristote de distinguer l'image du lieu qu'elle 
occupe, et plus généralement des positions qu'elle établit : la sienne, 
et celle de celui qui la contemple. Les deux positions sont retirées 
au « songe proprement dit » pour affecter la genése des images 
ou je les place, et d'ou je les tire. La topologie de cette genése n'est 
pas réductible á l'image. Mais elle est coextensive a l'imagination. 
Le lieu et l'image découpent deux champs dans l'imagination, que 
vienten quelque sorte survoler le« songe », puisqu'aussi bien Aris­
tote introduit dans le songe cette dualité de l'image et de sa posi­
tion, comme position et double position (com-position) de l'ima­
gination. Aristote reprend, dans De anima, a l'état de veille 

L 'imagination dépend de nous, de notre caprice (car nous pouvons 
réaliser (en image) un objet devant nos yeux, comme le font ceux 
qui rangent les idées daos des lieux mnémoniques et qui en cons­
truisent des images), tandis que nous former une opinion ne dépend 
pas de nous, car il nous faut alors nécessairement Ctre dans la vérité 
ou dans l'erreur66 • 

La relation est ici curieusement inversée, bien que l'usage méta­
phorique de l'art de la mémoire relaie le songe du De insomnis, 
et nous situe dans la continuité des approches précédentes (voir 
supra, pp. 105-107). Mais le De insomnis attribue cet arta l'opi­
nion et au travail de la pensée, alors qu'il est ici purement et sim­
plement annexé au « caprice » de l'imagination. L'imagination est 
en conséquence elle-meme réduite a son objet (les images réalisées) 
alors que le De insomnis l'étendait aux deux pOles de production 
et de réception des images, et rendait de ce fait possibles et com­
possibles le lieu de la pensée, qui posait devant elle les images, et 
le lieu de l'image posée devant les « yeux » de la pensée. 

Le rapport de ces deux fragments du De insomnis et du De 
anima écartele l'imagination entre le póle diurne de l'opinion et 
du jugement, et le pólc nocturne de la fantaisie et du caprice. C'est 
en tant que production d'images mnémoniques que l'imagination 
est ainsi travaillée par les deux textes. Or, comme nous allons le 
voir, c'cst la fonction psychologique de mémoire qui articule, dans 
le traité De memoria et remi iscentia, ces deux compréhensions aris­
totéliciennes de l'imagination. D'ou dcux conséquences l'ordre 

66. ARISTOTE, Dtt anima. 427b. 
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da regles mnémoniques ne constitue pas un bon paradigme de la 
mémoire ; la mémoire reste travaillée elle-meme par les éclats de 
l'imagination. 

a) La mémoire entre la sensation et le phantasme 
Le De anima produit deux énoncés de l'imagination selon 

le premier, l'imagination, directement liée a la perception sensible, 
est en meme temps directement articulée sur l'activité intelligiblc 

L 'imaginatíon est quelque chose de dístinct a la fois de la sensation 
et de la pcnsée. bien qu' elle ne pu is se pas ex.ister sans la sensation 
et que sans elle il n'y ait pas non plus de croyance67 • 

La« croyance » définit ici le jugement d'universalité, qui se cons­
truit sur l'écart de la sensation particuliere el de l'image que la peo. 
sée en forme, irréductible a cette sensation mais aussi a l'image en 
tant qu'elle est soustraite par Aristote « a ce qui ne dépend pas de 
nous ». 

Une seconde présentation aristotélicienne de l'imagination 
crel15C l'écart de la sensation el de l'imagination en accusant la spé­
cificité de l'imagination anticipante 

La faculté noé!ique pense les formes dans les images ( ... )Par exemp~ 
en percevant que la torche est du feu on connait par le sens com­
mun, en la voyant remuer, qu'elle signale l'approche d'un ennemi. 
D'autres fois au contraire c'est par les images qui sont dans l'ime, ou 
plutot par les concepts, qu'on calcule et qu'on délibCre, commedam 
une vision, les ~Cnements futurs d'aprCs les évenements présents ... 

L'imagination, comme vision interne, n'est plus rapportée, comme 
précédemment et au début de ce meme passage, au « sens com­
mun » ou a l'opinion ; c'est « par les images qui sont dans l'ame » 
qu'on pré-voit ; on calcule « comme dans une vision ». De l'un 
a l'autre de ces énoncés, l'imagination est déplacée, comme de l'un 
a l'autre des deux fragments (( mnémoniques », du cadre de la sen· 
sation et de l'opinion vers le domaine du « concept », ici explicité 
comme production phantasmatique d'images sensibles. Ce dépla­
cement est attesté, outre les énoncés eux-memes, par une incerti· 
lude, oil le« bougé »de la définition el du statut de l'imagination 
fait sentir ses effets. Le De anima, dans la part négative de la défi· 
nition de l'irnagination, et pour la distinguer de la sensation, 
recoun, entre autres arguments, a celui-ci 

67. AillSTOH:., De anima, 427b. 

61. id. 431 h. 
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La sensation est ou puissance. ou acte, par exemple vue ou vision ; 
par contre il peut y avoir image en l'absence de !'une ou de l'autre : 
telles sont les images que 1' on aper~oit daos le sommeil". 

Daos la part positive finale de la défi ition, Aristote réintroduit 
la vue daos l'imagination 

Comme la vue est le seos par excellence, l'imagination a tiré son 
nom de« lumiere »,parce que saos lumiére il n'est pas possible de 
voir1º. 

La faculté de voir est-elle ou non engagée daos l'imagination ? Aris­
tote semble ici le présupposer, apres l'avoir refusé ; mais cette con­
tradiction n'est qu'apparente la vue est seulement requise ici 
comme métaphore sensible, ou plus précisément métaphore des 
seos, dont elle est I'« excellence ». L'imagination est seulement a 
l'image de la vue. Mais il n'en va pas de meme de l'autre énoncé 
du De anima, 429a, selon lequel l'image est une« vision »en acte, 
comme nous l'avons indiqué. De l'un a l'autre des deux énoncés 
l'image est done réalisée, saos pour cela qu'elle soit réduite a une 
sensation : le premier énoncé spécifiait cependant 1' image daos la 
double absence de la vue et de la vision. Elle apparait ici au con­
traire comme réduction de la vue a la vision : qu 'en est-il done de 
la faculté de voir daos l'imagination ? Aristote, sur ce point, laisse 
la définition de l'imagination ouverte. 

Mais la réponse a cette question nous semble pouvoir etre trou­
vée daos la relation de la sensation et de l'imagination elle est 
essentiellemcnt mémorielle, qu'il s'agisse du simple passage du senti 
a l'imagé (j'ai l'image d'une sensation r~ue) ou qu'il s'agisse, dans 
le cas particulicr du De anima, 431 b, de l'imagination anticipante, 
par laquelle j 'anticipe, daos 1' image que je forme, une sensation 
passée. La constitution d'une mémoire ou le recours de la mémoire 
sont le lieu commun de ces deux énoncés de l'imagination, dont 
nous avons d'autre part souligné la distinction. De ce fait la faculté 
de voir se donne toujours daos l'imagination comme vision effec­
tive, parce qu'ellc est toujours déja effectuée. L'imagination arti­
cule une puissance de mémoire sur une vision passée, et articule 
par conséquent la sensation imaginée et l'imagination sensible. D'ou 
l'importance, qu'a bien montrée L. Couloubaritsis", de l'exposé 

69. ibid. , 428a. 

70. ibid., 429a. 

71. Uon CouLOUBAJUTSIS, Le probl~mc de l'imagination chez Aristotc, Acres 
du XVIII• C<ms'* da Socwth de p/li/osophie de /anfM• frt11191ist!, Strasbourg, 1982, 
pp. 153-158. 



de la mémoire dans le De memoria et reminiscentia, 449b-450a. La 
mémoire entretient sous la pensée la trame sensible. Elle signifie 
ainsi la différence - établie dans le De anima - de la pensée et 
de l'image sensible, mais rend également compte de la différence 
propre de l'image mémorielle et de la sensation actuelle - établie, 
daos le meme De anima, par l'imagination anticipante. L'antici­
pation est ici élargie a une position de l'imagination « devant les 
yeux » de la pensée". La pensée pose devant elle une image qui 
ne l'affecte plus, une image passée. Mais cette définition « acci­
dentelle » de l'image de mémoire conduit Aristote a distinguer la 
mémoire-souvenir, ainsi comprise comme contingence essentielle 
(« Jamais la pensée ne pense sans image » (De anima, 432a), mais 
elle ne pense pas avec les images), de la « remémoration » ou 
« réminiscence », par laquelle la mémoire est réeffectuée, et par 
conséquent déniée comme mémoire. 11 est remarquable que cepas­
sage (De memoria et reminiscentia, 45la), dans lequel Aristote ne 
renvoie pas aux « regles de la mnémonique »(De insomnis, 458b), 
soit cependant celui qui accrédite l'autorité aristotélicienne dans 
l'héritage de l' Art de la Mémoire, alors que, comme nous l'avons 
vu, les renvois explicites d' Aristote a cet Art sont, de fait, beau­
coup moins affirmatifs. Or on peut bien comprendre qu'Aristote 
s'abstienne ici de ce renvoi : il ne décrit pasen effet l'actualisation 
d'un contenu mémoriel établi, mais la reconstruction d'un contenu 
oublié. Les « lieux communs » dont Aristote retrouve ici l'usage, 
apres les avoir définis dans sa Rhétorique13 , sont ainsi d'une toute 
autre nature que les « lieux de mémoire » de la mnémotechnique : 

Ce qu'on doit, c'est s'appuyer sur un point de départ. Aussi est-ce 
parfois a partir de lieux communs que semble procéder la remémo­
ration. La cause en est qu'on passe rapidement d'un terme il un 
autre, par exemple de lait a blanc, de blanca air, de ce dernier terme 
a humide, a la suite duque( on arrive par le souvenir a automne, 
qui est la saison que nous cherchions a nous rappeler. 

Les « lieux communs » fonctionnent au défaut d'une mémoire 
retrouvée par leur biais. 

Ce texte du De memoria est rapporté par Thomas d' Aquin dans 
l'article 1 de la question 49 (11, llae) de la Somme Théologique, 
consacré a la place de la mémoire dans la vertu de la prudence. 
Thomas écrit 

72. ARISTOTE, De memoria el reminiscenti ., 4SOa. 

73. ARISlOTE, Rh,torique, 11, 26, l403a. 
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Celui qui veut perfectionner sa mémoire doit organiser ses souve­
nirs en systémes liés ; car, alors, un souvenir en appelle facilement 
un autre. C'est pourquoi le Philosophe dit « Parfois le souvenir 
d'un événement évoque en meme temps le lieu ou il s'est accompli, 
parce qu'entre les deux choses la liaison est immédiate. (A /ocis 
videntur reminisci aliquando : causa autem es/ quia velociter ab afio 
in a/iud veniunt.) 

Soustraite a son milieu topique (les « lieux communs » rhétoriques) 
et infléchie par le texte latin dont dispose Thomas vers un certain 
réalisme local74 , la proposition d' Aristote a toutes les apparences 
d'une « regle de la mnémonique ». Mais inversée le souvenir du 
lieu est rappelé par la mémoire des circonstances qui l'ont affecté. 
Ou Aristote progresse de « lieu commun » en « lieu commun » vers 
son objet, Thomas progresse de l'objet vers son lieu. Progression 
« immédiate », certes ; mais la conséquence de cette immédiateté 
- que le lieu puisse lui-meme immédiatement rendre le souvenir 
qui s'y figure - n'est pas établie. Thomas ne se saisit pas du « lieu 
commun » aristotélicien, mais il n'est pas saisi non plus par les 
attraits de la mnémotechnique'5 • Nous reviendrons sur cette indé­
cision du lieu thomiste. 

11 apparait au terme de cette breve enquete que la mémoire aris­
totélicienne est saos lieu propre : si elle n'est qu'un support sensi­
ble, la trace d'une affection passée, le « signe »" d'une pensée en 
acte, l'image mémorielle est apposée au lieu de cette pensée, don! 
elle est intimement absente sa contingence fonde la nécessité 
interne de la pensée. Elle-meme est du dehors, impropre, impen­
sée ; si au contraire la mémoire est l'enjeu d'une activité spécifi­
que, celle-ci, en substituant les« lieux communs », impropres, géné­
raux, a l'ordre ou au désordre mémoriels, recompose la mémoire 
selon une topologie « im-mémorielle ». Daos le premier cas, je ne 

74. Le tcxtc latin de l'Opera omnia, Reimer, Berlin, 1831 {p. 233) suit plus 
rigoureuscmcnt Aristote 
e< quocirca nonnunquam videtur ex locorum dispositione reminisci. Causa au1em 
esl quod cito ex alio ni aliud venial >>. 

7S. R. Barthcs est ici moins prudcnt lorsqu'il écrit (op. dt., p. 61) 
<e La composition de licu avait d'abord (dcrriCre elle) une tradilion rhc!'torique ; la 
seconde sophistique ou néo-rhétoriquc alexandrine avait consacré la descriplion de 
lieu sous le nom de topographie ; Cicéron recommande de considérer lorsqu' on parle 
d'un lieu, s'il esl plat, montueux, uni, escarpé, ele. (c'esl exactcmenl 1.·c que dit 
lgnacc) ; el Aristote, constatant que pour se souvenir de ces choses, ll suffit de rccon­
naitre le lieu oU elles se trouvent, inclut le lieu (topos), commun ou spécial, dans 
sa rhétorique du probable ». 

76. L. CoULOUBARITSIS, op. dt 



peux, moi qui pense, ne pas poser (déposer) devant moi l'ima¡e 
« accidentelle » des objets intelligibles de ma pensée. Dans Je 
second, « celui qui se remémore arrive a la conclusion que, prée¡. 
demment, il a vu ou entendu ou éprouvé quelque expérience de ci 

genre »" : je ne veux pas ne pas avoir vu ou entendu ... La mémoire 
est dans les deux cas le lieu d'une double négation, un intervalle. 
Cette situation d'exil - une mémoire errante -, nous l'avons 
éprouvée pendant la traversée des Exercices d'lgnace, qui travaiJ. 
laient l'écart, l'arrachement de la mémoire a son Iieu propre et 
ouvraient de ce fait le trajet du « pélerin »,en quete d'un lieu passé. 
De ce trajet les deux itinéraires étaient d 'une part la découverte de 
ce lieu par la dé-position des images de mémoire, que je ne pou· 
vais pas ne pas voir bien qu'elles fussent « invisibles », et d'autre 
part la remémoration recommencée de la mise en mémoire, répéti· 
tion de l'exercice spirituel. Le mouvement ignatien compose ainsi 
la memoria et la remi iscentia aristotéliciennes, qu'il redécouvre 
sur le sol de l'expérience fondamentale de la composition de 
lieu, composition d'un lieu autre, impropre aux «regles de la 
mnémonique >>. 

b) Un lieu inconstructible 
Le « lieu » aristotélicien est-il toutefois par lui-meme adéquat 

aux « regles de la mnémonique »et disponible pour leur exercice? 
Le lieu d'un corps est défini par Aristote dans le livre IV de 

la Physique comme « la limite intérieure du contenant (de ce 
corps) »". Cette définition est acquise sur la base d'un consta! ini­
tial : le lieu est disjoint du corps qu 'il contient, puisque deux corps 
peuvent occuper successivement un meme lieu ; elle est acquise au 
terme d'une série de réductions de la corporéité du Iieu, qui, dis­
joint du corps qu'il contient, n'est cependant lui-meme ni la forme 
de ce corps, ni la matiere de cette forme, ni l'intervalle d'un corps 
contenant et d'un corps contenu (la variation de l'intervalle multi­
plierait alors a l'infini les Iieux d'un corps, par exemple les Jieux 
d'un liquide dans un récipient). Le Iieu d'un corps ne peut done 
etre que la limite interne de son contenant, c'est-a-dire du corps 
immobile (non mü par le mouvement du corps contenu) qui le con­
tient. 11 se trouve de ce fait que le Iieu n'est lui-meme posé que par 

77. AIU!jTOl E, De memoria et reminiscentia. 4S3a. 

78. A11s10TE, Physique, livre IV, 1, 212a. D. Ross (Aristote, 1923, trad. fr 
Pari1, pamma, 1'171, pp. 119~121) résumc avt:c exactitude la d~monstration d'Aris 
lote (IV, J, 208a-21lal. 
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Je corps qu'il contient. Ce corps découpe son lieu, qui ne lui est 
pas propre, puisqu'il trace la limite de cette découpe et qu'il n'est 
pas lui-meme cette limite : c'est la limite du lieu ou le lieu comme 
limite. En toute rigueur, la limite du corps contenant demeure 
comme la trace de son contenu. Mais elle n'est pas perceptible, or 
elle n'est pas perceptible non plus lorsque le corps occupe Je lieu, 
ou elle ne l'est que comme limite externe de ce corps. Le lieu aris­
totélicien est done par sa définition donné comme réellement invi­
sible, et nous semble soumis alors a une étrange oscillation. 

Comme J'a écrit Bergson, la conception aristotélicienne « ense­
velit l'espace dans les corps" » ; il est vrai que le lieu, comme « lieu 
corporel », fait corps avec les corps dans la démonstration de la 
Physique, et que sa « puissance prodigieuse », d'etre « ce sans quoi 
nulle autre ch ose n' existe et qui existe sans les a u tres ch oses »'º, 
n'est en acle qu'« ensevelie ».Le palais de Scopas, ce lieu enseveli 
par les corps qu'il rappelle a la mémoire et par le lieu mnémonique 
qui lui est substitué dans le récit de Simonide, reste en effet ici ense­
veli. Aucun « espace » ne lui est substitué le lieu, nous l'avons 
dit, reste invisible. Mais il l'est réel/ement : c'est ce qu'il est, c'est 
sa définition qui le font invisible. C'est d'etre une limite, et par 
conséquent de n'apparaitre que sous les especes de son autre le 
corps qu'il localise. Cette essentielle altérité soustrait le lieu a 
l' « ensevelissement » en le ressuscitant en permanence - le texte 
d' Aristote progresse de la sorte - des corps ou il se prend : la limite 
intérieure du corps contenant un autre corps est quatre fois limite 
du corps contenant, du corps contenu, mais aussi de Jeurs inter­
valles, puisque ceux-ci trouvent leur limite Oa limite de leurs 
« lieux ») dans cette autre limite. Aristote ne repousse aucun des 
corps que sa démonstration figure. Mais il les pousse l'un apres 
l'autre a leur limite. Et c'est a cette limite qu'il trouve leur lieu. 
Le lieu aristotélicien présente ainsi un double visage incorporé, 
il altere les corps. Enseveli en eux il les porte hors d'eux-memes, 
et se déplace - insaisissable bien qu'« immobile » - de l'un a 
l'autre bord de sa limite. 

e) la déconstruction ignatienne 

Leur caractere insaisissable est bien en vérité la part commune, 
dans les traités aristotéliciens, du lieu, de l'imagination (sensation 

79. H. BEROSON, L 'idée de heu chez Arislote (1889), Etudes bergso111~nnes. 
11, Paris, Albin Michel, 1949, p. 104. 

80. ARISTOT!, Physique, 209a. 
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ou phantasme) et de la mémoire (souvenir ou réminiscenceJ; ll'J> 
avons recherché les effets réciproques de ces compositioru OICii¡ 

toires. La filiation de la mnémotechnique des líeux et da ima, 
et de l'énoncé aristotélicien du lien de la pensée et de l'imageno,,, 
apparait alors comme une reconstruction mnémonique du 11>;¡ 

d'Aristote, voire comme la manifestation d'un engagememaa: 
des instruments de 1 'Art de la mémoire daos la recorutruction Qi 

texte d' Aristote", de la démonstration du líeu a celle de l'imagím. 
tion. Nous observons inversement que le dispositif de la compoi; 
tion de lieu dans la contemplation ignatienne conduit a meurc~ 
crise l'indécision catégorielle de ce meme texte sur deux poiJJll foi. 
damentaux : la relation du lieu et de 1 'espace, le rapport du visibit 
et du représentable. 

a) Espace et líeu 

La logique disjonctive des pratiques ignatiennes a réíntrodu: 
a la limite de l'espace perspectif la position d'un líeu détmnirt 
comme lieu de la composition de cet espace et soustraít du mlrrr 
coup a ses regles de construction. Le lieu aristotélicien « ensevdi> 
sait » l'espace de la présentation des corps, leur líeu phénomérlal 
tout en tr~nt, a leur contour, la limite de cet espace. Le líeu igoa­
tien, tel qu'il était par exemple décrit par la « Contemplation tk 
l'incarnation », disjoint l'espace de re-présentation des corps, lll 
qu'il étaít construit et figuré par l'imagination, du lieu de cette fip 
ration, lui-meme irréductibJe il toute représentation, a IOUl prOJC' 
perspcctif de figure. Nous avons découvert ce « líeu corporel » •idt 
de figure, topologie négative de la topographie des corps. Est en 
quelque sorte ainsi déployée la situation aristotélicienne de la pen­
sée devant l'image : ce qui n'était que le lieu comme limite estcom­
posé dans le revers de cette limite. Le líeu du corps retourne la limitt 
comme limite de l'espace de représentation des corps. Le lieu-limitt 
est radicalement disjoint de l'espace qu'il limite. 

L'étude des Evangelicae historiae imagines de Jérome NadJJ 

81. La lecture médiévale pui¡ renai.ssante de la" remémoration ,, et de la* rém-­
ni.cence "participe: du destin oublieux de I' Art de la Mtrnoire : la théorie arUtoU­
liciennc nt en dfet forcéc dans son opposition a la réminiscence platonicieonc. ci 

COflll.Ítuée commc une technique psychologique qui, comme now l'avoru vu, n'appm' 
úmt Pf"• effectivement au texte aristotélicien. lnversement la pensée rtnai.ssante rOI 
vatil oans le champ platonicien un « art de la réminiscence " hétérogene au prin 
c:ipe mhne de la rieminíscmcc platon.icienne. L 'histoire de 1' Art de la Mémoire commi: 
ain•i une double méprise, pour le coup adéquate asa phantaamatiquc foodamC'I 
tale. Voir aur ces points F. YATES, op. cit., pp. 119-143. 
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nous montrera cette disjonction a l'a:uvre, devant l'image, entre 
d'une part le lieu de réception et de production des images (sensa­
tions et phantasmes) et d'autre part l'espace de représentation de 
ces images, daos les limites d'une perspective narrative. 

P) Vision et représentation 

La disjonction du lieu et de l'espace décide d'une autre dis­
jonction, celle du visible et du représentable. Si l'espace articule, 
en acte, la perception de l'image sensible et le projet phantasmati­
que de l'imagination, le lieu qui r~it !'une et dont l'autre est issu, 
lieu de circulation de ces « visibles », est nécessairement soustrait 
a toute visibilité, puisqu'il est doublement disjoint de l'image qu'il 
re><>it et de celle qu'il produit, done doublement disjoint de leur 
espace. Or c'est bien sur ce point que la démonstration aristotéli­
cienne marquait un vide : vide de la vue en tant qu'elle différe de 
la vision. La vision, vue en acte, participait de l'irnagination anti­
cipante, de son projet, mais la puissance de voir, distincte de la 
sensation visuelle en acte, restait également en marge de l'irnagi­
nation en acte". C'est daos cette marge que le lieu de visibilité de 
la contemplation ignatienne s'est construit. La visibilité, comme 
lieu du visible, lieu de passage du visible s'inscrit daos l'envers du 
visible comme son lieu daos l'envers de l'espace et comme le lieu 
du corps imaginan! et percevant daos l'envers de l'image locale des 
corps. L'articulation interne de ces envers a fait l'objet de notre 
étude des Exercices d'lgnace. Aussi n'y revenons-nous poiot. 

2) nomu d' Aquin : l'esp11ee1M11t Yirtnel d'1111e compolitioll 
de liea 

En creusant les fissures du bloc aristotélicien le long des deux 
lignes de séparation mouvantes du lieu et du corps, d'unc part, et 
de l'imagination et de la mémoire, d'autrc pan, l'expéricnce igna­
ticnnc nous porte daos le meme tcmps a sou~onncr les « Iieux de 
mémoirc » de l'aristotélisme et la construction spatiale. La remé­
moration - au seos du De memoria et reminiscentia - du lieu 
aristotélicien se trouve jouée, daos la fondation du Iieu ignatien, 
contre l'édificc du <e nouvel espace ». 

11 n'est ccrtcs pas question ici de rcconstruirc la pratiquc igna­
tienne de la contemplation - quellc que soit pour nous l'impor­
tance de l'acte 1héorique des Exercices spirituels, don! nous avons 

ll. A.a.ISTOTE, l'Ñ anima, 111, 3, 428a ; 111, 7, 43 lb. Voir SMptV, pp. 110.111 
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montré l'effort, et particulierement l'effort autocritique - comme 
une déconstruction masquée du « corpus » scolastique, ni, a for. 
tiori, comme l 'anticipation de la querelle future des savants doc. 
teurs de la Compagnie et de Galilée. F. Mac Leod a par exempk 
certainement raison d'écrire : « quelle connaissance Ignace avail. 
il des théories sur l'imagination ? La question reste ouverte a tou. 
tes les spéculations". » 11 reste toutefois qu'lgnace acquiert, pen. 
dant son long séjour d'études parisien (1528-1538), une solide for. 
mation scolastique••. A-t-il su décrypter et suivre, daos le massir 
aristotélico-thomiste qui constitue alors l'environnement concep. 
tuel et doctrinal de la maturation des Exercices spirituels, les lignes 
de faille qui traversaient le texte aristotélicien lui-meme ? Rappe. 
lons que c'est bien daos cette période (et daos les deux séjours véni· 
tien et romain qui la suivront (1536-1539)), que le matériau primi· 
tif des Exercices prononce son unité textuelle, et que le préambule 
de la composition de lieu est ainsi confirmé daos son autorité « théo­
rique ». Comprise daos ce contexte d'acculturation, l'hypothese 
d'une lecture active et, pourrait-on dire, symptomale, par lgnace, 
de certains des articles consacrés par la Somme théo/ogique a l'i 
gination pourrait n 'etre pas pu re spéculation. 

a) L 'espace des images composées 
Thomas d'Aquin, daos l'article 2 de la question 173 (11, llae), 

consacrée au Mode de connaissance prophétique, définit en ces ter· 
mes la différence de l'imagination et de la perception 

D'apres S. Augustin, « la connaissance prophétique a surtout pour 
siége 1 'esprit ». Or, au su jet de la connaissance de l' esprit humaio, 
il y a deux choses a considérer : le mode de réception ou de repré· 
sentation des réalités, et le jugement sur les réalités représentécs. 
Les réalites sont représentées a l'esprit humain par des idées (ou spe­
cies) ; normalement, il est nécessaire que ces idées ou species pu­
scnt par les scns, puis par l'imagination, et aboutissent a l'intellect 
possible : celui-ci est modifié par les phantasmes qu 'éclaire l'intel· 
lect agent. Or l'imagination ne fait pas que recevoir les fonpes des 
choses sensibles telles qu'elles viennent des sens, mais elle subit au!li 

83. F. Mac Leod, L'utilisation de l'imagination dans les Exercices ignatiens, 
CIS, tome XVlll, 1987, p. 82. 

84. l1nace a H ans passés, se sentant « fort dépourvu de bases >1 (comme il 
le dit dans le récit de sa vie) étudie la rh~torique, la grammaire. el la poésic latine 
au Collegc de Montaigu de 1,27 i 1529; puis la logique et la physique aris101éli 
ciennes, au Colll:se Sainte-Barbe de 1 S29 á t S33 : en fin la théologie au College domi 
nicain de la ruc Saint-Jacqucs de 1533 i 1535. lgnace obtient le grade de maiue-és 
arts en IH'. 
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diverses transformations : soit par suite de modifications corporel­
les, comme il arrive dans Je sommeil ou la folie, soit par suite d'une 
intervention de la raison, qui dispose les phantasmes en vue de ce 
qu'il faut comprendre. Quand, en effet, on change l'ordre des mémes 
lettres d'un mot, le sens differe ; de méme aussi, si l'on dispose de 
diverses manieres les phantasmes, il résulte dans l'intelligence des 
idées intelligibles différentes''. 

L'imagination est ici spécifiée par sa capacité de variation de l'ordre 
relatif des données perceptives, et par conséquent de leur signifi­
cation globale. L'imagination travaille sur la lettre et reste ainsi irré­
ductible, dans le temps de la« disposition »des lettres ou des uni­
tés sensibles, a l'un ou l'autre des images ou des mots que ceux-ci 
articulen! ; elle est seulement l'espace - non hiérarchisé, homo­
géne, continu, de cette variation phantasmatique de l'ordre per­
ceptif. Le matériau sensible est déboíté de son lieu naturel pour 
etre projeté dans cet espace. Pro jet transfiguré, mais non pas rejeté" 
par la lumiére divine dans la révélation prophétique 

Ainsi qu'on l'a vu, lorsque dans la révélation prophétique Dieu com­
bine a nouveau les formes imaginatives, précédemment rei;ues par 
les seos, afio de les rendre aptes 3 révéler une vérité, la vie antérieu­
rement menée est utile pour ces analogies. ( ... ). 
L'homme a la faculté naturelle de produire toutes les formes ima­
ginatives, si on les considere d'une maniere absolue ; mais non pas 
celle de les combiner de telle sorte qu'elles puissent représenter des 
vérités intelligibles qui dépassent son intelligence aussi lui faut-il 
pour cela le secours d 'une lumifre surnaturelle. 

Thomas d' Aquin donne sens a l'émulsion des formes imaginati­
ves, a leur parcours et a leur balisage, hors-lieu, d'un espace autre 
l'espace de la révélation. 11 donne sens au projet désordonné d'ima­
ges « antérieurement acquises » (d'images de mémoire). 

b) En que/e d'un lieu 

L'espace problématique (posé et transformé) de ce projet d'ima­
ges nous semble limitrophe du lieu négativement posé par Thomas 
dans l'article 5 de la question 180 (JI, llae), consacrée a la Vie con­
templative. Thomas a établi en termes aristotéliciens l'inévitable 
participation des vues de l'imagination a la pratique contemplative 

85. Thomas d'AQUIN, Summe lh,ologique, 11, llae, p. 173 a.2. 

86. T. BAMkt:JkA (la 1.:omposicion de lugar. La misma según la doctrina de 
~amo Tomu, Munresa, T 11, Madrid, 1975, pp. 158-168) manque les enjeux récls 
du lexle de Thoma.s en íaisant de cene surte de (( composition » le préambule el 
le fondemenl d'une position 1.:oercitive conJointe de l'entendement humain et de 
l'hprll Sainl ta l'égard des errements de l'imagination. 
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Les objets incorp~rels, dont il n 'y a pas d 'images, ne nous sont con. 
nus que par relallon aux corps sensibles, qui, eux, en PO!Sldeni 
Amsi, nous atte1gnons la vérité en considérant la réalité qui est l'obi~ 
de notre réflexion ; nous connaissons Dieu comme cause, suivani 
Denys, et par passage a la limite, et par négation ; quant aux autrr, 
substances immatérielles, nous ne pouvons les connaitre, en 1·;~1 
de la vie présente que par négation, ou par relation aux !tres cor. 
porels. En conséquence, lorsque nous saisissons l'un ou l'autrede 
ces objets, nous devons recourir aux images des corps, bien queCC\ 
objets eux-memes n'aient pas d'images". 

Mais il ex pose dans cet article 5 de la question 180 le point de vue 
de Grégoire le Grand sur les contemplatifs 

lis reviennent a eux-memes vers le dedans, quand ils méditent lei 
choses spirituelles et qu'ils ne trainent pas avec eux les ombresdo 
choses corporelles ou que, les ayant trainées, ils les chassent par le 
moyen du discernement : quand, a vides de voir la lumiere sans bor­
nes, ils repoussent toutes les images ou ils ont coutume de s'enfer­
mer (sed incircumscriptum lumen videre cupientes, cunetas círcums­
criptionis suae imagines deprimunt) et qu 'ils se dépassent eux-m!mo 
daos leur effort pour saisir ce qui est au-dessus d'eux11• 

Le rejet des images et leur fonction contemplative ne sont pas deux 
données hétérogenes du fait de l'imagination. Le rejet des images 
qui emplissent !'ame et obscurcissent son lieu est en revanche cor­
rélatif au projet des« formes imaginatives » dans l'espace « uto· 
pique » de la révélation prophétique. Le rejet ordonnant de ces ima­
ges est l'autre face de leur projet désordonné". 

Le lieu dont les images se trouvent « chassées » sera lui-meme 
dans la composition de lieu ignatienne l'autre face de l'espace qui 
les trouvent composées, décomposées, recomposées, a la griice de 
Dieu. De cet espace transformateur des images composées a la for· 
mation du lieu de leur composition, la scene topologique fonda· 
mentale de la composition de lieu est ici esquissée. 

87. THOMAS D'AQUIN, Somme lh¿ologique, 11, llae, q.84, a.7. 

88. THOMASD'AQUJN, Somme théologique, 11, Ilae, q.180, a.5; GREGOIRELE 
GRAND, Morales sur Job, V 1, 37. 

89. T. Barreira écrit de la question 180 (op. cit., p. 166), en proporlion de sa 
lecture de la queation 173, qu'elle est la preuve que J'ímaginalion est par elle-mCme 
Je plus grand ennemi de la contemplation, un ce cheval de bataille J) a vaincre. 



Chapitre III 

La révision de la composition de lieu 
dans /'é/aboration du « Directoire » 

des « Exercices spirituels » 

Le Directoire des Exercices spiritue/s se présente comme un 
guide, un accompagnement du directeur spirituel dans la conduite 
de ces Exercices. 11 veut en aménager les difficultés, en faciliter la 
transmission, en assouplir les modalités pratiques. Nous avons 
évoqué' les Notes du P. Vitoria, recueil direct des remarques 
d'lgnace sur le livret des Exercices, remarques faites, avec trois 
autres fragments contemporains (1553-1556) dans la perspective 
d'un Directoire dont le fondateur aurait lui-meme, selon Luis Gon­
~alvez da Camara, son secrétaire, eu le projet d'entreprendre la 
tache'. Le temps seul lui aurait manqué. 

Le manquement du temps (temps manquant, temps manqué), 
dont nous suivrons plus loin la trace puisque, selon ses proches, 
lgnace aurait exprimé le souhait, a la fin de sa vie, sans pouvoir 
l'accomplir, d'une initiative de la Compagnie dans le domaine de 
l'illustration gravée, caractérise, au-dela d'lgnace lui-meme, la posi­
tion du fondateur en général : le fondateur n 'a pas le temps, parce 
qu'il est lui-meme l'ouverture d'un temps dont les projets qu'il a 

l. Voir supra, chap. 1, pp. S6-S8. 

2. Luis GoN<;AI VEZ DA CA.MARA, Mémorial, /313/, DDB. 1966, 
p. 220 
« l.e P~re a dil qu'il voulail fairc un Dtrccloire sur la maniere de donner les Exerc1· 
ces et que Polanco pouvait lui proposer des doutes 8 quelque heure que ce fllt 
parce que, en mati~rc d'Exercices, il ne lui serait pas nCccssaire de rtOtchu beau 
coup pour y r~pondre. (3 avril IS"\ n 
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seulement rendus possibles viendront combler le vide fondateur 
la trouée inaugurante, le lieu. L'inaboutissement du projet devien; 
ainsi une détermination essentielle de l'entreprise fondatrice. llest 
par conséquent tres important de cerner les lieux de l'inachévement 
comme par exemple l'indécision de fait, jusqu'a la mort d'Ignac; 
(1556) sur le statut de la représentation imagée dans l'imagination 
contemplative, ou encore - ce qui nous retiendra dans ce chapitre 
- le retard de l'élaboration d'un Directoire des Exercices spirituels, 
c'est-a-dire la résistance du texte ignatien asa propre lisibilité. Or 
l 'illisibilité des Exercices est une donnée majeure de son efficace 
dans la relation du directeur et du retraitant. Elle les rapproche au 
défaut du texte : le directeur a recu les Exercices par la voix de son 
propre directeur et les transmet par sa voix au retraitant, qui lui­
meme, etc. Le réseau s'établit dans un contournement perpétuel 
de la lettre du livret : réseau des vocalisations successives et de leurs 
effets conjugués. Nous avons théoriquement fondé ce contourne­
ment par l'établissement d'un principe disjonctif, dans la pratique 
des Exercices, de ce texte et de cette pratique et montré que cette 
disjonction produisait toute sa puissance dans l'expérience de la 
composition du lieu de la contemplation, qui démentait dans sa réa­
lité effective le modele qui dans le texte la figurait. Or nous décou­
vrons dans le travail du Directoire, en tant qu'il vise a constituer 
dans l'environnement du livret ignatien un texte devenu lisible, une 
insistance particuliere a réduire l'effet disjonctif de la composition 
de lieu, c'est-a-dire le parcours disjonctif de l'expérience imagina­
tive par rapport a la lettre du livret. 

C'est a l'exploration des différentes modalités, des limites et des 
effets de cette réduction que nous consacrerons les pages qui suivent. 

La préparation du Directoire de 1594' est faite, de 1573 a cette 
date, d'une accumulation d'apports, issus d'une large consultation 
a différents niveaux et dans les différentes provinces de la Compa­
gnie, rassemblés, combinés par des commissions romaines succes­
sives en vue de l'élaboration du document définitif. Tous ces apports 
ne couvrent pas chacun l'intégralité du texte ignatien. Mais la trés 
grande majorité d' entre eux affronte le probleme de la composi· 
tion du lieu. Onze textes que l'on peut distinguer en trois groupes'. 

3. Le texte définitif, établi en 1594, ne sera publié qu'en 1599. 

4. L 'enli'Cmblc des dircctoires préparatoires et le document définitif, ainsi que 
les ébauches pré-directoriales que nous étudions, ont été publiés en 1955 dans le 
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qu'en 1585 une série de contributions autonomes amorce la révi-
1 du texte, dont celle de Juan Polanco, secrétaire d'lgnace il 
me de 1547 il 1556, rédacteur du texte définitif des Constitutions 
la Compagnie, celles de Diego Mirón et de Fabio de Fabi, etc. 

- De 1585 il 1591, Gil Gonzalez Dávila, alors président de 
Commission du Directoire, collecte de nouveaux « amende­
nts », qui donnent lieu en 1590-1591 il un premier Directoire 
)nyme, rédigé en deux versions successives qui creusent l'écart 
!C le texte primitif des Exercices sur deux points essentiels le 
e de la composition de lieu et 1' articulation des quatre temps des 
atre semaines des Exercices sur les trois voies traditionnelles -
rgative, illuminative et unitive - de la contemplation'. 

- Dans une troisieme période enfin la mise au point du docu­
!nt est opérée, d'abord par une derniere consultation parmi les 
ovinciaux de la Compagnie, dont Fabiano Quadrantini, de 
1ples, de 1591il1593 ; puis par l'établissement du document défi­
tif sous la responsabilité de la Commission, qui acheve ses tra­
ux au lendemain de la V• Congrégation générale de la Compa­
tie (1594). 

L'élaboration du Directoire traverse done une longue période 
oir le tableau p. 124), principalement marquée dans l'histoire de 
spiritualité jésuite par le développement d'une littérature spéci­

que, presque inexistante jusqu'en 1580". Développement corré­
.tif dans le travail directoria! lui-meme d'un amendement capital, 
1oncé en 1591, puis repris en 1594-1599, autorisant la pratique de 
l lecture des la premiere semaine des Exercices. La lisibilité du livret 
~natien est done articulée sur une promotion nouvelle de l'acte de 
!cture dans la pratique qu'il conduit. Inversement cette lisibilité, 
omme homologation de la lettre du livret et de l'expérience qu'elle 
1rovoque (et par conséquent comme résolution des formes dis­
onctives), se fonde sur les données d'une écriture : celle des retrai­
ants, celle des directeurs transmettant leur propre expérience 

íome 76 des MHSI (aprts une premiCre édition partielle en 1919). Les réíérences 
~ui suivent rcnvoient a l'édition de 1955. 

5. Nous travaillons cette articulation dans !'examen des Orationis observa­
/iones de JCrOme Nadal, oU. l'ex~rience de la composition de lieu brouille les pistes 
du recouvremcnt des quatre temps sous l'autorité des trois voies (voir irifru, chap. IV, 
pp. 180-181. 

6. Voir sur ce point Joseph ÜUIBERl Le g~ntralat d'A.quaviva et /'histoire 
df.' la spiritualité (1581-1615), AHS/, T X, pp. S9-93 ; et Michel de CERTE:All, La 
réforme inl,riture au lemps d'Aquaviva, DS, T. Vil, 98~·995. 
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de retraitant et l'expérience qu'ils conduisent chez leurs retraitants. 
de !elles écritures instruisent le proces du texte ignatien. ' 

Nous présentons de ce point de vue deux textes, l'un préala. 
ble et l'autre parallele a l'élaboration proprement dite des Direc. 
toires, qui montrent bien comment la révision du livret ignatien, 
son devenir-lisible, « prend au piege » la scriptibilité de l'expérience 
des Exercices, pour opérer par la circulation de l'écriture et de la 
lecture le désenclavement du texte fondateur. 

Tableau 4 Projets directori 

Dales Textes Matitres ,. i 
l l73· 75 Directoire et Exercices de E.S. [151,232,47( 11 

J. Polanco 
1 

tl7l Directoire de Fabio de Fabi E.S. [47] 2 ¡ 

157l-82 lnformatio et Exercices de Remarques générales, ) I 

A. Valentino E.S. [47] 
1 

1581 Dircctoire de D. Mirón Remarques générales 4 

1580-90 Bref Directoire Remarques générales 5 

1585-88 Directoire Davila Compositions de premiCre 6 

semaine 

1587 Directoire Davila Compositions de deuxiCme et 1 

troisiCme semaine 

1590 Directorium variorum Remarques généraJes 8 

1591 Directoire Mirón E.S. J47] 9 

1591-93 Observations de F. Qua- E.S. (47,103,Jt2,192] JO 
drantini 

ll94 Dircctoire officiel E.S. (47] 11 
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1) La réécrilure du lexle ignatien. 

a) Le Guide d'Eduardo Pereyra 

125 

Le Guide (Manita) d'Eduardo Pereyra', établi en 1562 selon 
les Exorcices qu'il a lui-meme donnés (E. Pereyra avait pour sa part 
rei:u les Exercices du P. Villanueva, qui les avait re~us d'lgnace), 
présenre une lranscription de la « Méditation des trois degrés 
d'humilité ». E. Pereyra écrit 

La composition sera de voir l'enfant si humble placé dans un lieu 
si humble et vil, placé dans une si grande pauvreté (la composición 
sea ver al niño tan humilde puesto en un lugar tan bajo y humilde, 
puesto en tanta pobreza), en voulant ainsi incliner notre creur vers 
l'amour de cette vertu d'humilité et de pauvreté d'espritª. 

a) La décomposition de la composition de lieu dans la Médi­
tation des trois degrés d'humilité des Exercices spiritue/s 

La« Méditation des trois degrés d'humilité » (Exercices spi­
ritue/s (165-168)) n'est pas ouverte par la composition d'un lieu spé­
cifique, ni meme par aucune sorte de composition 

La premiCre sorte d'humilité est nécessaire au salut éternel. Elle con­
siste a m'abaisser et m'humilier autant que cela m'est possible pour 
que, en tout, j'obéisse a la loi de Dieu notre Seigneur. De la sorte, 
mCme si on faisait de moi le maitre de toutes les choses créées en 
ce monde ou s'il y allait de ma propre vie temporelle, je ne me déci­
derais jamais a transgresser un commandement, soir divin soit 
humain, qui m 'oblige sous peine de péché mortel. 
La deuxieme sorte d'humilité est une humilité plus parfaite que la 
premiere. Elle consiste en ceci : je me trouve a un point tel que je 
ne veux ni ne souhaite avoir la richesse plutót que la pauvreté, vou· 
loir l'honneur plutót que le déshonneur, désirer une vie longue plu­
tót qu'une vie courte, étant égal le service de Dieu notre Seigneur 
et le salur de mon ame ; et en outre, meme au prix de tour le créé 
ou si l'on en venait a m'óter la vie, je ne me déciderais jamais a 
commettre un péché véniel. 
La troisieme sorte d'humilité est une humiliré tres parfaite c'esr 
quand, tour en incluanr la premiere et la deuxieme, la louange et 
la gloire de sa divine majesté étant égales, je veux et je choisis, pour 
imiter le Chrisr notre Seigneur et lui ressembler plus effectivement, 
la pauvreré avec le Chrisr pauvre plurót que la richesse, les oppro­
bres avec le Christ couverr d'opprobres plutór que les honneurs ; 
et je désire erre tenu pour insensé et fou pour le Christ qui, le pre­
mier, a été renu pour tel, plutót que sage et prudent dans ce monde. 
Remarque. Ainsi, pour qui désire parvenir a cette troisieme humi-

7. MHSI, T. 76, op. cit., pp. 141-167. 

8. id., p. 165. 
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h~é, ti est tre.s profnable de fa1re les trois colloques, déja memion. ; 
n~s, des Tr~1.s Hommes, en demandan! que notre Seigneur vtuiU 
bien le cho1sir pour cette troisiéme humilité, plus grande et m•il' 
leure, afin de l'imiter et de le servir davantage, si Je service ~la 
Jouange de sa divine majesté devaient etre égaux ou plus grand1. 

C'est seulement dans la Note additive qu'lgnace renvoie le retiai. 
tant au Colloque des Trois types d'hommes, et par conséquenta 
la composition de lieu qui ) 'inaugure'. Or cette composition a intro. 
duit pour la premii:re fois dans les Exercices le mode de la compo. 
sition de « moi-meme », « en présence de Dieu Notre-Seigneur et 
de tous ses saints », qui sera repris dans la « Contemplation pour 
atteindre l'amour », et qui révéle la composition de lieu comme 
composition du lieu de moi-meme. De la meme maniere que la 
« Méditation des trois types d 'hommes » faisait de cette composi· 
tion le lieu d'une méditation qui s'y situait seulement, sans Y 1en· 
voyer jamais dans son développement, la « Méditation des trois 
degrés d 'humilité » ne renvoie que parvenue a son terme a la situa· 
tion de son développement, « en présence de Dieu Notre Seigneur 
et de tous ses saints ». La conceptioil de cette méditation -
l'absence d'une composition de lieu inaugurale, posante et com· 
posée - nous semble fondée dans son enjeu meme. Les trois sor· 
tes d'humilité décomposent en effet le préambule : la premiere, par 
laquelle «je m'abaisse et m'humilie autant qu'il m'est possible» 
est un acte de déposition : je renonce a toute position de maitrise, 
« meme si l'on faisait de moi le maitre de toutes les choses cré«s 
en ce monde » ; je me découvre comme etre-composé - a l'égal 
de toutes les choses créées ; je me dépossi:de de toute volonté de 
composition des choses ; ma propre composition m'oblige, « sous 
peine de péché mortel ». 

Par la deuxieme sorte d'humilité, je me suppose « dans la situa· 
tion de ne vouloir ni ne souhaiter la richesse plutiit que la pauvreté, 
l'honneur plutélt que le déshonneur, etc. » Nous retrouvons ici la 
relation de la disjonction exclusive - je suis supposé, je suis comme 
- et de la disjonction inclusive - je suis comme pauvre ou comm• 
riche ... - qu'établissait la « Méditation des trois types d'horn· 
mes », et qu'effectuait, dans la composition de lieu des premieres 
contemplations « visibles » le déplacement métaphorique du lieu 
(le Jieu ou grotte, etc.). 

Dans la troisiéme sorte ou au troisiéme degré d'humilité enfin, 
je me propose « pour imiter Je Christ Notre Seigneur » ; je me pro· 

irituels, 1151), voir supra, chap. l. p. 62. 
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pose d'étre-composé, c'est-a-dire d'etre en conformité avec le 
Christ, et d'etre regardé ou composé comme tel par le regard posé 
sur ma « pauvreté » et mes « opprobres ». Déposition, supposi­
tion et proposition tracen! le parcours de la composition de lieu 
comme parcours d'ouverture décidée et disjointe (exposée), et ins­
crivent, dans cette méditation « invisible », le paradigme de ce 
parcours. 

Pl La recomposition de la composition de lieu dans le Guide 
d'E. Pereyra. 

Eduardo Pereyra recompose dans son Guide une autre com­
position de lieu « qui sera de voir l'enfant si humble dans un lieu 
humble et vil ». 11 reconstruit un objet visible, dissout ou diffus 
dans et par l'acte d'humilité. 11 recourt a la composition de lieu 
de la« Contemplation de la nativité »'º. Or ce faisant, il modifie 
cette composition, en adjoignant au préambule proprement dit, 

composition en voyant le lieu ; ce sera voir avec les yeux de l'ima­
gination le chemin de Nazareth il Bethlehem, en en considérant la 
longueur, la largeur ; s'il est plat ou par monts et par vaux ; puis 
voir de la meme fa>on le lieu ou grotte de la Nativité, s'il est grand 
ou petit, bas ou haut, et comment il était arrangé, 

le premier point de la contemplation 

Voir les Personnes c'esHi-dire Notre-Dame, Joseph, la servante et 
l'enfant Jésus lorsqu'il vient de naitre; et faire de moi-meme un 
pauvre petit esclave indigne, les regardant, les contemplan!, veil­
lant a leurs besoins, comme si j'étais présent et avec tout le respect 
et toute la révérence possibles. 

Le troisieme préambule ((113] « Demander ce que je désire : ce 
sera ici demander une connaissance intérieure du Seigneur qui pour 
moi s'est fait homme pour que je l'aime et le suive davantage ») 
est supprimé par l'adjonction de (112-114]. Or nous avons noté 
l'importance capitale, dans le dispositif de la composition du lieu 
de la contemplation, de ce point de rupture, qui fait précisément 
de cette composition un lieu impossible, et le forclót comme tel dans 
son fondement imaginaire, puisqu'il est au contraire de fait, dans 
le projet de la représentation imaginative, immédiatement investi 
par les figures que le livret n'introduit dans le texte lui-meme qu'au 
premier « point »de la contemplation. C'est cette différence que 
la pratique de l'Exercice dénie, et que le guide pratique de Pereyra 
recouvre. 

10 Exercices spirituels, JI 12-1141. 
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11 accomplit expressément 
d'une par!, la composition du liec: /e·':t~vrement ~ar trois voies: 

esr. immédi~rement remplie par lar~e~~~::n~=~i~l~e~:·,~·:,~~~I 
". l enfant SI hu'? ble ». L 'étude de la « Contemplation de la nai;: 
~llé » de.s Exerc1~s spiriluels avait montré comment la composi. 
llOn plunelle des heux - le chemin, la grotte - supportait l'exten. 
sion de la contemplar ion et radicalisait dans le rnerne temps l'irre. 
présentabilité de ce support, dramatiquement écarté du corps de 
cene Contemplation, ou plus précisément des corps - Joseph, 
Marie, la servante et l'enfant - eux-memes réduits a !'un d'entre 
eux seulement. L 'adjonction du Jieu et de la figure est d'autre par! 
retracée par leur distinction dans la représentation " l'enfant 5~ 
humble » est « placé dans un lieu si humble et vil ; il est « pl~ce 
dans une si grande pauvreté ». Le redoublement assigné du" P •· 
cement » clarifie le rapport du lieu et de l'enfant et vise a contour: 
ner l'ambigui"té majeure de la composition de lieu, comrne ce;:;;. 
lllion de la figure avec le lieu, qui marquait ~ar exem!'le ~ "Christ 
talion des étendards », oü je devais imagmer le h~u ~ le Jieu 
« bumble, beau, et gracieux », le Christ devenant heu e 
lmlDt lleu de la figure du Christ. vre petit 

Lac:larif1C&tion est enfin achevée par l'élision du" pa~ voyanr 
..... ladipe » (Exercices (J 141), par leq~_el i_e me vor~:la com· 
' 11 humble » : c'est ici a nouveau 1 md1fférence . du 

. . le compase, 
, lieu, composition du composant ~vec. . du guide 

.. le vu, qui est soumise a la révision 1magmafl'; c~ur du 
Cm pourtant ce placement du com:po~ant ªla campo· 

, compte tenu de la coupure imagmaire de 1 com· 
. lil Y a de fait toujours déja du compasé_ dans e mme 

. le lieu de la contemplation ignauenn~ co our 
, et ouvrait le chemin, a la Contemplat1on P 

• oil je 1uis, regardant, regardé. . 
des trois degrés d'humilité », dans le Guüie 

.. · - en lumiüe la relation de la réalisation pra­
. de lleu, qui brillait, si l'on peut dire, p~r 
. 'le tate lanatlen, et de l'altération de sa proce­

,.'.ll!t la .l6peratlon du préambule, poussée, dans 
tt. 'ft 'Vi tJ .-:,~~squ'i l'~xt~émité de certe séparation (sa 
podlr daa t·~ .. de IOn indifférenciation interne, recom-

-....-- Pereyra comm d" · . delareprftent«i..'---'-- 1 e 1stmct1on, dans l'acte 
__.. .. , ve, du représentant d 

ainsi que du lieu de la représentation et d r· et u représenté, 
ble altération retrace en la déniant la dou:1:•~;.'.~~res. Ceue dou-

¿' 
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eait le texte ignatien entre sa lettre et son effectuation d'une part, 
:ntre le lieu qu'il indiquait et les figures qu'il désignait, d'autre part. 
La premiére dénégation s'accomplit par la seconde, de la meme 
maniere que la disjonction de la prescription textuelle et de l'ima­
gination factuelle était fondée sur la disjonction du lieu de la com­
position et des modalités effectives de la composition de lieu. Le 
guide de Pereyra donne ainsi la matiere, comme nous allons le véri­
fier, de la réappropriation directoriale du livret « impossible »des 
Elcercices. 

b) Le Textus Va//isoletanus 
Le second document est issu du Textus Vallisoletanus" ; anté­

rieur a 1600, ce texte fragmentaire a la particularité de développer 
l'une des méditations autorisées par l'édition latine des E;cercices 
spiritue/s ( 1548), au terme de la premiere semaine ; ces méditations 
n'ont done pas été élaborées par le texte primitif. L'édition de 1548 
précise 

Si, aux yeux de celui qui donne les Exercices, il semblc convenir au 
profit de ceux qui s'exerccnt d'ajouter aux cinq méditations de la 
premiére semaine (soit le triple péché, les péchés personnels, leur 
répétition, et la méditation sur l'enfer) d'autres méditations, comme 
celles de la mort et des autres peines du péché, celle du jugement, 
etc., qu'il ne croit pas que cela soit proscrit meme si elles ne sont 
pas ajoutées ici 12 . 

La Méditation du Jugement, que retient le Textus Val/isoletanus, 
s'exerce done par nature dans la marge du texte ignatien, elle est 
invitée a se disjoindre de sa lettre. 
Méditation du Jugement 

Le premier préambule, la composition, sera de voir avec la vue de 
l'imagination dans quel désordre sont les hommes, mangeant et 
buvant, achetant et vendant. chacun en faisant asa guise, comme 
au temps du déluge, et il y aura a un moment donné un grand chan­
gement dans les cieux et chez toutes les créatures, et beaucoup de 
ces égarés, saisis dans le mCme péché, seront appclés pour le juge­
ment dans une grande terreur ( ... ) 
Le premier point sera de discerner les signes chez les créatures, 
comme lorsque une horloge doit donner l'heure et fait un ~rand 
vacarme en lan~ant le balancier ~ ainsi les cieux ayant acheve lcur 
course feront un tcl vacarme qu'ils jetteront l'effroi, et quC' le soleil 
et la lumi~re s'obscurciront. et que la mer s'affolcra et que toutes 

11 om:umC'nl conscr\'é par la BibliothCque du CollCge Analais 

et publii in MHSI. T 100. pp. 610-627 
12 . MHSI. T 100. pp. 203-204. 
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les créatures seront bouleversées ; ainsi l'effroi et le 1remb111 
s'~mpareront du creur des ~ommes, qui ne tr~uverontaucun"r'.. 
ou se cacher. Le second pomt sera de cons1derer dans chaque,,'· 
tie du monde - a l'orient et a l'occident, au midi et au septeni;,~ 
- un feu terrible qui se levera et l'embrasera tout entier,e1 ~: 
ment tous les palais, toutes les richesses, tous les empires, 1~1 , 
que nous aimons tant tombera en poussiCre et en cendre11 ' 

Trois précisions renden! ici tres sensible la difficulté - déja iqi 

rabie dans l'acharnement révisionniste de Pereyra - du préambc, 
de la composition de lieu dans la contemplation ignatienne : dii:; 
culté d'en respecter la lettre, difficulté aussi de ne pas Ja re1~: 
ter ; difficultés cristallisées par la temporalisation et l'extension~ 
lieu composé. · 

a) Le premier préambule semble au premier abord dénierto1, 

fidélité a la composition de lieu. Si on le compare au préambu! 
de la « Contemplation de l'incarnation » dont il pourrait s'im· 
pirer", on s'aper~oit en effet que le premier point decetteComem. 
plation - l'observation des hommes a la surface de la terre­
es! immédiatement injecté dans le lieu du préambule, contournam 
ainsi le seuil de la composition proprement dite : « les dimension, 
et la circonférence du monde » (Exercices spirituels, [IOJJ) 'ou 
sont tan! d'etres si divers »,qui n'apparaissent que plus loindam 
le texte ignatien [105]. Nous avons remarqué que, de fait, lepeu· 
plement de la surface de la terre était immédiatement corrélatil d< 

l'imagination du lieu (en particulier parce que c'est bien la tem 
comme lieu de peuplement qui réclame l'évi:nement de l'lncarn•· 
tion). La « Méditation du Jugement » concrétise done ici - me• 
dans le droit du texte - un état de fait. 11 est done surprenant qu'eU< 
ne le fasse, pourrait-on dire, que du bout de la plume : l'introdu'· 
tion des hommes « mangeant et buvant, achetant et vendan!... 
dans le premier préambule introduit en effet dans la composilioo 
de lieu la dimension du temps - « le temps du déluge » -, mw1 
cette dimension est aussitót, par l'emploi du futur («et il' 
aura ... ») retardée ou reportée sur le développement ultérieur d< 
la contemplation ; report souligné par l'ambivalence du termed< 
« puncto », qui dans le contexte du premier préambule, désign< 
une occurrence temporelle, mais qui désigne en meme temps dan> 
le contcxte général de la contemplation le premier " point » su1· 
vant, ce« grand vacarme »par lequel « toutes les créatures seront 

13. MHSI, T 100, pp. 624·625. 

14. Exerc:íces spírituels, [101-106), voir supra, chap. I, p. 46. 
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bouleversées ». La futuration du premier point est devenue narrative 
(j'imagine ce que sera le Jugement dernier), alors que la futuration 
du préambule annonce ce que sera la« Méditation du Jugement », 
a partir du lieu ou nous sommes, ou sont les hommes « mangeant 
et buvant », qui seront « saisis » dans le lieu du « péché ». 

Pl Le premier point de la Méditation confirme l'effort du 
préambule il éprouver la temporalité de l'imagination dans les con­
ditions de l'expérience de la composition de lieu il prolonge en 
effet cette expérience en incisant dans une sorte de préambule pro­
pre la composition du temps de la contemplation, distinguée, par 
l'emploi du présent, du temps futur de la chose contemplée : « ( ... ) 
comme lorsque une horloge doit donner I' heure et fait un grand 
vacarme en lan~ant le balancier ».Le premier préambule et le pre­
mier point lancent ainsi par-dessus le deuxieme préambule (demande 
de la grace de servir) un pont spatio-temporel qui renvoie le point 
sur le préambule, visant ainsi a restaurer, contre l'annexion imagi­
native du préambule au point, dans l'ordre du composé, la puis­
sance composante de la composition ignatienne. Par ce pont com­
posant, le Textus Vallisoletanus rejoint l'inscription essentielle 
du temps comme temps de la composition, ou rythme, dans la 
contemplation. 

y) Une derniere inflexion nous parait signifier l'effet de la com­
position de lieu sur cette « Méditation du Jugement » elle con­
cerne le second point, qui « sera de considérer dans chaque partie 
du monde le feu terrible qui se levera et l'embrasera tout entier ». 
Nous sommes ici poussés au seuil de )'inimaginable, c'est-il-dire 
tres précisément au lieu de la composition de lieu comme limite de 
l'imagination. La limite est toutefois marquée dans l'extension 
extreme de la contemplation, et non, selon le mode des Exercices, 
au lieu de son ouverture. Mais il est vrai que c'est seulement il son 
terme, comme nous l'avons montré, que la composition de lieu est 
expérimentée comme point-limite des « points » de l'imagination 
contemplative. 11 semble done que le mouvement du second 
« point » vise une intégration, il la contemplation elle-meme, du 
dispositif a l'ceuvre dans le texte ignatien, ou il produit par exem­
ple, toujours dans la« Contemplation de l'incarnation », !'inima­
ginable image du monde selon son étendue et sclon son contour. 
La« Contemplation de l'incarnation » déployait dans le temps, en 
le rendant habitable, le complexe spatial qui l'obturait au commen­
cement. La« Méditation du Jugement », du Textus Va//isoletanus 
a tres bien rctenu cette solution. Mais elle a en meme tcmps recon-
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duit, dans cette étrange représentation de la composition de lieu 
que propose le second point, le trouble aporétique du préambuk 
de la contemplation ignatienne. 

C'est l'affleurement de tels stigmates, en vérité « blessants pour 
la t!te », selon l'expression quasiment fétiche des textes directo. 
riaux, qui provoque et nourrit le pro jet de révision de la composi­
tion de lieu. 

2) Les premiers Direcloires 

a) Juan Po/aneo : représenter et recouvrir la fai/le de la com­
posilion de /ieu 

Le Directoire de Juan Polanco (1753-1575) (Dir. 1)" n'aborde 
pas directement le probleme de la composition de lieu et rejoint 
ainsi le plus grand nombre des documents « pré-directoriaux »qui, 
a l'exception de ceux que nous avons rapportés, passent sous silence 
le préambule - non que la composition de lieu soit l'objet d'une 
censure préalable, mais parce que la traduction, dans le langage 
directoria!, du programme théorique du livret ignatien, conduit 
d'abord a la dissolution de cette épine dorsale de la contemplation. 
Le préambulc de la composition de lieu cesse ainsi de se signaler, 
comme l'os de la chair contemplative. Ou bien pourrait-on dire qu'il 
s'cnfonce dans les chairs. Polanco cesse aussi par conséquent de 
distinguer le préambule, ainsi qu'on le constate dans le complément 
qu'il fournit a son Directoire, le Summarum exercitiorum, exer· 
cice pratique conduit sur le modele du Directoire qui le précede". 
Le préambulc n'est done pas davantage explicité par ce second 
texte ; mais on peut décrypter sa trace dans le déroulement de la 
contcmplation. Nous observons en particulier que l'ordre général 
- composition de lieu, demande de ce que je veux obtenir, déve· 
loppement des différents aspects de la chose contemplée et appli· 
cation des sens aux contenus du lieu composé - est maintenu ; 
ce qui ne sera pas toujours le cas et témoigne chez Polanco, comme 
nous le vérifions plus loin, d 'une compréhension précise de la dif· 
fércncc de la composition de lieu et de l'application des sens, et, 
partant, de la signification particuliére du procédé traditionnel de 
l'application des sens dans la contemplation ignatienne. Le prin· 

15. MHSI. T. 76, op. cil. 

16. 1d., pp. 328-!46. 
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cipe du premier préambule semble done tenu, dans les « Médita­
tions de l'enfer »et du « regne »,les« Contemplations de l'incar­
nation »et de la« nativité »,la« Méditation des deux étendards ». 
Mais, de la meme maniere que sa lettre est traduite (« composer » 
devient « considérer », « imaginer »1 « voir avec les yeux de 
l'imagination »,etc.), son esprit se trouve investi et détourné, parce 
que ce qui, dans le livret ignatien, fait de la composition de Iieu 
un Iieu imprenable, inaccessible dans son dénuement et daos sa 
pureté, est ici aboli au bénéfice d'une simple division du temps de 
l'imagination, entre d'une part le temps des préambules et d'autre 
part le temps des « points ». 

La traduction de la« Méditation des trois types d'hommes » 
est de ce point de vue tres intéressante" La« Méditation des trois 
types d'hommes », ainsi que nous le rappelions il propos de l'étude 
du Guide d'Eduardo Pereyra, oppose au corps de la méditation, 
totalement disjoint de son préambule, le visage d'une pureté déchi­
rante du Iieu de « moi-meme en présence de Dieu Notre Seigneur 
et de tous ses saints »". C'est le second préambule, précédé de 
l'« histoire ; celle de trois types d'hommes ; chacun d'eux a acquis 
dix mille ducats ( ... ) » [150], premier préambule conforme aux 
méditations et contemplations de la deuxieme semaine des Exerci­
ces : le rappel de l'histoire, puis la composition de lieu, qui fait 
rupture, au-delil de la « mémoire du péché » de la premiére 
semaine, avec la puissance de mémoire, et disjoint le contenu de 
mémoire du lieu de l'imagination. Or la Méditation de Polanco 
indique 

Premier prélude placer devant mes yeux trois genres d'hommes. 
don! il s'agit dans la suite( ... ) 
Sccond prélude : me considérer moi-meme devant Dieu et les sai 
désirant savoir comment Ctre le plus agréable a Dieu 19 

Le premier prélude, qui n'est pas une composition de lieu, convo­
que toutefois la puissance de l'imagination, et inscrit par la meme 
la composition qui lui fait suite - et qui reproduit fidélement le 
livret ignatien [151] - sur le fond du paysage qui la précéde, la 
dépossédant done de sa fonction composante dans l'économie géné-

11. ib1d .• p. 340. 

18. Exercices splrlluel.s·, (ISI l. Voir pour le 1exte 1.'omple1 
tro1s types d'hommes (150-.,7), i.:h. l. p. 62. 

19. MHSl, T. 76, op. cil .. p. 340. 
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rale de la contemplation imaginative. Le glissement de la« com. 
position » vers la« considération » devieot alors, davantage qu'un 
glissement littéral, un glissement hors de la lettre, car il contourne 
la difficulté majeure d'une « composition, en voyant le lieu; ce 
sera ici me voir moi-meme devant Dieu ( ... ) » [151]. Je suis alors 
moi-meme le lieu de la contemplation, et j 'inscris ainsi de fait, au 
cceur de cette contemplation - daos sa composition meme - cette 
part d'invisible qu'est pour moi la vue sur moi de Dieu devantqui 
je me trouve. Or Polanco déjoue l 'iovisibilité de la composition 
en proposant d'emblée (proponere ante ocu/os) les objets visibles 
de la contemplation les trois genres d'hommes, etc. 

Un tel travail de révisioo, ou est a proprement parler rendu 
visible le champ de la contemplatioo (« saos que l'on n'ait nul 
refuge oi.t se cacher », disait le Textus Va//iso/etanus), est annonci 
par la« traduction » effectuée par Polanco des Exercices [47) dans 
son Summarum exercitiorum. Igoace écrivait 

47. Le premier préambule est une composition, en voyant le lieu. 
11 faut noter ici que dans la contemplation ou méditation visible, 
comme ce lle du Christ Notre Seigoeur, qui est visible, la composi· 
tion sera de voir avec la vue de l'imagination le lieu corporel, tem­
ple, mont ... , oU se trouve Jésus-Christ ou Notre-Dame, selon ce que 
je veux contempler. Dans la contemplation invisible, comme dans 
le cas présent celle des péchés, la composition sera de voir avec la 
vue de l'imagination et de considérer mon 3.me emprisonnée dans 
ce corps corruptible, et tout le composé comme exilé dans cette val­
lée parmi des betes brutes ; j'entends tout le composé d'3.me et 
de corps. 

lgoace ioscrivait et dissimulait, daos ce passage difficile, l'ordre 
de mission esseotielle de la composition de lieu : nous révéler, dans 
l'expérience, au défaut du texte, le lieu de la composition de notre 
composé d'ame et de corps comme lieu offert au regard divin, au 
défaut de toute image visible. [47] compéoétrait daos cet esprit les 
genres de la cootemplation visible et de la contemplatioo invisible, 
faisant de leur composition, c'est-a-dire de l'imagioation, produc· 
trice de visibilité et révélatrice d'iovisibilité, l'expérieoce centrale 
de la cootemplation. Or Polaoco écrit 

20. 

(Le premíer préambule est de) voir par l'imagination notre O.me 
dans son corps corruptible, comme si elle était dans une pri· 
son, et les hommes exilés parmi les betes dans cette vallée de 
misCrelº. 
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La contemplation visible n'est pas évoquée en cet endroit par 
Polanco. Or c'est cette contemplation qui révele dans le dévelop­
pement des Exercices, qui suit l'exposé inaugural des deux modali­
tés contemplatives, son fond d'invisibilité ; elle le révele par l'expé­
rience aporétique de la composition de lieu, oil est également mise 
en a:uvre la disjonction de la pratique de l'exercice (les contempla­
tions imaginatives) et de la lettre des Exercices [47) (la distinction 
en vérité purement « imaginaire » des deux contemplations visible 
et invisible). En réduisant l'énoncé a la seule désignation de la« con­
templation invisible » (qu'il ne nomme pas), Polanco fait l'écono­
mie de cette contradiction du livret ignatien, fondatrice du parcours 
de l'imagination jusqu'a la découverte de son lieu invisible. 11 
adjoint done le texte asa pratique, c'est-a-dire au consta! de la vie 
imaginative comme mode d'etre effectif de« notre ame emprison­
née dans ce corps corruptible » ; mais il efface ce faisant l'indice 
donné en [47) sur la signification de la différence des contempla­
tions visible et invisible et par conséquent sur la relation des deux 
dispositifs disjonctifs a l'reuvre dans les EJcercices : entre le préam­
bule de la composition de lieu et la contemplation imaginative d'une 
part, entre le texte du livret et sa pratique d'autre part, la conjonc­
tion de ces deux disjonctions désignant la finalité propre de l'ima­
gination comme expérience, dans le défaut du tcxtc, du défaut de 
l'image. Or c'est cette expérience qui constitue par ces deux failles 
le« lieu de moi-meme », vidé d'imagcs et ouvert il la grice de la 
paro le de Dieil par I' éloquence de son regard. 

b) Fabio de Fabi questions a Po/aneo 

La contribution de Fabio de Fabi (Dir. 2)" il la premiere 
période de l'élaboration du Directoire s'affronte a nouveau á 
l'énoncé [47] 

Dans la composition du premier exercice selon les trois puissances 
de l'ime, oU il cst dit : « S'il s'agit d'une méditation de choscs invi­
sibles, comme dans la considération des péchés. elle devra Ctre une 
construction par laquelle nous nous imaginerions comme des imcs 
cmprisonnées >), une telle composition doit-elle intervenir dans toute 
méditation spirituelle, ou bien seulement dans la considération des 
péchésu? 

La question est ici clairemcnt posée, en partan! de l'expérience 
comme nous venons de le constatcr, la réduction de l'énon.:é [47] 

21. Fabio de Fabi, né i. Rome, vi5ltcur, 
1605, meurt en 1615. 

22. MHSI, T. 76, op. di., p. 424. 
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a la seule détermination de la contemplation invisible, ne rend lii­
téralement pas compte de l'extension réelle de cette délermination 
c'est-a-dire de la relation interne qu'elle meten reuvre entre levisi: 
ble et ! 'invisible dans la contemplation invisible elle-meme. Or c'est 
bien cette relation qui pose probleme a Fabio de Fabi, lisant l47J: 
si la contemplation invisible produit du visible - en premier lku 
la vision de mon ame emprisonnée et faite visible par son corps. 
prison - peut-elle se limiter, dans le temps de la premiére semain~ 
a la méditation sur les péchés, littéralement déterminée par le texte 
ignatien comme une contemplation visible ? Ou bien alors, puisqu'il 
en est ainsi, doit-elle participer de toute contemplation ? Or nous 
avons montré que tel était effectivement le cas, puisque le modile 
de la contemplation invisible, comme articulations d'images visi· 
bles sur un lieu invisible - ici la prison sur le lieu de !'ame - fonc­
tionnait bien jusqu'aux contemplations visibles de la quatrieme 
semaine (Fabio de Fabi reste plus prudent, envisageant seulement 
la perspective de la premiere semaine), et manifestait jusqu'a ce 
terme l'invisibilité - sauf au regard de Dieu - du lieu de la con­
templation des images divines, « lieu de moi-meme ». Fabio de 
Fabi, sans conduire son mouvement jusqu'a l'affirmation de l'inl'i· 
sible au creur de la contemplation visible, s'inquiete ici - dans la 
période consécutive (1580 environ) a la diffusion du premier pro. 
jet directoria! de Polanco - de la limitation de la contemplation 
invisible a la méditation des péchés (des « Méditations du triple 
péché »et« des péchés personnels »), parce que c'est en réalitéle 
préambule de la composition de lieu dans son essence qui est atteint 
par cette limitation. 

La remarque de Fabio de Fabi nous semble done tres signifi· 
cative de l'attention portée, lorsque la révision directoriale s'amorce 
vraiment, au statut menacé de la composition de lieu et particulie· 
remen! a l'intégrité théorique de l'élaboration de ce statut dans le 
livret ignatien, menacée avant tout par l'avalisation - voire l'inté­
gration et la normation - du fait imaginatif, comme daos le Guidt 
de Eduardo Pereyra et le Textus Val/isoletanus. 

e) Antonio Valentino : résisrances du préambu/e ii sa révision 

L'lnformatio (essai de directoire, 1575-1582) et les Exercices 
(transcription de la pratique des contemplations, 1579) de Anto· 
nio Valentino en apporteront un nouveau témoignage (Dir. l)" 

23. La dislinction de deux ordres textuels - Directoire et Exerc:ic:es _ dtji 
relevée chez Polanco, et tres fréquente daos toute la période, exprime la difficulll 
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Antonio Valentino fonde en 1570 le College de Novellara, en 
Émilie, ou il mourra en 1611. l. lparraguirre précise24 qu' A. Valen­
tino est l'un des premien directeurs spirituels jésuites a avoir pro­
posé au retraitant, par des écrits spécifiques, le « texte » de son 
discours contemplatif, mettant ainsi en cause l'un des principes fon­
damentaux de l'exercice ignatien. A. Valentino note dans son 
lnformatio 

Dans les préludes, qui son! les préambules de la méditation, 
l'homme commence par la remémoration en douceur de l'histoire, 
puis passe a l'image visible du mysti:re par les voies de l'imagina­
tion sensible, puis vienta l'intelligence des points par une considé­
ration profonde et rigoureuse. Cette fa~on de procéder est naturelle 
a l'homme et elle convient tres bien aux débutants, qui sont müs 
par le sens et l'imagination davantage que par l'intellect ( ... ). 

Puis il ajoute : 

11 est bien certain qu'on ne doit pas trop s'attacher dans ces prélu­
des aux images visibles, a la maniere des enfants et des animaux, 
mais aller comme des hommes raisonnables des choses visibles aux 
choses invisibles, en faisant toutefois exception pour l'humanité du 
Christ, qui est le seuil de la divinité, daos lequel les anges aiment 
a regarder comme dans un miroir et oll nous devons nous réfléchir, 
en figuran! le plus splendide et le plus beau de tous les fils des hom­
mes, sous l'un de ses aspects ou sous un autre, gracieux enfant, jeune 
hommc ou crucifién. 

Le premier paragraphe corrige la substance du texte ignatien sur 
un point décisif : le troisieme préambule de la demande, inséré par 
lgnace entre le préambule de la composition de lieu et le dévelop­
pement des« points » de la contemplation. Cette insertion sépare 
le lieu de la scene des contenus qui 1 'habitent, et nous avons pesé 
les conséquences de cette coupure théorique, qui détermine d'une 
part la disjonction de l'imagination du retraitant et de la lettre du 
texte, et d'autre part la disjonction de la représentation imagina­
tive et du lieu de cette représentation, comme « lieu de moi-meme ». 
La suppression de la demande est done inversement l'instrument, 

de la révision directoriale, lendue entre une démarche prescriptive, d'abord opérét' 
sur el paríais contre le livrel ignatien lui-mCme, et une démarche dtscriptive, écar­
lée elle aussi, parce que le tex1e originaire esl lui-meme prescriplif, de son modCle. 
Les deux voies scindent nécessairement l'unité spécifique du texle fondaleur. des· 
criptif el prescriptif (expérience qui fait loi). 

24. l1nacio IPARRAUUIRRE, Historia de los Ejerddos Espirituales, Madri 
ilbao, 1955, T. 11, p. 38. 

25. MHSI, T. 76, op. cit., pp. t'l6-197 
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dans le directoire de Valentino, d'une réconciliation de Ja contem. 
plation, rendue asa« douceur » « naturelle ». Le second parasra. 
phe retrace les limites nécessaires de l 'imagination visible du 
Mystere, qui n'est déja plus spécifiée par le premier comme l'ima. 
gination du lieu de visibilité du Mystere, puisque la fusion du second 
préambule et des points a été accomplie. Mais il reste tout de meme 
que (contrairement aucas des contemplations ignatiennes, dont les 
« points » sont liés par la persévération de l'activité imaginative) 
« l'on ne doit pas trop s'attarder aux images visibles », mais « aller 
des choses visibles aux choses invisibles ». Ou bien : ne pas trop 
s'attarder aux images, mais aller aux choses. La contemplation igna­
tienne est au contraire fondée sur cette chose invisible qu'est le lieu 
de la contemplation, et va aux images. Mais l'exception que pose 
Valentino a sa regle de conduite contemplative est riche d'ensei· 
gnements. Seul le Christ, dans son humanité, ne peut que demeu­
rer jusqu'il son terme une image visible, car il est essentiellemem 
image ; cela de deux manieres. Pour les anges il est une sorte de 
cadre ou de fenetre, par Jeque) ils regardent comme dans un rniroir, 
mais seulement comme dans un miroir, puisqu'ils ne s'y regardent 
pas eux-memes. Le Christ semble faire ici office de miroir saos tain, 
par Jeque) les anges regarderaient, pourrait-on dire, des images de 
l'humanité. Pour les hommes au contraire, le Christ est véritable· 
ment le miroir « oil ils doivent se réfléchir >>, et oil par conséquent 
ils ne peuvent que regarder sous leurs propres traits « le plus splen­
dide et le plus beau de tous les fils des hommes ». Cette double 
fonction du Christ-image, image de J'humanité et image pour 
l'humanité, en fait en effet « un seuil ». 

Mais cette situation, oil sont interceptés le domaine du visible 
(moi projetant mon image au regard des anges) et le domaine de 
('invisible (l'écran de cette projection, miroir et fenetre), est le foyer 
originaire de la composition de Iieu, ici étrangement soustrait asa 
propre révision. La premiere semaine des Exercices spiritue/s pro· 
posait, au tcrme de la « Méditation du triple péché », qui s'était 
ouverte sur la contemplation « invisible » de mon lime emprisonnée 
daos mon corps corruptible, un Colloque [53) ou je devais « ima· 
giner le Christ devant moi sur la croix et me demander : commenl 
lui créateur en est venu a se faire homme, comment il est passé de 
la vic étemelle a la vie temporelle, mourant alors pour mes péchés "· 
Ce Colloque engageait la puissance de l'imagination mais Ja sous­
trayait a l'éPrcuve de la composition de son lieu. 11 faisait du Christ 
crucifié lui-meme le réceptacle du « cours de mes pensées ,. [53J. 
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Or la contemplation immédiatement suivante (« Méditation des 
péchés personnels » [58]) mettait en évidence la décomposition de 
mon propre lieu - plaie, abces - et stigmatisait comme mon péché 
ce qui, jailli de moi, couvrait le Christ crucifié ( « miroir du 
pécheur », écrira Jéróme Nadal) dans le Colloque (53]. Cette 
décomposition était « pointée » dans le corps meme de la contem­
plation ; c'est done la représentation du lieu de moi-meme qui était 
ainsi décomposée, pour s'etre composée sur le lieu du Christ, selon 
le« cours de mes pensées ».La disjonction était done consommée 
entre la composition de lieu et le cours de l'imagination, d'une part 
pa.·ce que la représentation du lieu de moi-meme n'était qu'un signe 
de ma décomposition, et d'autre part parce que la mor! du Christ 
pour mes péchés était ici tres concretement figurée par l' occulta­
tion du lieu du Christ sous les images de mes péchés. S' ouvrait alors 
pour la composition de lieu, chargée, pourrait-on dire, du péché 
origine! d'imaginer, un douloureux destin, dont l'Informatio 
d'A. Valentino reste marquée le mode d'imaginer le Christ qu'il 
adopte (en l'enchiissant, il est vrai, dans une procession théologi­
que trés composée) est bien celui du Colloque (53] ; il constitue bien 
l'exception a l'ordre de passage des images visibles aux choses invi­
sibles, et par conséquent a l'ordre de dissolution du point de résis­
tance de la composition de lieu - du lieu inimaginable et incom­
blable du corps du Christ mort. Le préambule de la composition 
de lieu, réduit dans la lettre de l' Informatio (par le moyen de la 
suppression du préambule de la demande de« ce que je veux obte­
nir »), nous semble done travailler encore l'image visible de l'huma­
nité du Christ, qui renvoie de fait les « hommes raisonnables » au 
régne « animal » (16], les repla9ant ainsi « parmi les betes brutes », 

selon la composition de lieu des méditations des péchés (Exercices 
spirituels [47]. 

11 est d'autant plus remarquable qu' A. Valentino exacerbe, 
selon le témoignage de sa propre pratique des Exercices, la part 
de l'activité imaginative dans le progrés de la contemplation, bien 
a u-dela de la figuration du Christ, qui devient alors plutót le modéle 
de cette activité qu'une exception a son dépassement vers l'invisi· 
ble. Mais la frénésie de l'imagination est ici á la mesure du projet 
d'ensevelissement de la composition de lieu ; A. Valentino s'écarte 
de la pauvreté imaginative du texte fondateur, qui faisait de cha­
que vue un fragment douloureusement arraché a la chair meme du 
per,u. Valentino décrit par exemple en ces termes la composition 
de lieu - fondue a la contemplation par« points » - de la« Médi­
tation des péchés (Exercices spirituels, (47]) 
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J 'imaginerai deux pris~n~, don_t l 'une serait le monde et l'autre mon 
p~opre corps. Je verra1 d1vers heux daos la premiere: certaínsemé. 
nebrés, enfumés, sulfureux, oll vivent, effrayants, les mauvai 
pécheurs cernés et enchalnés par des diables, ceux-ci sous les dif¡¡' 
rentes formes horribles de lions, d'ours, de serpents, de dragom 
qui les entralnent a tous les péchés : certains autres lieux sont dou; 
et accueillants, le soleil y envoie ses rayo ns : des hommes bons et 
justes y viven! dans la compagnie protectrice des anges, qui les inch. 
nen! a toutes les bonnes ceuvres. Dans la prison de mon corps, je 
verrai mon 3.me recluse, chassée du Paradis, exilée de sa patrie, liét 
par les attaches de mreurs mauvaises, tenue par les menottes des 
mauvaises actions, les chai'nes des passions et des besoins du corps11 . 

La prolifération des lieux particuliers caractérise les variations de 
cette présentation : deux lieux principaux - le monde et mon corps 
- viennent construire la géométrie indéfinie de l'énoncé (47] qui 
situait un lieu - Ja prison de mon ame - dans un espace - la 
vallée - qui n'était pas positivement prescrit par la composition; 
c'était tout au contraire cette incirconscriptibilité du lieu de la com. 
position du lieu de l'iime qui cernait d'invisible la prison, et prépa. 
rait ainsi le développement de la composition invisible comme visi. 
bilisation de !'invisible - et particulierement projection purga. 
tive de l'image des péchés. La visibilisation est intégralement opi· 
rée par A. Valentino, dans ces deux lieux déterminés et distincts, 
eux-memes subdivisés, comme pour mieux certifier encore lepas· 
sage a la représentation du lieu compasé, en différentes sections: 
l'élément divisible apparait ainsi comme un critere de la fiabiliti 
de la représentation je verrai divers Iieux dans la premiére pri· 
son, lieux peuplés de pécheurs et de lions, de serpents et de dra· 
gons, ou d'hommes bons et justes et d'anges. Les lieux sont divisi· 
bles parce qu'ils sont habités et que par conséquent l'espace est 
limité en son dedans par l'occupation des corps. Le lieu ignatien, 
comme nous l'avons constaté a plusieurs reprises, c'était le désert, 
un simple appel d'etre. 

La deuxiéme prison multiplie elle aussi les divers lieux : exté· 
rieurs d'une part (le paradis, dont l'iime est chassée, la patrie, dont 
elle est exilée - ces deux lieux ne se recouvrant pas, mais surdéter· 
minant la signification concrete, pour le retraitant, de la relation 
aux Iieux) ; intérieurs d'autre part le corps est en effet spécifié, 
et avec luí le lieu de la prison, selon les menottes, les chaines, les 
attaches. La prolifération des inscriptions ou des marquages locaux. 
qui décomposent en quelque sorte le lieu du corps, manifeste un 

26. MHSI. T. 76, op. cit., p. 214. 



-
LES DIRECTOIRES 141 

effet paradoxal de la lettre du texte ignatien, comme si le refoule­
ment de la composition de lieu travaillait au corps les lieux 
composés. 

d) Diego Mirón /'amorce d'une autre po/itique 
Le travail directoria!, s'il s'inspire dans un premier temps, de 

l'apport de tels témoignages, va toutefois réagir, au début des 
années 1580, contre ces formes de contournement du texte fonda­
teur, inaugurées par le premier essai de Polanco (Dir. 1). 

Diego Mirón, qui a remplacé Polanco auprés du nouveau géné­
ral de la Compagnie, Eduardo Mercurián, aprés 1575, illustre cette 
nouvelle tendance dans son projet de Directoire de 1581 (Dir. 4). 
Mirón adopte un « pro fil bas », rétablissant l' identité originaire 
du préambule de la composition de lieu, mais déniant par la meme 
l'impact de ce préambule : il le réduit a une sorte de formalité, man­
quant par conséquent - mais relan~ant aussi - l'irréductibilité 
formelle de la composition de lieu, en tant qu'elle est précisément 
posée par le texte ignatien comme une limite formelle de l'imagi­
nation. Mirón écrit 

Daos la composition de lieu, l'homme fait comme s'il était présent 
aux lieux oU les choses se passCrent, et voit avec les yeux de l'imagi­
nation tout ce qu'on a raconté, les choses qui se passent ou dont 
on croit qu'elles se passent ta ; et il pourra ainsi considérer ces cho­
ses comme si elles étaient présentes dans le lieu oU lui-mCme se trouve 
( ... ). 11 ne faut toutefois pas s'attarder trop longuement á de telles 
compositions de lieu, de crainte de s'y fatiguer l'esprit, et a!Jer au 
vrai contenu de la méditation 21 

Mirón redonne sa place au lieu dans le préambule de la contem­
plation. Mais il en marque par deux voies le caractére accessoire 
d'une part, en mettant en garde le retraitant contre les risques 
d'épuisement liés a cette pratique ou l'on voit bien que la com­
position de lieu est ici pleinement appréhendée, puisque c'est seu­
lement l'effort, la peine, !'extreme difficulté qu'elle représente pour 
le mouvement de l'imagination qui peut expliquer un tel jugement 
de prudence ; or s'il y a risque d'épuisement, c'est parce que la 
recherche et le défi de composer le lieu de la contemplation sous 
sa forme rigoureuse (préalablement a l'imagination de la scene elle­
meme de ses figures, de ses gestes, etc.) conduit a cet exces de 
la productíon d'lmages, oll nous avons cru d~ouvrir le véritable 
sens, la véritable raison d'etre de ce préambule purger le lieu du 

27. id. 'p. 394 
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corps de son trop-plein d'images ; mais c'est précisémentceu 
cette dépense d'images, radicalement axée comme nou1 ¡'.11111:, 

é 1 1 , . • av% 
not , sur es p us pauvres d entre les 1mages (la purge fait Je ·d 

• , Ylf¡ 
qui porte le nsque de l'épuisement, contre lequel Mirén ¡01¡1 : 

la prudence. 11 complete d'autre part cette recommandation 1' 

une modification interne de la composition de lieu elle-mi: 
Mirón fait en effet du lieu de la contemplation l'objet d'lll! ! 
croyance, en« ce qu'on a cru s'Stre passé la ».Orle lieucomJillli 1 

nous est au contraire apparu dans la composition de lieu isnatieiw. 
non comme l'objet d'une croyance, mais comme le lieu meme~ 
la croyance, son lieu originaire, qui rend possible la représcntation 
des objets de croyance le Jieu de Ja disparition du Christ et~ 
l'ouverture corrélative d'un champ de représentations imagi1111i. 
ves, fondées en vérité par le Jieu de Jeur émergence. Rien, dans kl 
compositions ignatiennes, ne spécifie les lieux de la représentation 
des « Mysteres de la Vie du Christ » de telle maniere qu'ils puis· 
sent devoir faire l'objet d'une décision de croyance, ni, a forliori, 
les lieux de la contemplation de l'Enfer, ou de moi-meme. Letex1e 
de Mirón présuppose une telle spécification, et conclut par consi· 
quent de son propre projet de remplissement des lieux ignatiens 1~ 
risques et les exces de ce projet, continuant ainsi en derniére iru­
tance de livrer le comba! de ses prédécesseurs contre la résistan~ 
du Iieu de croyance a l' occupation des croyances et au pouvoir de; 
représentations. 

3) Les Directoires de 1585-1588 

a) Composition de lieu et sens spirituels 

Gil Gonzalez Dávila est l'assistant du général Mercurián pour 
la Province d'Espagne de 1573 a 1581. 11 est directement engagi 
a ce litre dans le débat qui agite alors la communauté jésuite d'Espa· 
gne autour des modalités de la pratique contemplative, et particu· 
lierement de l'articulation des sens imaginatifs et des sens spirituels 
dans la conduite de la contemplation, c'est-a-dire du degré d'ensa· 
gement des sens imaginatifs dans l'élaboration de la situation con· 
templative. Le Directoire de 1599 statuera sur ce point en limitan! 
la part des sens imaginatifs a une fonction essentielfement propé· 
deutique affective et intuitive, la relation des sens a l'objet dela 
contemplation ne peut que préparer, en en rapprochant J'acces, a 
cet objet ; elle reconnait son infériorité et ses limites. Le texle de 
1 S99 évacue toute référence aux sens spirituels, encore di recte-
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ment contrés dans le directoire préparatoire de 1591, qui reprend 
sur ce point les textes de 1585-1588. Gíl Gonzalez Dávila mene en 
effet a ce moment la lutte contre les orientations « mysticistes » 
des écrits espagnols contemporains - au premier chef ceux de Bal­
tasar Alvarez". Mais le débat divise en réalité - comme en témoi-

28. Baltasar Alvarez, né en 1533, entre dans la Compagnie de Jésus en 1555. 
11 est ordonné pretre en 1558. Ministre du Collége d'Avila et confesseur de Thérése 
de 1559 a 1566, il est procureur de la Province de Castille a Rome lorsqu'il adresse 
a Gíl Gonzalez Dávila un premier mémoire (suivi d'un second en J 577) sur la nature 
de l'oraison contemplative, dans lequel l'imagination sensible est ramenée au rang 
d'une simple contingence dans le progrés de la contemplation. L 'oraison silencieuse 
est privilégiée : elle marque l'abandon des filiéres discursives (enchainement des ima­
ges et des affects). B. Alvarez est d'abord enjoint par ses supérieurs de ne pas dif­
fuser ses pratiques spirituelles, puis, mais seulement en 1577, contraint dans son 
propre exercice, sans que son parcours institutionnel soit cependant stoppé. B. Alva­
rez sera visiteur d'Aragon en 1579 et mourra provincial de Tolede en 1580. ll reste 
que le généralat de Mercurián imprime dans !'affaire Alvarez sa volonté << contre­
réformée >> de mettre un terme aux échanges tres nombreux depuis la fin du siécle 
précédent entre le réformisme religieux et les courants du mysticismc spirituel, autour 
de I'« illuminisme » érasmien (voir sur ce point M. BATAILLON, Érasme et l'Espa­
gne, Paris, DROZ, 1937 et L. KOLAKOVSKI, Chrétiens sans église (1964), trad. fr. 
A. Posner, Paris, Gallimard, 1969, pp. 362-368, 436-443 en part.). Mais il nous 
semble que la contemplation ignatienne (révisée, comme le montre les travaux du 
Directoire, dans la perspective de cette normalisation) contient elle-mCme les élé­
ments d'une (( contre-réformc 1>, non seulement comprise comme une opposition 
au mouvement réformiste, et particulierement a la critique des formes institution­
nelles et personnelles (rituelles et spirituelles) de la médiation chrétienne, mais plus 
radicalement comme la contestation et la problématisation globales des pOlcs d'oppo­
sition, des<< lieux 1> d'appartenance du réformisme et du catholicisme. Troi.s champs 
fondamentaux sont ainsi explorés (et ne le seront plus ni par l'oraison selon Alva­
rez, ni par l'orientation officielle de la Compagnie, dom l'expression se retrouvera 
au-dela du Directoire, daos l' Exercicio de perfección y virtudes cristianas de Alfonso 
RODRICUEZ, en 1609, qui renouera du reste, comme le remarque M. de Cencau 
(M. DECERTEAU, La r~forme int~rieure au temps d'Aquavivo, OS, T. Vlll, c. 985-
994), avcc une dimension mystique selon la tradition pré-ignaticnne de la contem­
plation infuse, censurée par le généralat Mercurián 
- La justificalion par la foi, pierre angulaire du réfor isme, est réaffirmée daos 
la contemplation ignatienne je vois parce que je crois, la reprCsentation du Mystére 
et de ses figures s'effectue sur le sol d'une croyance dans le lieu de leur apparition, 
un lieu qui ne peut qu'etre un enjeu de croyance puisqu'il ne demeure, et parce 
qu'il me demeure en lui-mCme invisible ; dans ce lieu de croyance, je suis, et je erais 
en ces mystérieuses figures - on pourrait presque dirc, puisque ce lieu es1 dé\:ou­
vert par le parcours des Exerdces comme le lieu d'une fiaure, i..:elle du Christ dis­
paru en Dieu je erais. Or c'est inversemenl parce que je voh, comme le montre 
l<1. q,uete de 11 voir les Personnes wúntes '' du Journal des motions inl~ d'lanaa.'C, 
que ce lieu se dkouvre, qu'il apparait comme le lieu meme de ma vision. Je crois 
voir parce que je vais. 
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&?e le d.ocument de 1591 - les principaux animateurs du trava¡¡ 
duectonal Polanco, dans son propre essai, poursuit l'idie d 

l'engagement de l'imagination dans la contemplation, sous Jesespi 
ces des sens spirituels. 

Que sont les sens spirituels ? Comme le précise A. Brou", ce 
ne sont point « des facultés a part. Ce ne sont que des opératiom 
spéciales de l'ame atteignant des objets supérieurs aux sens, mais 
qu'on ne peut guere désigner qu'en empruntant des métaphoresau 
monde sensible». Ce que fait Polanco en 1573-1575 

Le cinquieme exercice (de Ja contempJation ignatienne) qui esi 

J'application des sens peut etre entendu ou bien des sens ima~na. 
tifs (et aJors iJ convient a ceux qui sont moins exercés dans l'orru. 
son, et c'est a eux surtout que ces exercices sont proposés)oudes 
sens de Ja raison supérieure, sens spiritueJs, et alors il convientmieux 
a ceux qui ont progressé, qui sont versés dans la vie contemplative. 
S'il s'agit du premier mode, il n'y a aucune difficulté dans la vue 
imaginative des personnes et de leurs conditions, dans l'auditiondo 
paroJes qu'elles disent ou qu'on peut décemment leur priter. Dans 
le tact il y a peu de difficultés quand nous nous imaginons baiser 
la trace des pas du Christ ou ses vetements. Si nous nous imaginons 
baiser quelque chose de plus, que ce soit avec révérence, par exem­
plt si nous baisons les pieds du Christ ( ... ). Dans le gout de l'odo· 
rat, il faut dépasser l'imagination, monter á la raison, considérer 
quelque chose comme le parfum de ce qui est absent, le goüt des 
dons de Dieu présent dans !'ame sainte, et dont la suavité nous ré<rée 
Et l'imagination des parfums et des saveurs nous mene a ces sem 
intérieurs de la raison qu'on peut exercer daos les méditationsde 
ce genre. 
S'il s'agit de sens mentaux et qui appartiennent á la raison supé· 
rieure, selon Ja doctrine de Saint Bonaventure au 4' chapitre de l'lti· 
néraire de l'esprit vers Dieu, ils peuvent étre expliqués de l'ámedam 

- La légitimité ou l'illégitimité des représentations imagées - mentales ou pictu 
rales - dans la contemplation sont de ce fait méme questionnées ensemble parla 
contemplation ignatienne, dont nous démontrerons plus loin qu'elle fait poner le 
fer sur J'articulation des représentations mentales et picturales, Jeur illégitimauoo 
mutuelle et réciproque, et par conséquent leur fonclion spirituelle. 
- Le paradoxe de l'image visuelle lance ses filets - comme le comprendra bien 
Jéróme Nada! daos ses Orotionis observationes (voir in/ro, chap. IV, pp. 184 SQ.I 
- jusqu'A un troisiéme champ de conflit et d'accroche de la Réforme e1 de la Con1re· 
réforme dans la spiritualité espagnole la rela1ion de la contemplarion-passion el 
de l'action-apostolat. En faisant de J'action contemplative, comme volonté de repri· 
&e~tatíon,_ la ruse d'une autre volonté, que je ne me représente pas, qui m'ache 
m1~e au heu de ma croyance et m'agit en ce lieu au revers de tout projet actif d1 
mo1-.meme, le .mouvem~nt ignatien court·circuite les deux p61es actif-conremplarif 
et fall de ce ch1asme le heu de tout projet, la (( grandeur négative >>de toute réforme 

29. A. Baou, Saint lgnaee maitre d'oraison, p. 19.5. 
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laquelle la grice de Dieu a réformé l'image divine par la foi, l'espé­
rance, la charité. Car, tandis que la foi l'amene a croire dans le 
Christ, par le Christ en tant que Verbe incréé ( ... )elle récupere, elle 
exerce la vue spirituelle pour considérer les splendeurs de la lumiére 
elle-meme, et ainsi le Christ tui est véritéJº. 

La foi exerce également l'ou·ie (spirituelle) ; l'espérance exerce l'odo­
ral ; la charilé le gollt ; l'amour enfin exerce le toucher. Gil Gon­
zalez Dávila s'oppose nettement il ce passage des sens imaginatifs 
aux seos spirituels ; passage poreux, par lequel la réactivation des 
correspondances bonaventuriennes s'accompagne d'une gradation 
interne aux sens imaginatifs - celui de l'imagination visuelle pro­
prement dile, et ceux qu'elle révéle a son défaut, « comme le par­
fum de ce qui est absent ». Gíl Gonzalez écrit 

(Ces) subtilités ne vont pas sans mélange de curiosité et ne produi­
sent pas dans l'ftme des effets solides. Elles engendrent au contraire 
de l'aridité, et plus on s'attache a ces sens anagogiques plus on perd 
le fruit de la méditation31 . 

Gil Gonzalez adopte sur ce chapitre une position de retrait, direc­
tement liée a l'ambiguité, du point de vue inquisitorial, des posi­
tions spiritualistes, mais plus profondément ancrée dans la tradi­
tion ignatienne elle-meme. 11 écrit en effet 

La vraie oraison est la vie conforme a Dieull. 

Conforme, c'est-á-dire, selon l'élaboration ignatienne, formelle­
ment adhérente au vouloir divin, en-de9a du temps de la confir­
mation. La vraie oraison est selon les formes que lui accorde ce 
vouloir, particulierement selon les formes de la sensibilité, en tan! 
que j'engage les contenus sensibles de mon expérience dans le champ 
de la contemplation. Nous avons exploré ce mouvement, et décou­
vert son lieu essentiel dans la composition de Iieu, oú se compo­
sent les formes et les contenus de ma sensibilité, en révélant 1' « ari­
dité)) des formes en meme temps qu'elle signifie la nécessité de leurs 
métaphores. 

Nous retrouverons les traces de ce mouvement dans les Ora­
tionis observa/iones de Jéróme Nada!, dont Gil Gonzalez Dávila 
est a Tolede, dans les années 1560, le plus proche compagnon. 

Nous sommes ici inscrits dans le contexte général de la « crise » 

JO. MHSI, T 76, op. cit., pp. J00-302. 

JI. id., p. llO. 

32. Gíl GoNZA.LEZ OA\'ILA., Pláticas sobre las reglas~ la Compaiha d~ Jaüs, 
Col. Espirituales espanoles, Barcelone, 1964, p. 235. 
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des Exercices, selon l'expression d'I. Jparraguirre", intensémeni 
vécu par Gíl Gonzalez dans ses nombreuses Visites en Espagne. 
Dans les années 1560-1580, Ja pratique des Exercices ignatiens est 
perturbée elle est travaillée par de nombreuses influences spiri. 
tuelles ; elle est mal relayée par Ja Compagnie elle-meme, au sein 
de laquelle la formation a la direction des Exercices est tres insuf. 
fisante par rapport au développement de la demande. Ces facteurs 
conjugués provoquen! un importan! appauvrissement des Exerci­
ces, d'une part souvent réduits aux Méditations de premiére 
semaine, et crispés d'autre part sur une conception prescriptiveet 
normative de la direction spirÍtuelle34 • On observe que la composi­
tion de lieu, faisant en quelque sorte image ou symptóme pour cette 
crise, est doublement mise en difficulté par une telle évofution: 
la réduction a la premiere semaine et aux méditations « purgati­
ves »altere la signification profonde du préambule de la composi· 
tion de lieu, qui n'est précisément pas limité aux Méditations de 
premiere semaine, bien qu'il engage dans !'ensemble du livret une 
pratique purgative de l'imagination. D'autre part, la réduction lit· 
térale, résistance (précaire et incertaine) au travail de l'interpréta· 
tion, ne pouvait que conduire, comme l'ont bien montré certains 
pré-directoires, a la marginalisation du préambule, qui par essence, 
appelle la« trahison »de Ja lettre du texte. Mais c'est inversement 
sur ces deux memes points que va porter la lutte contre la déca· 
dence des Exercices - c'est-a-dire le travail directoria! - en con· 
tribuant a son tour par la limitation de la voie purgative et la révi· 
sion de la lettre du texte, a égarer les lieux d'ancrage de la compo· 
sition de lieu. Les contraintes de l'opposition au partí spirituel espa· 
gnol (33), directement impliqué dans la confusion des Exercices, 
conduisent en effet Gíl Gonzalez et ses collaborateurs a réviser le 
statut meme de la composition de lieu, qui perturbe les données 
du débat sur le statut de l'imagination dans la contemplation : la 
composition de lieu, comme composition du lieu de la contempla· 
tion, est en effet irréductible a l'application des sens, dont elle pro· 
voque au contraire, ainsi que nous l'avons montré, le retournement 
en« arrachement des sens », menant a une sorte de révélation insen· 
sible (toujours soustraite, dans sa pureté formelle, aux avancées 
de l'imagination) qui fait de la composition de lieu a la fois la forme 

33. l. IPARRAGUIRRE, op. cit., T. 11, p. 390. 

34. id .• p. 392. 
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de l'investissement sensible, son lieu, et le fondement spirituel de 
cet investissement, en ceci qu'il le justifie l'application des sens 
découvre, en s'en arrachant, le lieu de la contemplation, « lieu de 
moi-méme ». 

La composition de lieu dessine ainsi le sens spirituel de l'ima­
gination sensible. 

Le choix de Oíl Gonzalez - et celui du Directoire définitif -
fait l'économie de ce paradoxe, jusqu'a gommer tout sens spiri­
tuel - le débat est tu - de l'application des sens. La composition 
de lieu refond les hiérarchies contemplatives : il faut remarquer en 
particulier que sa puissance involontaire (la représentation du lieu 
échoue a toute entreprise volontaire de l'imagination sensible, et 
ne se découvre que négativement, ou excessivement) pénetre la con­
templation naturelle des forces de la contemplation surnaturelle ou 
infuse, liée a la grace des sens spirituels. Mais cette refonte est elle­
meme fondée dans le livret des Exercices sur une logique de rup­
ture : rupture du préambule de la composition de lieu et de la repré­
sentation des contenus de la contemplation, séparation de la repré­
sentation de ces contenus et de l'application des sens a cette repré­
sentation, réservée a une méditation finale particuliere, dans laquelle 
le retraitant reprend le theme contemplatif conduit au long de la 
journée. Or si le sens fondateur de la composition de lieu, comme 
sens spirituel de l'imagination sensible, semble rester inaper~u dans 
le débat directoria!, un indice nous révele, dans la marge des textes 
expressément voués a la composition de lieu, l'impulsion souter­
raine de sa logique. Fabio Quadrantini'', dont nous retrouverons 
plus bas (Dir. 10) une note sur la composition de lieu elle-meme, 
critique le Directoire de 1591, constitué sur la base du Directorium 
variorum rassemblé par Gil Gonzalez Dávila. Il le critique sur le 
point précis du renoncement au principe de la séparation de l'exer­
cice d'application des sens, principe maintenu par lgnace, comme 
le souligne Quadrantini, non seulement en deuxieme, mais en troi-

JS. Fabio QuADRANTINI nait en 1544 de parents luthériens a Stargard, en 
Prusse ; la conversion de Quadrantini fait l'objet d'une publication sptciale du Car­
dinal Hosius en 1567 ; sa contribution 8. la préparation du Direc:toire est en revan­
che assez sévfrement juaa:. mais expliquée par l. lparraguirrc (op. cit., pp. 452-4'3) 
par l'entrée tardive de Quadrantini dans la Compaanie, el l'inexpéricnce des Exer­
dces, qui le i::onduit 8 une approche théorique et textuelle (comme s'il s'agissait 
d'un ~( vieil in·folio théologique ") du Jivret ignatien et du Directoirr de 1591. D'oU 
~on tm~istance sur des << observations de pur détail », concernant par exemple 
« l'application des sens )) et les « compositions de lieu n ... 
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s1eme et quatrieme semaine". Or !'ensemble des te.lites de 1585.Jl~ [ 
portan! sur la composition de lieu prend pour cible Ja cou ' ! 
' é ' PU11 mstaur e par le second préambule dans Je mouvement de Ja 
templation. Coup~re in:iagin.aire, puisqu'elle ne vaut, dedroil,: 
dans la lettre du hvret 1gnat1en, et qu'elle ne se révéle de fai1 Qur 
par le soupcon qu 'elle fait peser sur l'exhauslivité de l'applica1ion 
sensible. Mais cette différence des applications imaginatives loca. 
les - ce que je vois, ce que je goíite, ce que je sens - et de l'espa~ 
imaginaire de ces applications - le lieu de la composition - nom 
semble porter le sens spirituel de l 'application des sens au lieu com. 
posé : le lieu imaginaire est en effet le lieu d'instauration de la reprí. 
sentation des Personnes saintes dans la contemplation ; or c~re 
représentation produit, parce qu'elle marque et dénie le lieu ima. 
ginaire, des effets symboliques les Personnes saintes, par exem· 
ple dans la« Contemplation pour atteindre l'amour » retournenr 
vers moi le regard que j'ai porté sur elles, en en signifiant l'enjeu 
la fondation d'un lieu de présence, dans Jeque! ces Personnesme 
représentent, pour les représenter ou les servir. La séparation du 
lieu imaginaire de Ja composition de Jieu d'avec le corps de Ja con· 
templation est done un élément essentiel du dispositif spirituel de 
l'imagination ignatienne. La réconciliation de l'exercice d'applica­
tion avec ce meme corps participe a l'autre extreme du recouvre­
ment de ce dispositif. La dénégation de ces coupures décisives cnlrai­
nait, des les premiers essais de directoires (par exemple ceux de 
Valentino (Dir. 3), une prolifération des lieux imaginatifs, infla­
tion de perites coupures, déambulation erratique de la représenla· 
tion imaginative sur le lieu imaginaire. 

b) La révision de Gt1 Gon:r.ale:r. Dóvila 
a) Répétition 

Gil Gonzalez Dávila prend acte de tels risques de dérive dans 
son essai de Directoire pour Ja premiere semaine des Exercicts 
(Oir. 6), exposée il est vrai au premier chef aux débordemenlspur­
gat1fs de la production imaginative. IJ écrit 

Pour ce qui est de la composition de lieu, son utiliré est réelle afin 
que l'ime ne s'égare dans l'incertitude, afio qu'elle soit capablede 
ra~sc:mb~er ses forces pour la priére, et afín que, si d'aventure elle 
s~ a1ssa~t détourner, elle dispose d'un moyen facile pour se ressai· 
sir ; ma1~. beaucoup s'y attardent et sont réduits a l'impuissantf 
parce qu lis se blessent l'esprit par une auention véhémente, pou1 

16. MHSI, T. 76, op. cit. 
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un résu!tat autre que celui pour lequel la composition de lieu a été 
concue3'. 

Les deux axes fondamentaux de la composition de lieu sont ici retra­
cés et confrontés a leur relation contradictoire. L'utilité réelle du 
préambule, lieu de rassemblement et de reprise de soi, définit il la 
lettre la fonction de la composition de lieu, et la définit daos son 
paradoxe : que la composition du lieu de la contemplation, et 
d'abord de l'objet de la contemplation (de la scéne, etc.) soit en 
réalité - mais daos le champ invisible de l'irreprésentable - l'ins­
trument de la découverte de mon propre lieu, le lieu-sujet de la con­
templation. Mais c'est précisément ce paradoxe qui pourrait pro­
voquer l'arret de la contemplation, son bloquage, son enrayement, 
qui sont du reste largement prémédités, comme nous l'avons mon­
tré, par les procédés de répétition, daos le livret des Exercices; d'ou 
l'étrange association, par Gíl Gonzalez, de l'attention et de la véhé­
mence: l'attention désignant (comme I'« application »)une adhé­
sion du lieu-sujet a son objet, la véhémence renvoyant au contraire 
á l'expérience de l'inadéquation et de l'excés de l'activité imagina­
tive, irréductiblement disjointe du Iieu dont elle émane - « le lieu 
de moi-meme ». La force du terme reten u par Gil Gonzalez donne 
la mesure de la puissance du courant disjonctif de l'imagination 
daos la composition de Iieu et de sa propension a la bifurcation, 
« vers un résultat autre que celui pour lequel elle a été con~ue » 
bifurcation en vérité consubstantielle a l'inadéquation du sujet 
composant, comme composant le lieu, au lieu qui le compose. 
Bifurcation désorientante (« !'ame se ( ... ) détourne ») dont nous 
retrouverons l'écho, convertí comme orientation bifurcante, daos 
la contemplation des images évangéliques de Jéróme Nada!. 

La contradiction inhérente au texte directorial lui-meme mani­
feste la persistance du trouble jeté par le préambule du texte igna­
tien, comme si la révision de ce petit fragment du livret des Exerci­
ces engageait et révélait la véhémence - et les effets blessants daos 
l'ordre du discours - du projet directoria!. 

!}) Représentation 

Aussi Gíl Gonzalez va-t-il chercher les voies, daos son projet 
de directoire pour les deuxieme et troisiéme semaine des Exercices 
(Dir. 7), d'une meilleure adéquation de l'activité imaginative au lieu 
composé, c'est-a-dire d'un meilleur encadrement de la contempla-

)7. id .. pp. l0l·l04. 



150 LE LIEU DE L'IMAGE 

tion, en commen~ant par un renforcement des pan~ .. 
pseudo-Bonaventure, Denys I' Aréopagyte. na¡, 

(Pour 1~ deuxieme semaine). Daos la composition de lieu 0 
tant do1t se trouver présent a tout, ainsi le dit Bonaveni• ''­
Je premier livre de la Vie du Christ". ·~ 

Le texte de Pseudo-Bonaventure39 cité par Oíl Gonzalez, COl!ctt. 

l'application des sens a la contemplation imaginative de¡~,· 
Christ. Gil Gonzalez centre de fait la fin de sa remarquesurl'; 
cation des sens, et non sur la composition de lieu, oubliéeetr1:1;, 
verte par l'autorité de Pseudo-Bonaventure. Nouvelle au~nko. 
princípe disjonctif ; nouvelle confirmation du soup~on de •ih 
menee portée sur la composition de lieu, jusqu'a la deuxiéir, 
semaine, done outre les Médítations proprement « purgatives >i; 

premier temps. L'applicatíon des sens est décentréedanslacm 
templation ignatienne, par la composítion de lieu qui la précidi 
et contrarie l'adéquation de l'imagínation a son objet. GilGOllli· 
lez vise done ici par une sorte de substitution de lieu, a fermerdam 
la lettre du texte prescríptíf luí-meme (conforté par l'autorfü 
Bonaventure) la blessure du lieu, éperdument et véhémentemen'. 
ouverte aux épanchements des sens et a la purge des humeurs. M~ 
la composition de lieu, si elle est cette faille inaugurale de la con 
templation, par laquelle pourra pénétrer jusqu'au fond de moi· 
meme le regard de Dieu et l'ínspiration de sa volonté, placelesujn 
imaginan! en retrait par rapport a l'objet de sa contemplation, n 
celui qui médite ne sauraít « se trouver présent a tout ». Gil Gon· 
zalez réitere cependant cette prescri ption da ns le projet de dim· 
toire de la troisieme semaine des Exercices : 

Daos la composition de lieu, celui qui médite doit se rendre pri~m 
au Mystere comme si celui-ci avait lieu pour lui seul, ainsi que l'apó· 
tre Je disait en parlan! de Jésus-Christ : « 11 m'a aimé et s'estli"i 
pour moi »;et aussi comme le rappelle Denys l'Aréopagyte,ila 
fin de la huitieme lettre, daos l' Apothéose de la vision de Carpos, 
disciple de l'apotre : (( Je suis prSt a mourir a nouveau pour toi ,• 

38. ibid., p. 509. 

39. Les_ ~éditations sur la vie du Christ, attribuées ¡ Bonaventure jusqu'i la 
seconde mo1t1e du XVJIIc siecle (éd. BONNELLI, 1767), sont écrítes autour dt 
1300-IJJO par un franciscain toscan anonyme (DS, T. I, col. 1848). La riléren• 
frequ~nte d~ ce texte pratique d'inspiration bonaventurienne dans la préparation 
desdD1recto1res c?nstr~it par l'exemple la filiation du fondateur de la Compagnie 
et u Docteur Seraph1que. 

40. MHSI, T 76, op dt p 526 p p d , 
VIII, 1100 c. . ., . . our seu o-Dcnys 1 Areopagyle, L•ll<' 
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Mais on ne peut trouver aucune contemplation formellement com­
parable a la vision de Carpos da ns les Exercices. La vision de Car­
pos combine en effet l'espace d'une dramaturgie subjective (lieu 
du dialogue du Christ et de Carpos) au champ de la projection ima­
ginative (lieu de l'apparition du Christ environné d'anges, etc.) alors 
que les contemplations offertes au retraitant dissocient radicale­
ment ces deux espaces, et soustraient toute composition d'un lieu 
qui me composerait moi-meme a l'emprise imaginative ; c'est cette 
soustraction qui me révele, dans toute composition, l'invisible au 
travail du visible. Ainsi les compositions de la « Méditation des trois 
types d'hommes » [151] et de la« Contemplation pour atteindre 
l'amour » [232) font-elles du lieu composé la seule relation de Dieu, 
des saints et de moi-meme, dans un espace réduit au tissu dramati­
que des figures qui l'habitent ; inversement la composition du lieu 
des Mysteres de la vie du Christ [192), celle du regne [91), ou celle 
des deux étendards [ 138), absentent totalement le su jet imaginan!, 
qui compose le lieu de la représentation du lieu composé. Seule la 
Contemplation de la nativité [110-117) rend celui qui médite pré­
sent au Mystere, mais seulement au premier « point » de la Con­
templation, non dans son préambule ; et le rOle proposé - celui 
d'un « pauvre petit esclave indigne regardant les Personnes sain­
tes, les contemplan! et veillant a leurs besoins » est si peu « com­
posé »,si humilié, qu'il conduisait Eduardo Pereyra a en faire l'éco­
nomie daos son Guide pratique. 

Gil Gonzalez Dávila construit done un faux modele pour la 
pratique de la composition de lieu, introduisant dans le texte lui­
meme - et par les Textes - les agents d'une réconciliation effec­
tive du livret des Exercices et de l'attention imaginative. 

4) Les derniers documents préparatoires 

a) Situation 

L'histoire de l'élaboration du Directoire des Exercices spiri­
tuels a jusqu'ici permis de distinguer, pour un seul objectif - l'édi­
fication d'un lieu d'habitation pratique du texte fondateur - deux 
stratégies selon la premiere (par exemple dans le Dir. 4) les aspé­
rités du texte ignatien sont simplement lissées ; on s'essaie simple­
ment a réduire les obstacles que pourrait opposer la lettre du livret 
au libre cours de l'imagination dans la pratique de l'exercice 
(qu'elle pourrait opposer si le texte ignatien était vraiment lu). Or 
il s'agit, sinon de le rendre lui-meme lisible, de le traduire. de le 
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doubler, a fin de soutenir le directeur et, le cas échéant, le retrai 
tant, d'un guide écrit, le directeur comme le retraitant étant con 
frontés aux effets indirectement transmis du texte originaire. 

A ce point, la premiere orientation du travail directorial _ 
réduction de l'illisible - croise l'autre, qui s'efforce non a ce· 
appauvrissement du texte fondateur, mais au contraire a l'inje;;. 
tion, dans le texte lui-meme, des contenus ajoutés par la pratiqu1 

de l'exercice : les Directoires de Polanco et de Gíl Gonzalez (Dir. J, 
6 et 7) ont marqué les principaux jalons de ce deuxiéme itinéraire. 
Le général Aquaviva décide en 1590-1591 de poursuivre l'explora. 
tion complémentaire de ces deux voies en prenant simultanément 
l'initiative du Directorium variorum (Dir. 8), basé sur le projet 
amendé de Gíl Gonzalez, et d'un autre pro jet de directoire, a nou­
veau demandé a Diego Mirón (Dir. 9). 

b) Le Directorium variorum description et prescription 

Le Directorium variorum précise sur le probléme de la com-
position de lieu 

Pour se représenter plus facilement et plus commodément (les cho· 
ses), il est utile d'avoir recours a des vues ou a des images de lielll 
semblables, que nous avons vu ailleurs, comme celles d'uneétable, 
d'une cour, d'une montagne, en ajoutant ou en enlevant ce qui doit 
l'etre. Cela peut etre fait de deux maniéres : soit en nous transpor· 
tant en quelque sorte sur les lieux oú l'action s'est déroulée, soil 
en transportan! l'action la oú nous sommes. On peut obtenir dem 
deux maniéres ce qui est recherché par la composition du lieu : nous 
placer en présence, en quelque sorte, du mystére ou de l'action sur 
lesquels nous méditons, ce qui contribue fortement a l'attentionet 
au mouvement de l'ime' 1 • 

Le Bref directoire, fragment de directoire rédigé entre 1580 et 15911 
(Dir. 7) expose plus clairement encore la solution picturale du pro· 
bleme de la composition de lieu en décrivant précisément l'usage 
d'images représentant les épisodes de la vie du Christ dans la con· 
templation spirituelle. Nous reviendrons plus loin longuement sur 
cette « solution ». Mais le Directorium variorum, nous parait con· 
tenir, dans la proposition du recours aux images, un« tremblement 
de plume » particulier : il s'agit en effet de vues ou d'images des' 
lieux, vues et images que nous aurions connus ailleurs. Vues : spe· 
cies. Que le terme désigne l'aspect d'un lieu donné, ou marque 
la réalité sensible de ce lieu, il est certain qu'il ne désigne pas l'ima¡e 
du lieu comme sa représentation matérielle, puisque les deux objels 

MHSI, T. 76, op. cit., p. 6S2. 
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sont proposés distinctement. Deux sources différentes sont done 
offertes : !'une - l'image, vue ailleurs, de lieux semblables a ceux 
que je dois maintenant me représenter - peut certes renvoyer a 
l'image peinte ou gravée de l'étable de Bethlehem ; l'autre, si elle 
peut elle aussi renvoyer a une image, ne s'adresse pasa cette image 
elle-meme, mais asa« composition » intérieure, en moi, selon l'un 
ou l'autre de ses aspects, l'un ou l'autre de ses caracteres, c'est-a­
dire !'une ou l'autre des images intérieures de cette image, ou d'une 
réalité donnée - telle étable, ou telle cour de ferme, te! paysage, 
etc., selon que ces esquisses m'apparaitront le mieux « convenir » 
a la présentation imaginative demandée. ll pourra meme etre sou­
haitable, comme le précise le texte, de composer entre elles certai­
nes de ces vues, en « en enlevant et en ajoutant selon ce qui doit 
etre ». Ce détail spécifie l'orientation du Directorium variorum 
l'expérience pratique de la composition de lieu est rassemblée et 
traduite dans l'écriture de l'exercice elle-meme. Expérience essen­
tielle ici : comment le retraitant mobilise, en lui-meme - quelle 
qu'en soit la source perceptive -, l'image ou les images des choses 
visibles qu'il retire de lui-meme pour en produire la représentation. 
Ce retrait dégage, chez le retraitant, le lieu de la composition des 
images, ajoutées, retranchées, mélangées, etc. La précision de la 
distinction specieslimagines - qui approfondit le « sens intérieur » 
d'objets indistincts - prend par conséquent acte du sens pratique 
de la composition de lieu. 

Mais elle en compromet, ce faisant, l'expérience : le texte défi­
nit, apres avoir présenté ces recours, deux modes possibles de la 
« fabrication » du lieu, selon l'expression de Fran~ois de Sales. Or 
l'un d'entre eux seulement bénéficie de l'apport des imagcs, celui 
seton lequel je me transporte sur les lieux de l'action. Si, selon l'autre 
mode, je transporte l'action la ou je suis, le lieu se trouve tout com­
pasé. Quel est alors le trait commun de ces deux modes ? lis font 
de fait tous deux l'économie de la composition de lieu, l'un parce 
que cette composition est immédiatement investie de ma propre pré­
sencc, l'autre parce que le lieu préscnt est immédiatcment investi 
des figures de la sc~ne. Commc le note le Directoire, nous sommes 
dans les deux cas (( placés en présence de l'action ou du mystCre 
sur lcquel nous méditons »,et c'est cet objectif qui est « recherché 
par la composition de licu n. Le Directorium variorum reprend ici 
et explicite ce que Gll Gonzalez avait acquis en recadrant la con­
tcmplation ignaticnne dans le champ de vision de l' Aréopagyte. La 
similitude des deux voies, quant 8 la relation de conjonction du 
lieu et des figures, est cependant dissimulée, dans l'ordre du pas-
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sage, par la présentation initiale des vues et des images, puisqu'elles 
semblent accompagner seulement le premier transport, le distin­
guant ainsi du second mais cette distinction est elle-meme pure­
ment apparente, pur voile de dissimulation, puisque ce son! Je¡ 
« vues » et les « images » d'ici, qui, en réalité devront servir de 
matériaux pour la composition des lieux « oil l'action s'est dérou­
lée »,et qu'inversement le« lieu oil nous sommes »sera lui-méme 
transfiguré par les vues et images du lieu de l'action. 

Ces dissimulations artificielles nous semblent significatives : 
la présentation et la distinction des vues et des images dans la com­
position des lieux répondent a une volonté de prise en considéra­
tion pratique du préarnbule dans l'exposé de sa prescription. Mais 
cet apport pratique, qui met en évidence le lieu de la composition 
des images comme lieu de l'élaboration perceptive et imaginalive, 
ne re~oit de ce fait qu'une sanction négative du point de vue de 
la représentation. Selon ce point de vue et quelles que soienl les 
vues et les images considérées, le lieu est en effet, que je m'y place 
ou que j'y déplace des figures, un lieu habité. Ainsi les deux aspee!! 
de la remarque different par leur nature : le premier, descriptif, 
précise les voies subjectives de la composition du lieu, le second, 
prescriptif, concerne le produit de la composition et cesse par con­
séquent d 'engager 1 'expérience de la composition elle-meme ; elle 
en renferme au contraire le suspens en désignant daos le champ 
de la représentation imaginative le lieu composé. 

Le Directoire de 1591 s'inscrit en outre par ce passagedans une 
longue tradition de la pratique contemplative, avec laquelle l'expé­
rience ignatienne nous semblait au contraire faire rupture. LeJar· 
din de l'oraison, écrit en 1454 et publié a Venise en 1494" se pré­
sente comme un guide, intimement adressé au fidele, des represen­
tations intérieures dans l' oraison 

Pour míeux graver l'histoire de la Passion et en mémoriser plus faci­
lement chaque action, il est utile et nécessairc d'en fixer les lieux 
et les personnages daos ton esprit une ville précise par exemple, 
qui sera la ville de Jérusalem, en pensant 8 une ville que tu connais 
bien( ... ). Et tu dois évoquer aussi daos ton esprit certaines person· 
nes, des gens que tu connais bien, pour te représcnter les personna· 
ges de la Passion ( ... ). 

La technique proposée fait bien la preuve de l'artifice de la 
séparation des deux modes de transports dans le texte du Direc· 

42. Tex.te cité par M. BAXANDALL, in L 'czil du Quattrocento, Oxford, 1912 
trad. fr. Pari5, Gallimard, l98S, p. 73. 
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toire : ce sont les lieux d'ici qui deviennent ceux d'ailleurs, les vues 
qui font image et les images qui deviennent des vues, dans l'ordre 
de la représentation intérieure. L'orant est invité a se représenter 
d'abord les lieux, puis les figures. Mais, a la différence de la con­
templation ignatienne, l'opération est ici vraisemblable les lieux 
sont en effet des lieux déterminés - la ville d'ici, la maison d'ici, 
etc. - et se détachent comme telles sur le fond de l'espace. lis 
l'habitent par eux-memes, préalablement aux figures qui viendront 
l'habiter Jésus, Marie ... Ce découplage n'est pratiquement pas 
imaginable dans le préambule de la contemplation ignatienne, parce 
qu'il est subverti par une disjonction du lieu et de toutes les figu­
res, c'est-a-dire aussi bien des Personnes de la scene que de tel et 
tel lieu particulier, indéterminé ou indéterminable par la prescrip­
tion du préambule. La détermination du lieu particulier et celles 
des personnes investissent de fait dans un meme mouvement le lieu 
du préambule Je lieu se révele alors comme lieu de ces figures -
« lieu corporel », dit le texte des Exercices (47] - mais reste du 
méme coup, comme lieu de la figuration, indéterminable pour lui­
méme, comme reste indéfini - sauf du point de vue de l'Infi i -
Ja circonscription du lieu de la composition des « vues ou des ima­
ges », lieu de moi-meme. 

Mais il est toutefois vrai que la composition de lieu, en sous­
trayant de son champ théorique les lieux et les figures, ne fait que 
radicaliser la technique du guide vénitien, et ouvre davantage encore 
la voie aux vues personnelles - ce que nous appelions la voie pur­
gative. M. Baxandall suggére en effet que certaines des rcprésen­
tations picturales les plus exposées - par leur sujet et leur situa­
tion - a un usage contemplatif se disposent, par le minimalisme 
de leurs pro pres figures (en particulier de leurs figures physiono­
miques, chez Bellini, par exemple), a recevoir le supplément de 
déterminations que leur apporteront les vues projetées sur elles par 
leurs spectateurs. Or c'est précisément la projection des vues de 
l'imagination sur le lieu compasé - et par conséquent la purga­
tion du lieu composant - qui nous est apparu dans le début de 
cette étude comme un axe majeur de l'exercice spirituel ignatien, 
que nous retrouverons en contemplan!, avec « les yeux de l'imagi­
nation '" les images évangéliques de Jéróme Nada!. Mais le lieu 
compasé, dans le livret ignatien, est devenu une sorte de lieu sans 
lieu, a la fois entiérement projetable, et de ce fait recouvert de mul­
tiples projets - ce qui explique et rend possible l'imagination direc­
toriale - et indéfiniment manqué, fuyant d'ou les ratés et taus 
les faux raccords des projets successifs de directoires de la compo­
,1tion de lieu. 
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. La tradition de la <~ prése~ce » d~ sujet dans sa contempla­
t1on, dans laquelle le D1rector1um varzorum inscrit Je préambuJ 
de la contemplation ignatienne, et qu'Ignace Iui-meme tend : 
déconstruire, visant les fondations de la présence, son lieu, se pour­
suit en aval jusqu'A l'interprétafion de Frarn;ois de Sales, dans 
l'lntroduction á la vie dévote, oú il di! s'adressant á son disciple 
Philotée 

11 y a daos la méditation ignatienne un point qui n'est pas commun 
a toutes sones de méditations : c'est celui que les uns appellent fabri­
cation de lieu, et les autres, le¡;on intérieure. Orce n'est autre chose 
que de proposer a son imagination le corps du Mystere que l'on ve~t 
méditer, comme s'il se passait réellement et de fait en notre p~e­
sence. Par exemple, si vous voulez méditer Notre Seigneur en cro1x, 
vous vous imaginerez d'Ctre au mont du Calvaire, et que vous voyez 
tout ce qui se fit et se dit le jour de la Passion ; ou si vous ~oulez 
(car c'est tout un) vous vous imaginerez qu'au lieu meme ou vous 
Ctes se fait le crucifiement de Notre Seigneur, en la fa~on que les 
Évangélistes le décriventº. 

e) Le repli théorique de Diego Mirón 
Le Directoire, immédiatement contemporain du Di~ectorium 

variorum, rédigé par Diego Mirón (Dir. 9), poursuit la hgne pres· 

criptive du Dir. 4 
121. 11 faut aussi parler ici des préludes, dont l'usage sera J?~es­

crit dans tous les exercices ·et d'abord de ce qu'est Ja compos1uon 
de lieu, qui n'est rien d'aut;e"" que se représenter et voir en qu~Jque 
sorte avec les yeux de l'imagination le lieu dans lequel s'~st dero~­
lée l'action que nous étudions, comme l'étable oU Je Chns~ est ne, 
ou bien la grande salle dallée dans laquelle il a lavé les p1eds des 
apótres, ou la montagne oU il a souffert. 

Le texte ici, rien d'autre que le texte du livret ignatien. Puis 

122. Cette composition de lieu nous aide grandement 3 rendre 
notre ame attentive et a la mobiliser. Liée par l'imagination 3 cette 
ch.o.i.e pré~ise, elle se trouve elle-meme liée en quelque sorte, ce qui 
lu1 mterd1t de se disperser ; ou bien, si c'e:!tt Je cas, elle trouve asa 

43. Francois de Sales, lfHroductlOn a la Vil' dévote, 11, 4. 

44. Remarquom id, comme dans l'écho qu'en donnait Fran.;:-oi~ de Salei. et 
~ns d'au~re~ textes, la prCcauti~n prudente e1 ras~uran1e qui prélude a Ja defini­
uon .du preambule.de la composit1on de heu ce n'est, apre~ 1ou1, nen d'autr 
Apres routes les d1ffü:ultés qu'elle semble présenter. ou qu'elle présente ef;e~~i:·~: 
menl ? Apres toute~ les« bless.u.res '' q~ºelle aurait pr~voquées '? T Barreira écrira 
encore (orf. c1t:J <( La composmon de h~u n'est ~n real.1té pas autre chose que i·a . 
c~IJOn du schema scola~t1que de la gene~e de~ 1dCes a la part psychulogique ::h­
v1e surnaturelle "· la 
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ponée le moyen de se rassembler. et de se rétablir daos sa situation 
dans laquelle elle s'est composée depuis le début. 

L'intelligcnce des effets de la composition de lieu sur le « com,pos_é 
d'imc et de corps » est ici tres profonde. Elle prend acte de 1 art1-
culation décisive opérée par les Exercices spiritue/s [47], entre la 
composition des 'choses visibles et la composition invisible du lieu 
de visibilité des choses, comme en témoigne également ce qui suit 

123. Du moins ce lieu se trouve-t-il dans la méditation des cho­
scs corporclles, car pour ce qui est de ceUes des choses incorporel­
les, comme le péché et les autres semblables, il faut établir une cer­
taine autre composition de lieu, dont i1 est parlé assez clairernent 
dans les Exercices (47], dans l'exercice des Trois puissances. 

C'cst bien dans la composition des choses visibles que « se trouve » 
le lieu de composition des choses invisibles, ce lieu invisible dont 
une méditation comme celle du péché ne nous présente, en les ren­
dan! visibles, qu'un flux d'images dispers et épars, que seule la com­
position des choses visibles saura mettre en ordre. Mais comme on 
le constate, la relation des deux compositions - de fait homolo­
gues et communiquantes - reste ici strictement occulte, comme 
elle l'était dans l'énoncé [47] ; et nous savons qu'el\e ne se décou­
vre que daos l'expérience, disjointe du texte, de la relation du lieu 
et des figures, du lieu de la composition et« des choses racontées, 
apres avoir été dites et faites »par Jésus-Christ, selon l'expression, 
citée par Mirón, du Pseudo-Bonaventure dans le début de la Vie 
du Christ. Mirón a la prudence, par cette mcme citation, de laisser 
a Pseudo-Bonaventure l'argument de la présence du retraitant aux 
choses contemplées, assimilé au texte meme du directoire, nous 
l'avons noté, dans le Directorium variorum 

122. D'oll Saint-Bonaventure {écrit) dans le Préambule de la Vie 
du Christ · << Si tu désires recueillir le fruit de ces méditations, 
montrc-toi. présent a ces choses qui ont été racontees, aprCs avoir 
été di tes et faites par Notre Seigneur Jésus-Christ, exactement com~e 
si tu \es voyais de tes yeux et entendais de tes ore~lles. a pre~ av~u 
scrupu\eusement oub\i~4· par un mouvement .pass1.onn~ .del esprit, 
avec une joie attentive, tous les autres souc1s et mqu1etudcs. 

L'e é ll241 du texte de Mirón complete et cont~arie ks ónon­
cés ~~~~-1231- rigoureux et compacts - par une bm1tat1on extó-

de Pseudo-Bonavenlure, meuant l'a ... "Cent sur 
45. Ce dernier tlémenl du. texte t u~rc reten u par les aunes rédacte~rs d_e 
· sanee d'oubli, n'est ~uneuse~ev:r: une appartenance privilé&iéc: de 1'1~-

la puts. ui s'orientenl, d esl vra1, ns sur ce point aux deux premtets t.'.'hap11res 
:~~:::;~:la m4hnoire. Nous renvoyo 

de notre étudc. 
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rieurc de la ponée de la composition de lieu, directement issue du 
directoire pour la premiere semaine des E.wrrict?s (Dir. 6), la moins 
élaborée encore des tentatives de Gil Gonzalez Dávila 

124. 11 faut enfin t\'iter soigneusement, dans cene rcprésentation 
du lieu. de s'auarder trop longtemps isa construction, ou de faire 
11.."l'Omplir i l'esprit de trop grands dforts, car ce n'est pas 18 qu'est 
contenu le fruit principal de la méditation : c'est seulement le moym 
d'y aCL"ider. 11 n'est pas douteux que certains ont plus de facililé 
pour cene entreprisr, la force de la puissance imaginative étant chez 
rux apparemment plus vive. Mais d'autres, qui éprouvent davau­
tage de difficultés, ne doivent pas peiner jusqu 'au point de fatiguer 
leur esprit ; ils empEcheraient alors la méditation elle--mime .... 

La construction du lieu est nettement distinguée de sa représenta­
tion, conform~menta l'ex~rience ignatienne. Mais l'aporie prati­
que de c:ette distinction est aussit6t signalée, c:onformément a la 
mission du Directoire. La disjonction ainsi reconduite par le texto 
do 1591 dans le dttail de sa formulation nous semble c:ontribuer 
a expliquer, au-dela d'une lassitude certainement justifiée par les 
d8D considmlbles de l'entreprise directoriale, l'insuc:ces relatif du 
tlornier document pr~aratoire, pourtant soumis, comme dans les 
p6riodes prá:édentes, a la meme diffusion critique parmi les mem­
llfts de la Compagnie. Diego Jimenez, alors secrétaire de la Com­
PIPie. IUUlonc:e cette diffusion dans une lettre du 5 avril 1591 

Sil'~ OU l'usqc_ off~t a QU~lqu'un la SU&gestion d'un ajout 
;" ~ ~ explica~c;m poss1ble, qu'il la fasse parvenir au 
p¡¡.._ lpris~voil' ~édi9:1re de ses Supérieurs, pour que l'on 
-.e la demitre mai~ce de nom~reux avis de ceue sor1e, 

• . ma manus) a ce1 ouvrageu 
l.~r111tttatdupetitnombrcd'am d ...... la-. en cmcnts alors com-

d) ~ ~ • "-:rip1· 
Plllio~'-'le· 'º" théorique 
....... .., ' loute!"ois un ensemble d' . 
(Dlr. 9): - lllr Unoncé 121 duo· observa11ons, 

-•'lll••i. . '~101,...de 1591 -··-=·Uo•delieu""·· · a...-,•-•.:'::""• de queu,, ª llléditalion · 
positioa. Ca18iu•1911rt1ea. Yersitt de fai;on Pr~· • 11 faut, 

'-le lieu, c~~i. r001 •:.~~e doit 

46. MHSI. T. 76, op, di., pp. '52-654_ hne ou •uro~~:-~ 
47 J IP.UAAGUIH.f., op. C'il .• p. 449 
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Jérusalem. ou les faits se sont déroulés. C'esr semble+il ce q~e sou­
haitc le P. lgnace dans la plupart des contemplations des tro1s der­
nicrcs scmaines. D'autres se figuren! un lieu qu 'ils ont vu et qu 'ils 
l'onnaissent ; d'autres fabriquen! un lieu la ou ils méditent. D'autres 
prennent pour lieu un temple ou quelque autre sancruaire. D'autres 
se rcp~sentent le lieu dans leur c~ur ou dans leur téte. D'autres 
suivent une autre méthode encore. Et parions qu'on rrouvera pres­
que autant de fa.,;ons de procéder qu'il y a de réres différentes. 
11 n'en faut pas moins préciser a l'intention des esprits plus sim­
ples. comment l'on doit se représenter le lieu si le sujet de la con­
templation cst une chose invisible, car on ne trouve dans /e livre 
des Exerd~ qu'un ou deux procédés ; ceci afin que ceux qui veu-
lent méditcr sur l'humilité, l'obéissance, la chasreté, etc. sachen! que/ 
licu ils doivcnt se représenter. 
11 faut de méme définir clairement, dans la composirion du /ieu si 
celui-ci doit étre imaginé désert ou au contraire avec les personna­
ges qui se trouvent dans ce lieu et partidpent au mystere. bien que 
les dcux manieres participent de la puissancc imaginative. (La dis­
tinction) est faite dans le premier exercice de Ja premiCre semafoe, 
l& o-U i1 est ouvertement question de la composirion de lieu. er aussi 
dans la Méditation des deux étendards. C'est bien ce qui moncre 
aussi la fa~n de procéder qu'on trouve dans toutes les ContempJa­
tions des deuxiCme. troisiCme et quatriCme scmaines puisqu'iJ y esr 
fait mention du seul lieu. saos qu"il soit fait mention des personna­
gcs. On nous dit dans l'exposé sur la (Contemplation de Ja) nativit¿, 
du Christ. ou dans celui sur la (Contemplatioo de la) cene du Sei­
gneur. que pour composer le lieu « nous devons i.maginer I"étable 
o-U le Christ est né, ou bien la grande salle da!Ue. etc. » Mais iJ esr 
dit dans le livre des Exercices que nous devom imqiuer. ourre ces 
lieux., le chemin pour s'y rendre, une fois appr«;és leur Jooa'ueur. 
leur pcnte, leur surface plane ou les asp!ritl!s qu"il peut présenter 
ici ou la, ainsi que toutcs lcurs part.icuJarités. 11 est dit de m!me pour 
les autres contemplations. Oans la Méditation de l'incamation du 
Cbrist. il cst dit de plus que le pourtouc de la terre enrien- doit érre 
propo&e a notrc regard int~ricur••. 

Objecter, pour Quadrantini, c'est décrirc_; ~nscrire de la descrip­
tion V.. oiri il y avait sculemcnt dc la prescripuon. Nous_ avc:-ns nor~ 
a pluaieurS reprises la visée révisionniste ~·un.e teJJe ob1_ect1on. ~r 

._la nature du tcxte lui-m~mc, pu1~u cJJe subs~uuc un d1s­
rappondu ssiblc a ta part interdite nésauvernent d~1~ntt ~ la 
c:oan ~ i naticnnc ; part proscricc dir: la compos1t1on d~ IJnJ 
~t.ton • 1 . sculcment éprouvff comme part de- 1 ~~ 
de .. con~P au~n, d ns sa natuTC' .:r-él!'e • .t. tour proJC't de repri/-=·- ~~~t~~riiio~:sc~:::=:i::edg:.~~:.:;!::d~7~:· 

aipir-h. \ea avoir cxanun s. 

AB- MHSl. T 
rr- 7'-Y--760 
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(Dir. 6 el 7) ou du Guide pralique d'A. Valentmo (D1r 3) Qua. 
dranrini prend acle du danger de la constitution d'un texte second, 
doublanr et recouvranl Je texte fondateur. 11 muluphe les poi 
de vue descriptifs possibles, et en sape ainsi par avance l'auwrité 
prescriptive. Face a l'indétermination totale du préambule (heu de 
toutes déterminations), que Quadrantini est le seul a dlfe, en mon­
trant du doigt la nudité du Jieu, il y a « presque autant dre/ªiº~' 
de procéder qu 'il y a de tetes différentes ». ll est done di ic0

1 _e ' 
b d f celle dont le irec· 

désigner, parmi un si grand nom re e a1=o_ns, 1 f tion nor· 
roire pourrait imposer - faisant 101 du poss1ble--:- -~ do;.cDirectoi· 
mative La révision du « révisionnisme » descnpll le point de 

. . h. nce avec 
res des années 1580-1590 est en pleme_ co ere éduction du róle de 
vue critique déveJoppé par Quadrantm1 sur Ja~· part parce que 
J'appJication des sens dans la contemplation : un~ 'dence la spé· 
Ja réitération méthodique de l'application met en eviition de lieu, 
cificité du préambuJe Jui-meme réitéré de la compo~ssibles sur la 
et par conséquent la multiplicité des points de v~e p. d'autre part. 
construction et Ja représentation de cette composiuon ' hétérogéne 
parce que dans ce débat, c'était déja Je statut du texlteÍparraguirre 
a ses déterminations pratiques, qui était e~ ques~o~~a-drantini,. une 
remarque, dans !'ensemble des observat10ns ~ robation des dlfec­
obstination exégétique, propre a rencontrer la r~P d soucieUX du 
teurs romains (qui ne les retiendront pas?·. d abor (Exercices sp1-
« sens qui doit etre le nótre dans l'Éghse m1htante )) Quadranll. 
ritue/s [352]). C'était bien selon l'ordre du hvret que. de J'apph­
soutenait le príncipe de la répétition et de. 1:autonomiedition issue 
cadon, ainsi soustraite au bien-fondé eccles1al de la tra_ ation te.x~ 
deBonaventure. C'est de m~me le principe d"indétermi? tion des 
tuelle de Ja composition qui le conduit, par la surdé_rermma n déci­
pro~t• imaginatifs possibJes, á. maintenir ici Ja dJSJO~Ctl~ O 
IÑYC de la partition i&natienne et du travail de l'imaginauot ~rti-

Remarq~<;>ns e~f'tn que cette disjonction est_ étrmteme~i ures 
cuUe •ur Ja dUJonct1on entre Je Jieu de Ja compos1uon et les g Le• 
de la repráentation, aelon Je dispositif général des Exercices · . 
deux proce. de disjonction atructurent la totaJité des observauons 
de Quad.rantini. Le premier intervient encore Jorsque sont signa_I~s 
Je. •íJences du Jivret sur Ja composition de lieu des choses invisi­
ble.. hormi1 pour une ou deux d'entre eUes (les« Méditations du 
triple péché » et des « péchés per1onnels » et ceJJe des « trois types 
d'hommes »). La dif"f'icuJté était déjA rencontrée et résolue par 
Eduardo Pereyra. qui rattachait ,¡\Ja<< Méditation des t.-ois degrés 

d'humiliré >> la composition de lieu de la << Contemplation de la 
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nariviré ,, ; la difficulté était contournée par Je~ Jectures <~ hémi­
plégiques »de l'énoncé [47) des Exercic~~· réduites ~ la presenta­
rion unique et immédiate de la compos1t10n du « tnp/e péché ». 
La quesrion est ici clairement posée : comment déterminer /es Iieux 
de la coniemplation des choses invisibles ? Elle met parfaitement 
en évidence (suspendan! toute réponse) le paradoxe du livret, pro­
voquanl aux plus grands déreglements le projet de rendre visible, 
a roul prix, l'objet de la contemplation invisible. Dérég/ement ou 
nous pensons l'écart et la dépense de l'imagination, égarée dans 
les failles providentielles du texte fondateur. Le texte es! á nou-
veau mis en péril par l'énoncé de la deuxiéme dísjonctíon, qui sous-
trail la représentation des Personnes a la composition du lieu de 
leur présence. Quadrantini revendique de ce point de vue une défi-
nition claire du préambule - le lieu doit-il ou non etre désert ? 
- 1ou1 en indiquant que selon le texte, la disjonction du /ieu et 
des Personnes est bien recommandée. OU est done l'obscurité, sinon 
dans le rapport contradictoire de la pratíque de J'exercice telle que 
la lettre du livret << sembJe >> la « montrer » et des représentations 
effectives de l'imagination. qui parachevent en quelque sorte Ja dis-
jonction du lieu et des Personnes en imaginant ces Personnes au 
lieu de l'imagination du lieu ? La diffículré du rexte ignatien est 
done ici parfaitement pointée. La « puissance de l'imagination >> 

ne réduit pas son influence A la seule représenration des Person-
nes mais l'expérience de Ja représentation ne rend inversem_ent pas 
clai~ement raison de l'insistance d'Jgnace a di~t~nguer Je }J~u ~es 
p · I'habitent Orles deux « composwons » part1culJC-

ersonnes QUI • ntini ui insiste a son tour sur /'impor-
rement retenues pa~ Quadl~:u da~; Je texre ignatien som de_u~ Ueux 
tance de la séparauon d~ ou de la conversion de la ..:ompo.sllwn du 
décisifs du renversemen 1 . l"eu intáieur ...:'esc_d une parr 
Jieu daos le lieu de la co~temP r:t~~~~l~ a Bethlehem d~m la" Con_-

la comp.osition du c~:::1t'~,~;, d~al}cre part l~;~~':J:~~;:~-~~1n~~¡~,~~; 
templauon de la n~! dans la (( conrem~~~ reMe fundareur comrr:: 
tour de la terre c::nuer~uadrantini n:pre~t;Jiir~c:s rra"au.i.: prépara101-

Sur ces de1;1x pOl~~9t. qui f<Jit • ..:~~~~!> dJc: la premi.?;eJ~:i:c~. j~::~ 
le Directo1re ~e de ces i.:o"·"'~~¡nc:1u:c: .Jran~ar.~~r,:~~u1d'º""'- J,,,,~­
res 1'éconon11e ' as d.: p~r i c:i •Jlic.· ~-.. ·e.he:. "oi11t de,.,, n>111•·111 

lie~ du che';;!~: c~:ie1~~11~1 ~~~:.:1 .:11.1f~ª,.r .. i:-._~::~::~,.~~r".·c.·. ~1u~~-:",/,~;~~·:,: 
loppem~~:u générdiq~: ,.a111·vi~~· /.:rr"e enri<-~:. ;~ i:,::~:~;.:-:,,.1.11"'" ,.,.m 
c:ornme 1¡eux e Je J'-ª a . '"de-~ ¡,cu-' 
plati0':1 de~O"lprsri~,~~rt-sc.·11 1 ª11 ' 
scntat1°0 11es la 
entre 1es'-lue 
possiblC-

,,,,_¡·· e 
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_En pla¡;:ant I'éclairage. sur les opacités et résistances d'une 
mamére « apparemment simple », Quadrantini découvre d' 
meme mou.vement ~'irréductibilité de la composition de lieu a~: 
représentat1on des heux et celle du livret a sa pratique. Le dispos¡. 
tif disjonctif manifeste ainsi sa virulence, pres de vingt ans aprCs 
l'ouverture des travaux directoriaux et cinquante ans aprCs la pre. 
miére édition latine du texte fondateur, qui en dissimulait, comme 
nous l'avons noté, les rouages essentiels. 

5) Le Directoire de 1594 (1599) 

Le document définitif du Directoire des EJcercices spirituels est 
rédigé par la Commission du Directoire, déja coordinatrice des pré­
cédents travaux, spécialement réunie en marge de la V• Congrega­
tion générale de la Compagnie. Cette commission rassemble les 
principaux artisans de l'élaboration du Directoire dans to~te la 
période précédente. Le texte obtenu fait-il de meme appara1tre la 
diversité des approches et des positions exprimées depuis 1570 dans 
la Compagnie ? 

Quatre paragraphes sont consacrés au préambule de la com· 
position de lieu, dans le cadre du Directoire des Exercices de pre­
mit!re semaine4'. Ces quatre paragraphes reprennent sans aucune 
modification le Directoire de 1591 (Dir. 9), con\:U par Mirón. C'est 
done l'option du respect scripturaire, de la conservation du texte 
fondateur dans l'énigme de son intransmissibilité, qui est 
finalement retenue, contre la voie révisionniste radicale de Gíl Gon­
zalez Dávila. Respect et tenue en respect d'un préambule dont les 
dangers resten! redoutés, mais peuvent tout au plus etre contrés 
par une limitation pratique de son exercice. Le texte est au fond, 
aprés des décennies de questionnement, de doute, d'incompréhen­
sion et de refus, laissé en l'état ; le préambule de la composition 
de lieu, parce qu'il porte en lui-meme l'auto-destruction du texte 
ignaticn comme texte directeur. est prudemment laissé a son 
mystCre. ~ sa puissance fondatrice fondation de I'ima8ination, 
dans un heu et dans un mouvcment irréductibles au langag d ¡ 
représentation et de la tradition. e e a 

1d. pp. 6lJ-6ll. 



Chapitre IV 

Les « Evangelicae historioe imagines JJ 

de Jéróme Nodo/. 
Essai d'une archéo/ogie 

de l'iconographie jésuite primilive 

Le Bref directoire pour la pratique des Exercices spirirue/s de 
1588-1591 précise quant a la composition de lieu 

Les préludes ne doivent pas consister en considérations stéri/es ou 
en un exercice stéríle de l 'imaginadon, mais doive.at avoir convaincu 
du désir de la méditation, et de celui d'en recueillir les fruits. Or 
comme nombreux sont ceux qui peinent grandement dans Ja com­
position de lieu et y dépensenr beaucoup de rarees. qu ·ns M»ent aver-
tis que ceux qui s 'y monrrent aptes ne font que se rappeler mentak­
ment a eux-mt!mcs les histoires peintes qu 'ils ont vu sur les aute/s 
ou en d'autrcs lieux'. 

La rivision des Exercices spirituels est icí d'unc parciculiére vigueur 
normative : elle ne se limite pas á proposer la représentation irna­
&6e comme une solution a la difficulté de l"imagination des scenes 
de la contemplation. Elle réduit en outn: c:et exen.·ü .. "e de ~·imagi'!a­
tion au •ouvenir d'une repritsentation imagée passée, ~uo1queP_u1s-
mnl tenter de faire croire, semble in~ique_r ce.Dir~ro,rl!'. le!>' su_1et.s 
lel Ius imaainatifs. La relalion de 1'1nu1,M1n~r1on et de la repré.sen-

~ --:- r!lati~r;i 1e_~po~~!l~;,.;S.:aif~~;~:~',;';:e'7;.~f:,';,r ::::;~e;;;; ~e 
proc6• f1~Uf de o~igrna o:!'sC'nlalion ¡111aginalive. qui hahitail toure : !!::::::!:::::sd;., ~f:;:oc évan11<t-Jiq11es Jan.'i IC' livret de.~ L::11"""'"N"'~.-
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spirituels . . La question _de !'origine des images n'y était pasposée 
pou_r la ra1son que les 1mages avaient alors la fonction essentiell; 
de C!fculer, ~u deh~>r.s ou dedans du « compasé d'ame et de corps"· 1 
~ans ~ue I~ h~u on~1naJTe de cette circulation puisse en vérité etre ) 
1ama1s ass1gne : ce heu est en effet un lieu d'absence et de passage, 
le heu du corps du Chris! disparu. La position de la question de 
!'origine fail a elle seule symptóme d'un proje! d'occupation ou 
de remplissement de ce lieu ; pro je! don! nous venons de souligner 
la fin normative. Le texle se poursuit ainsi 

Ayant par exemple 3 méditer sur Je mystére du Chris.t r;>r.ianl da.ns 
le Jardin, qu 'on se souvienne de cette image oU J'on vo1t 1c1 le Chns1 
en priere a l'écart des apdtres endormis. Ja Je. trait~e et les sol~ats 
armés, munis de torches, entrant dans le jardm ; a11Jeurs le baiser 
du traitre, ailleurs Pierre coupant J'oreille de Malchus. 

La tradition' a voulu faire de ce courl exemple l'argumenl « scrip· 
turaire » de l'autorité iconographique et religieuse du re~uerl de~ 
Evangelicae historiae imagines, con~u par J. Nadal ma15 pubhe 
aprés sa mort ( 1580), a Anvers, en J 593 153 images gravees et 
légendées, suivies en 1595 par la publication du commentai'.e de 
ces légendes et d'une série de développements complémenlalfes 
les Adnotationes et meditationes. L 'ensemble composé par les ima­
ges et les textes adjoints es! enfin publié en 1596, puis réédité, wu­
jours á Anvers, en 1707. Les images gravées font d'autre part l'obJ<I 
de rééditions séparées en 1595 et en 1647, de meme que les Adno­
tationes en 1607 (deux éditions). Nous reviendrons plus lom sur 
la signification de ce dispositif éditorial complexe. 

11 reste pour l'instant que le recueil des Imagines ne répond 
pas au signalement qu'en propase Je Bref directoire : on n'y trouve 
en effet aucune image oU figurent ensemble les différents moments 
év~ués par ce texte ; la gravure n º J 07 représentant seulement le 
Chnst, !es apOtres, Judas et les soJdats armés, tandis que les gra­
v~res n 108 et 109 montrent respectivement Je baiser de Judas et 
Pterr~ tranchant l'oreille de Malchus · d'autre part et surtout le 
recueil des ~magines ne se propose pas ~omme une iUustration des 
contem~latl~ns et méditations des Exercices spirituels. Die o J. -
nez, qui a pns en charge la préparation des /, . , g ime 
de NadaJ, écrit dans la dédicace des Adn~t ';ªgines apres Ja mort 
au pape Clément VJIJ ª iones et meditationes 

2 Voir par exempk A ÜJH~U, Saint ~gnac.:e maftre d'ora 
J'J25, pp J27·J28, er M. 01 PHl·-(.1All I AMD In D1c1wnnuire d ison: Pari.'>, Spes 

2, 1323. e Spir11uu/11é, T u: 
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Je P. lgnace dit un jour a Jéróme Nadal que ce ser~it_ un~ entrep~i~e 
digne d'éloges de proposer pour t'oraison et la med1tat1on aux ele­
ves des colléges de la Compagnie de bréves remarques sur les Evan­
gi/es pour les jours de retes et les di manches ; et non seulement cela. 
mais de les i11ustrer en outre par des images apposées et par leur 
commentaire. Et Jéróme Nada\ fit ce qu'il savait tant agréer au 
P. lgnaceJ. 

M. Nicolau conclut de cette dédicace dans son ouvrage sur J. Nada\ 
que« l'utilisation des images n'est en effet qu'une extension et 
qu'une application particuliere de ce qu'enseigne le Saint par la com­
position de lieu, prélude a la contemplation de la vie du Christ dans 
les Exercices' >>. Ce que reprend, toujours sur la meme base, le P. 
Le Bail daos son article de 1907, Peut-on employer les projections 
/umineuses dans les Exercices ? « Au nombre des merveilles de 
la gravure enseignante, nous aurions il citer les Evangelicae histo­
riae imagines, ouvrage posthume de J. Nada!. L'épltre dédicatoire 
au Pape Clément VIII de Diego Jimenez, continuateur de Nada!, 
nous apprend que celui-ci, faisant ainsi illustrer les Evangiles, réa­
lisait un désir de Saint lgnace lui-meme. Le fait nous autorise á 
penser que Saint lgnace n' eut pas désapprouvé les éditions illus­
trées du texte des Exercices'. » Cette base est fragile. Elle postule 
l'acceptation d'une mission dont nulle trace ne peut etre directe­
ment retrouvée ni e hez son inspirateur, ni chez son agent. Elle con­
tinue d'autre part de court-circuiter deux objets d'une nature toute 
différente : le récit des Evangiles, le livret des Exercices. Le second 
se nourrit du premier. particuliCrement dans ses contemplations 
imaginatives. La nature de ce lien ne peut, certes, que rendre s~r­
prenant, tout au moins pour qui n'a pas effectué, hors les c~emms 
directoriaux, \e parcours imaginatif des compositions de heu ~es 
Exercices spirituels, \e silence d'lgnace, dans le livret_ des Exe;c1~es 
et partout ail\eurs, sur les modalités de r:pr~sentat1on de 1 obJCt 

de la contemp\ation imagin~!~; -1el~;:~ev;:~~~~ed~~~~i;:e~t nd;~; 
les Regles á observer pour a .. 

/'É /ise militante (Exercices spmtuels, [360] . . . 
dans g d. ·oration et \'architccture des éghses ams1 

HuitiCme regle l~-~~-~~ vroérer a cause de ce qu'elles représentenr. 
que les lmages qu i 

otut1oru·s t'f med1ta1ionf!s, A.nvers. 1595. 

3. J NADAI, Adn J Naddl. ohrds vdm.:1rU1asesp1rll1J1Jles, 

4. Miguel Nu·ul Ali •. 

p. t69. 
5. p 

PP· 10-l l 

Lf· BAll • 

11, l'KP, 
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L:accent esl mis bie~ davantage sur le lieu de Ja contemplation 
(1 arch1tecture des éghses) que sur son objet. On ne peut également 
qu'etre surpris, a l'autre pole de ce contra! énigmatique, par 
!'extreme réserve de J. Nada! lui-meme, concernant la légitimité 
de sa propre entreprise, comme nous le montrera l'examen de sa 
Correspondance contemporaine de l'élaboration des Imagines. 
Nous assistons en réalité dans 1 'histoire officielle de la genése de 
ces Imagines a une reconstruction conduite par deux voies : d'un 
coté, comme le signifiait le Bref directoire, par la dissimulation de 
la difficulté essentielle de la pratique de l'imagination dans IesExer­
cices : le soup,on porté sur toute représentation de la composition 
de lieu; d'un autre coté par la surimposition d'une telle represen­
tation, concrétisée comme réalisation du projet imaginatJf ~e la 

· · 1· é ·¡· o 11·0 n d une compos1uon des 1eux vange 1ques. r cette reconstruc • d 
portée considérable puisqu'elle opere au creur du premier gra~ 
projet iconographique de la Compagnie de Jésus, recouvre une rea­
lité extremement complexe et tourmentée que nous nous proposons 

ici d'exhumer. . 1¡0 n 
Réalité entierement traversée par une logique de !'imagina 

que nous décomposerons en_ trois temps . e fon-
- premier remps, le proiet des Imagines comme proiet d d, ne 

dation d'une iconographie spécifique : il s'opere par lavo•~. ºe. 
tentative de conversion du texte ignatien dans l'image évangel,1~:ali~ 

- deuxieme temps, ce pro jet débouche sur sa propre de . 0 
sation la précision de l'entreprise, c'est-A-dire la déterrninauo 0 
progressive des contenus de représentation de ces images, et et 
mcme temps de leur fonction de représentation - a proprem•º 
parler le róle qu'elles jouent dans le contexte politique et religieUX 
contemporain -, conduisent Nadal au seuil du renoncement 3 son 
pro~et, et a ce qu'lgnace aurait appelé une « indifférence )) 
cr01ssante ; 

- troi~ieme temp~. le recueil des images prend définitivernent 
cori:>s et les 1mages réahsées s'y donnent comme J'inversion de feur 
pro1et, son né~atif; une_ inversion qui décrira dans la pratique de 
la conte~plat1on de ces images le lieu de la conversion fondatrice 
comme heu imaginaire. 

Ce~ trois phases de la genese des Evangelicae historiae imogi­
ne:s·, déc?'?1poscnt.~e que la révision des Exercices, comme l'his­
l?ire off1c1el~e de 1 1_conographie primitive superposent leur fonc­
t~on d~. repres~ntat1on el leur situation d'illustration ; leur situa­
u_on d 1Jlustra110n et leur relation a l'imagína1ion, c'est-3-dire la 
d1f1érence de Jeur ~tatut, au resard dn livret des Exercices el a 

• 
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. é érque En tentant d'autre part \'articulation 
celul du texte vang l . . dé é r ( on 
globale de ces trois phases - conversion-fondat1on, r a isa 1 , 
inversion - dont chacune pénétre les deux autres, nous e~pé~o~~ 
pouvoir montrer a l'ceuvre une logique fonctionnelle de 1 act1v1te 
d'imagination, qui traverse les champs du projet de l'image, de son 
rejet, et de son objet, comme il traverse les domaines d'implica­
tion théologique, politique et esthétique de l'image religieuse, et 
qui peut seule, nous semble-t-il, rendre compte dans sa totalité de 
la filiation ignatienne de ces images gravées. 

La détermination a priori de l' articulation du pro jet esthéti­
que de J. Nada\ sur la pratique des Exercices spiritue/s peut etre 
effectuée en deux points : le premier, qui engage le projet de Nada! 
comme projet de conversion, mobilise le rapport de la lettre, de 
l'image et de la légende dans la composition de la gravure. Le 
s~cond, qui fonde ce projet de conversion, concerne le rapport du 
heu et de la figure dans les représentations gravées. Les deux cou­
ples om. un pied dans le projet esthétique - comment Nadal 
conl'Olt-tl le recueil qu'i\ entend réaliser ? - et un autre pied dans 
la situation de son émergence ce que l'on pourrait appeler la 
« conscience » de Nada!. 

A. CONVERSION L'IMAGE BAPTISMALE 

Le livret des Exercices spirituels, partition d'un dialogue entre 
le retraitant et son directeur, meten évidence la discontinuité, l'hété­
rogéncité du texte et de l'image le texte indique, en des termes 
dont notre étude des préambules de la méditation a montré le carac­
tere aporétique, des contenus de représentation que l'imagination 
relaie selon ses propres modes ~ et la parole du retraitant inscrit 
dans le creux des apories du texte la résolution problématique de 
l'cquation qu'elles lui ont imposée. Le développement de l'imagi­
nation ne s' adjoint pas a la lettre du livret. mais dénonce au ~~~­
trairc - en provoquant ainsi son propre questionneme~t - l im­
maginabilité de cette \ettre. que porte, a distance. le discours _du 
directeur, sur \a personne duque\ peut alors s_'effect.u~r le rranster~ 
de la relation au PCre. Le dispositif des Exerc1~es ~p1r1t~els _e~t do~\; 
structuré par la disjonction de la représentauon imagmall\~ et e 

. d l'autorité lcxtuelle. L'illustration du tex.te par.(( .appo-
\'1nstance e d \ formu\ation de Jimencz. de son 1mqe 
sition >>, pour rcpren re a 



1611 
LE LIEU DE L'IMAGE 

est done bien lo in d 'etr . Ell e naturellement i d . 
1:en-, _e ne peut qu 'exiger une véritablen u1te par le texte igna. 
1 operat1on représentative, qui produise l'i convers10n ~extue!Je de 
une autorité textuelle, pour l'imag· 1· mdage elle-meme comme · 1 · . ina ion u retraitant · . 
1mp 1que corrélat1vement J'effort d'une traduct·b·i·i· .'ce qui 1 1 ti d r 1 11 emax1malede 
a e re ~ tvret dans sa représentation imagée, comme nous le 
~ontrera 1 examen du second couple de prémisses du projet esthé­
uqu~ (le rappor'. _du lieu et de Ja figure) ainsi que, dans Je temps 
de 1 mvers10n, 1 etude des gravures elles-memes. 

La tentative de conversion Jittérale de J'image apparait trés net· 
temen! dans la premié re approche de l 'élaboration des planches. 
L. Alvin nous indique que J. Nada! « a choisi tous les sujets, en 
a distribué les diverses scénes, rédigé les Jégendes et fait imprimer 
J'encadrement de chaque estampe avec les Jégendes et les lettresde 
rappel dans Ja marge• ». Le choix d'un tel procédé, par lequel les 
lettres, distribuées sur l'image, doivent renvoyer aux légendes qui 
l' accompagnent, compose et décompose la représentation i":1agée 
selon les voies du texte qu'elle illustre. La représentat10n decline 
ainsi les articulations du texte elle n'en est pas simplement un_e 
image, l'image que donnerait par exemple l'illustration métonymi­
que de l'un de ses segments ; elle en constitue J'équivalence symbo­
lique l'image est structurée comme un Jangage ; elle prend_sens 
dans le temps de sa composition et - elle fait ainsi seulement figure 
de langage - le temps de la l~cture du texte est aussi celui de Ja 
décomposition de l'image, anatomisée, atomisée. 

J_ Nadal ne s'en remet pas, pour la préparation de ses gravu­
res, a une tradition bien établie les méditations religieuses, 1mpn­
mées et illustrées, de la seconde moitié du xve siede aux années 
1580': apposent a proprement parler l'image au texte, faisant de 
~te 1mage une adjonction complémentaire et non la traduction 
simultanée du texte. Th. Buser' suggére plutót de rattacher la 

Aucu!·él~~~~;~·:· C~ta~og~e rais°.nné de J'~u.~re des Wierix, Bruxelles, 1866-1872. 
ancienne de L. A pe e~ir coníirmer ou mf1rmer avec ccrlirude cette hypolhCse 

par laqu~llt: peut ~:~Nd;;i~tl~ol~;: ~;;~~f~t~=e~e~dra 8 déduire ~ne telle hypot.hCse, 
vention rnaugurale de J~róme Nada!. q (;adre le11re de 1 image ~ de l'mter-

7. M. NJ<OIAU (Un autor desconocido en la histona de J· . . 
J. _NAVAL, Re~t:ilu esponolo de 1eolug1o, 1942, T 2 , n" 1) pré!.eni ª. me~11ar.:1on 
rcc:ue1h P CA~1~1u•., Por11~s Cutechumus (1 s 76) ; F Co'>H e <.:erta1n~ de r.:es 
lio.wtre (1588) (CAf'll~llJ~ .et (.os1.ut ~~mbres de la Compagnu: ;~ t:.,~!> ... tt?res du 

8. T fju,')tl(, L art JÍ'!>Ullt' pnnullf, Art Bullelln, JIJ76, 1 1 VIJ ) 

r 
! 
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Nada! a un domaine d'édition pro­
con;~:!~~ ~=:é;~~~~~sd:~¡omiques, qui recourent fréqu~mment, 
: I~ début du XVI' siecle, a une décompositio~.analy!1que ~es 
représentations par la distribution de lettres dans 1 1mag_e · L~ ~e~­
tilisation de ce procédé dans les grands cycles ma~y~olo~ques Jesui­
tes romains de 1580-1590, contemporains de la reabsat1on des Ima­
gines mais postérieurs a leur projet, pourrait confirmer une te.lle 
inspiration. Ces cycles martyrologiques tentent en effet de conJu­
guer d'une part la réactivation des images primitives, portée par 
le rejet des images d'images, dérivées, corrompues (matérie\les 
l'iconoclasme porte ici ses contre-coups), et d'autre part la restau­
ration politique et religieuse de la figure du martyr la composi­
tion répond aux deux exigences, en composant la figure du martyr 
comme proto-image, et en décomposant l'image de cette figure ; 
elle porte sur l'image elle-meme les coups de ce martyr, par une 
perforation anatomique (fichage des lettres sur l'image) qui repré­
sente avec une précision chirurgicale le geste de la destruction des 
•mages saintes. L'improbabilité d'une peinture martyrologique 
paléo-chrétienne, que rappelle Th. Buser, ne saurait compromet­
tre cette stratégie elle fonde au contraire la peinture du martyr 
co~me_représentation imaginaire, image pure, qu'elle éleve par elle­
meme a la dignité du martyr, sacrifié pour toutes les fausses ima­
ges. Or une opération tres comparable est effectuée par ce que l'on 
appelle la conversion textuelle de l'image. L'articulation légendairc 
~~ la représentation, marquée par la composition textuelle de 
l image, est en meme temps cassée par l'éclatement de l'image. La 
convcrsion est le commencement du martyr. L'importation du 
modele anatomique, qui est ici directement appliqué au traitemcnt 
de l'image, et qui sera ultérieurement réfléchi par l'image du martyr, 
nous semble done ouvrir ici a la compréhension des mobiles de 

9. C. GANDELMAN (Le regard dans le texte. lmage et kriturP du QMatr~:'º 
au XX~ siécle, Paris. Méridicns Klinck.sieck. 1986, pp. 52-53) retienl pou~ ce;;~ 
trages anatomiqucs \es cxernples _de Andreas VEsA.1.llls, De /:;";:~u":Paris, 
Fabrka, Anvcrs, lS43, el Charles ~STIENN~-· De d .. W'!eC'''º:~:::s,,qwt>, Paris, Oalli-
1545, et remarque, apres Roser l Ali lo1s. lAu c.ueur dht . e dc la rcprésC'fllalion 
mard, 1965), la transform~ti~n o~ I~ recons1;~¡~;0:u:~:ui:~:~. Lc dt1ournen1enl du 
anatomique du ~orps da.ns le!i oa11és ~::~1~~ve1ngelu."tn" historltll' imaeint>s ("ontournr­
modelc anatonuquc dan!!. _les arav~r~s ·hcn~enl Jes ~orps fiauré en kon:hcment de' 
done aussi l~ r~prhe.n1a110;• d:r lc~~~~~lc plllr le Sain1-Banhtltmy de Mi~hel-A~ 
la figure aru:~~'!,~c¡,;.~~~; d~ la Chapellc Su1.1ine ll~ Gandetman, op. cit. 1-'1· - • 

dan~ le Julle ulenient l'ima1c 
pour écor~her se 
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Nada! dans l'élaboration de son recueiJ , , , 
joue le mar~yr dans le pro~es de mise en ~:;reécs•;~::~:npl:i~~i~~l . 

. . Les en1eux ~e la relat1on de l'image et du texte dans l'édition ·1 

rehg1euse sont d autre part essentiellement éclairés par Je jés · 
Paulus Hoffaeus, visiteur en Allemagne puis assistant d' Alle:~~ 
gne 3 Rome, dans la demande de fonds pour le financement des 
Evangelicae historiae imagines, qu 'il adresse A Clément VllI en 
1593 c'est 

une ceuvre précieuse et tres désirée, non seulement en Europe par 
les personnes contemplatives, mais rédamée aussi par ceux de !a 
Compagnie dans les deux Jodes, pour pouvoir plus facilement impri­
mer chez ces nouveaux-chrétiens par le moyen de l'image les mystC· 
res de la rédemption humaine qu 'ils assimilent di.fficilement ~a~ la 
voie de la prédication et du catéchisme, parce qu'tl~ sont en genera! 
de peu de lumiCres. Ainsi la volonté divine pourra1t non seulement 
toucher ces rois et autres grands personnages des Jodes nou~elle­
ment convertis 8 notre Sainte Religíon, en Ieur envoyant ce~ h~re~, 
mais aussi porter grande consolation 3 tous les élfves des semmai· 
res de Rome et de Germanie. 
La reproduction de ces images, si on la veut, comme l'reuvre le 
demande, bien exécutée, coútera envíron mille écus'º· 

Nous usistons dans cette justification posthume du projet de Nada! 
l un retournement de l'argument traditionnel sur la finalité péda­
aoaique des images religieuses, énoncé ou confirmé par Grégoire 
le Grand dans sa lettrc a l'éveque de Marseille, Sérénus : « L'image 
elt le livre de. ceu qui ne savent pas Jire »'', La distinction de ceux 
qui appl'CIUU!Dt par l'image et de ceux qui accédent au texte qu' elle 
iB-911 broulll6e par la dcscription de P. Hoffaeus, 11 semble 
lllflmeque la poailion respective des deux póles soit inversée, et que 
~ llOit lnllauñe comme tcxte : ce que nous appelions sa con­
-· conailement aglc par un mode d 'inversion, Ce n 'est pas 
en cf!-1 parce qu'ila ~ont illcttrés que les nouveaux chrétiens 
~ ~ou- ~ppw. pour lcur foi, dans les images, rouvrant 
1111111 la« ilibkdel~ ,. de Oré¡oirc le Grand , ma · , 
que lcur « peu de lumlke " lel rend difficilemcn¡ é •; e est parce 
la prédication. Or COllllDe l'a bien montré Danf 1 n !rabies par 
" bible " de Gr6¡olre le OriUJd recouvre par une e Arasse' ', la 

sorte de fiction 

JO, MHSI, Ep, Nad. IV, pp, 726-727. 

11 . Ga&.oiRE LE GJtAND, Epí.Jt. XI, ll, PL 77. 1 isc 

Jl. D. AaASSE:, Ars memoria el symboles visuels, op cu. 
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. . d la mémoire l'image n'apprend 
cognitive la prauque effect1ve e tifs et dogmatiques qu'elle 
. n (tout au moins des contenus narra . ·1 

:irésente), elle rappelle ce que le prédicateur a app~1s ; 1 e~ p~~ 
conséquent étrange de recommander l'usage des .1mages q 
n'entend pas le prédicateur, sauf, d'une part, en fa1~a~t, selon l~ 
fiction grégorienne, taire la parole, et d'autre parten engeant pos1-
tivement en lieu et place de cette paro\e, une image faite texte. Et 
l'image et le texte deviennent en effet parfaitement convertibles dans 
le discours d'Hoffaeus les images sont autant « désirées » en 
Europe qu'aux lndes, ou plus précisément, comme l'écrit Hoffaeus, 
elles le sont non seulement en Europe, mais aussi aux lndes. lnver­
sion surprenante si l'on considere que l'éloge des ouvrages est par 
ailleurs essentiellement axé sur leur vocation missionnaire ; or ce 
sont les images que les personnes contemplatives désirent d'abord 
- tout-a-fait au-dela, ici, de Jeur finalité pédagogique ; alors que 
~ les rois et autres grands personnages des lndes » recevront « ces 
hvres.», c'est-a-dire, faut-il sans doute comprendre, aussi bien le 
recued des images que Je commentaire (les Adnotationes et medi­
tatwn~s) qui les accompagne . 
. . Si toutefois la convertibilité du texte et de l'image est devenue 
recip~oque dans la présentation de P. Hoffaeus, elle est d'abord 
fondee par l'instauration de \'image comme póle de conversion, 
qui sc~l peut créditer en fonction meme des épreuves qu'elle subit, 
une reelle autorité de l'image d'une part, et d'autre part, par voie 
de co~sé":uence, la transmissibilité du texte qu'ellc illustrc, son 
caractere imaginable. Construire \'imaginabilité du récit évangéli­
due - sa convertibilité - c'est conquérir les voies de transmission 
•ce récit et done déja composer le lieu d'une église. Mais com­

ment définir cette imaginabilité 1 Elle doit créer une situation dans 
laque lle l' imagination soit devenue \e seul recours possible pour la 
survie d'un contenu de représentation donné. Elle se fonde par con­
séqucnt sur l'oub\i de ce contenu, sous sa forme préalable, et sur 
l'urgencc d'une conversion totale au champ de l'imagination, oU. 
ce contenu ne soit pas seulement rappelé. pour !ui-m~me au défaut 
de sa forme préalab\e, mais redécouvert sous cette forme, une forme 
découverte cUe-mCme, jusque-la\ inapen;ue, masquée ou rccouvene 
par ce contenu. 

C'est a une telle exigence que nous parait correspondre dans 
t d l'image et de la lettre. 11 est 

le projet des Imagines. le ~appor e é e quatre pOles diffé-
en effet capita\ que ce proJe~ met)te :;.:\~pspeen~enl des légendes des 

texte (les Adnotatwnes . . 
rcnts un 1 ·h s (composé d"imagc et de textc), des amqes et 
images, des p anc e 
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des lettres. Ces quatre éléments redoublent deux a deux l'eflc141: 
lcur rapport, dans l'histoire du recueil le texte et les p\ancl\t\, 
d'une part les lettres et les images d'autre part, conduisentendtll\ 
temps I'opération de conversion. Soit l'une de ces planches, tqnt. 
sentant I' Apparition de Jésus a sa mere (P 10). Nous en rqntstn. 
tons ici Je spectre numérique et littéral 

l IJS 
CIX 

'\ 
e 

A 

A 1: 

' 

numéro d'ordre de l'imagc S!:lOll 11 
chronologie de la vie du Chri\t 

numéro d'ordre de l'imagc stlon lt 
calendrier liturgique 

F10. 2 

;nes et des 
Deux précisions sont nécessaires sur Je rapport des /mag . 
Adnotationes. pub\Ica· 

a) on explique généralement la séparation des deuX s de \a 
tions et l'antériorité du recueil des images par les urgence ¡imites 
demande missionnaire. Nous avons constaté plus haut \es rigiuai· 
de cette argumentation ; mais en outre, la séparation est ?p.Uetllª­
rement prévue par Nada! dans un contexte (la province d ··!Tlalle, 
gne) et l un moment (autour de 1575) ou la conversion de 1 1 artY· 
l'impolitlon de l'image comme signe sacré, jusqu'a sa propre_ ITI des 
riaation, rcvet une importance considérable. La préparauon ¡e 
planc~ea inacrit la numérotation de leur ordre selon la chron,01011ée 
du rkit évangéllquc (dana le recucil des Imagines) et selon 1 ~nn ) 
liturgique (dan• le recueil des Adnotationes et meditat1one5 
(fig. 2) : l'ordre du récit évan~lique est ainsi avancé par les ¡rna· 
ges dana une autonomie de développement réel par rapport a son 
in1trumentation lituraique. C'est rejolndre sur son propre terrain 
l'évanaéll•me réformé, et c'est le rejoindre par les images, qui pren­
nent ainsi en charae l'affirmation concurrcntielle de l'autorité scrip­
turaire dans le conflit contemporain. Les aravures sont ensulte 
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redistribuees, dans l'édition complete,_ asso_ciant les _Imagines et les 
Adnotationes de 1595, selon l'ordre hturg1que, qu.• recouvre sa_ns 
le nier _ la disjonction des numérotations contmuant de fa1re 
preuve - l'ordre primitif de l'histoire sainte. 

Retournement fondateur de l'image, qui mine de I'intérieur 
son« apposition » illustrative par la ligne souterraine de sa conti­
nuité inaugurale. 

b) Ce retournement est d'autre part confirmé par l'articula­
tion interne achaque gravure de l'image, de la lettre, de la légende. 
La légende, póle textuel de la gravure, est en effet écartelée entre 
son texte, et sa lettre, ou ses lcttres, qui renvoient a l'image repré­
sentée. C'est la texture meme de la part écrite qui est ainsi disjointe, 
entre d'une part l'articulation d'unités significatives (le contenu nar­
ratif de la légende) et d'autre part l'articulation d'unités non­
significatives (les lettres de l'écriture), elles-memes décomposées 
dans l'image. La fonction littérale du texte nous parait de ce point 
de vue nourrir la perspective d'une conversion intime du texte dans 
l'imag~: réduite asa plus simple expression, l'unité de texte n'a 
plus d a~tre recours que de produire de !'imaginable, ce qu'elle 
accompbt en se déployant sur la représentation, qu'elle désigne ainsi 
comme le lieu de sa propre reconstitution - puisqu'aussi bien, 
comme nous le montreront les études de détail, l'image renvoie au 
texte de la légende. Mais les modalités de ce rcnvoi, tortueuses, erra­
tiques, (il faut aller pecher les lettres dans l'image, les débusquer 
a l'ombre des multiples accidents du champ visible, obscurités, 
replis, encombrements ... ) font de l'image un lieu d'épreuve du texte. 
On pourrait dire le lieu de son trempage, de son bapteme. 

Mais cette épreuve, si elle renvoie le texte a sa constitution ori­
ginaire, a l'atome de sa lettre, saisit en meme temps l'image daos 
le substrat de sa fonction de représentation : il faut en effet remar· 
quer que la préparation des planches disjoint la surface de l'image 
de sa capacité iUustrative l'extension descriptive et narrative de 
la légcnde n'est pas relayée par une extension de la surface de rcpré­
scntation ; et par conséqucnt l' acc~oissement d1~s lettres augn:.":~~ 
d'autant la saturation représentationnelle de 1 1mag~. 11 Y a 
bien violence du texte sur l'image, ce que l"on appelall so~n martyr, 

. l'"mage comme reprhentation. Dans sa présem::e. dans le 
ma1s sur 1 . .d El •'est en ceci qu'elle esl 
lieu qu'c\\c occupe, elle reste impav1 e. f.: 

fondatrice · 
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B. FONDAT!ON LIEUX DE CONVERS!ON 

Le second couple de prémisses du projet esthétique de J. NadaJ 
concerne la relation du lieu et de la figure. On se souvient que l'une 
des deux disjonctions majeures a l'reuvre daos l'exécution prati. 
que de la partition théorique des Exercices spirituels opérait sur les 
modalités générales du rapport texte/image, c'est-a-dire sur l'ima­
gination du texte, expérimentée comme « trahison » du text.• •. telle 

· · C' t U sein de cette dISJOílC· qu'elle est produ1te par l'exerc1ce. es a . d 
. t meme du hvret es 

tion fondamentale, qui porte sur le statu it se disposer la 
Exerc1ces, comme texte « fondateur >>, que vena . . de lieu 
deuxieme disjonction, portan! s~r I~ c<;>mp;si~~~céne évan: 
Résumons-la ainsi : le contenu de 1'1magmall"'.º duns Iequel cette 

d . · · t du heu a 
gélique demeure irréductiblement JSJOID 1. de !'imagina· . r· . ,. . en tant que 1eu scene trouve sa 1gurat1on : 1eu qui, 1 limites de son 
tion, forme constitutive de ses contenu_s.' trace 1 es premiére struc· 
champ de visibilité. Or de la meme mamere qu~.·i:oage, de la gra­
ture disjonctive habite la relation du texte, de i' deuxiéme struc· 
vure, de la lettre, daos la conception des planche~, a ou plus précisé· 
ture disjonctive investit le lieu de l'image grave:, 
ment cette image comme lieu de la représentauon · 

. fils conducteU',5 

Nous repérons daos les pages qui suivent trois tes puisqu'Jl 
de cet investissement. Investissement esthétique, cer. ¡j se fonde 
va fonder la légitimité esthétique des gravures ; mais daos Iequel 
lui-méme sur la« composition » d'un lieu plus v,asteÍ figures de 
se dessinent, préalablement aux figures représentees, es C'est sur 
la rei:'résentation ; dessinateurs, graveurs, i.mprimeurs~j~n par tes 
ces figures-la que porte d'abord la volonte de conver urour 
images. D'oU dcux fils conducteurs politique et esthétique, a 't de 
d'une question simple comment 1 comprendre, dans J'espfl st-il 
Nadal, le parti pris pour la gravure flamande? Mais qu'en ~ ue 
d'abord d~ l'appropriation subjective du complexe psy~holog~Qde 
et théolog1que de la composition de lieu dans la sp1ntuaht · 
Nada!? Si ce complexe rend possible un projet esthétique ~UI 
engage, en de~a de sa réalisation, le lieu et les modalités de sa genese 
comme un premier cercle de signification soustrait a la représenfa­
tion imagée elle·meme, si nous en sommes par conséquent a J'acte 
de la fondalion de ce projet, il serait capital de pouvoir repérer les 
trace~ de ceue fondation dans la partie immergée ou !tecréte de la 
pen~ée de NadaJ son '< journal spirituel » offre le moyen d'une 
telle enquete, qui constituera done nutre premier fil conducteur vers 

í 
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l'explicitation de la composition de Jieu comme lieu de fondation 

du projet des Imagines. 

1) La composition du lieu de la contemplation dans les « Ora­
donis observatlones » de Jérome Nadal. 

Les Orationis observationes" sont composés de fragments non· 
datés, toutefois situables pour leur plus grande part entre 1555 et 
1S6S, done de la fin de la vie d'lgnace a la période de fortes turbu­
lences institutionnelles qui suit, pour la Compagnie de Jésus, Ja dis­
parition du fondateur••. Nous reviendrons sur le role de Nadal pen­
dan! cette période daos l'étude de sa Correspondance. Les frag­
ments ainsi rassemblés porten! quant a eux presque exclusivement 
sur différents aspects de la vie spirituelle, ordonnés autour d'un 
axe central : la définition d'une « mystique apostolique », selon 
l'expression de Jean Daniélou,.. Or cette mystique, essentiellement 
décrite comme contemplation active, réexpérimente les dewc détermi­
nations du statut de l'imagination dans la contemplation que nous 
enseigne la pratique des Exercices : le lieu réel de la contemp/ation 
es! en effet le serviteur de Dieu lui-metne, en tant qu'i/ es! le récep-

U. Le texte intl!gral des Orationis observationes est publil! d•ns les MHSI. 
T. 90a, 19640 par M. NICOLAU. 

14. JI s'agit 16 des dates probables de rédaction des frqments. Mais leur « com­
J)Olition » est poalérieure, les Orationis observationes sonr en dfer a plusieurs rcprises 
mentionná par Nadal pcndant son séjour de 1574-1577 ! Hall, oU U ttvise l'ensembk 
de 1ea travaux, dont, avec les dffficuhés que nous verrons, le recutil des images 
ivanplique1. Nous renvoyons sur ce poinl a l'é1ude de la C~rrespondance (C~~pi­
trc V), La composition des fragmen1s esl done con1emporaine ck la ~poslflo'! 
da imaa8I et Ja totalité de ces fraaments esl Uvistt pendanl cerre ~r1ode. Cec1 
noui ambl~ autori1er, dans les pases qui suivenr. leur ~ame~ synthét1que'. er plus 
~t leur interprétation, bien que les Observatwnr.s uennenl dans l ceuvre 
de Nadal la place de l'énigme. M. Nicolau écril (J. N"DAL, op. nt., p. 110} 
« .. .cm U peut qu'entrevoir el deviner la pensl!e de l'aureur, quand elle ne nous = :' ::c!.e!:•::~~=Úe en mime 1emps "ene indka1ion de J. NadaJ Jui­

MHSl 0 ltfonunr. Pa«ia&·• pp. 678:;:_9 >· eDieuNocreSCja:neurdonRC"~sl'orai-
( • cleS consolations ~ deli ··~nue '::ie• peuvenl free donnft's pa.- D1eu po~.­:! ~t aver~ir que ccr•v:;:~;~,,,., el elles peuvenl aJors., dire aw..· ~ .. -on.seiJ 

.;..,.. 90iel\I dilCll.' od';:=..,ion du Su~rieur » .. 

: conf .. ;~:tt e!,~:~: ca• de• '"";~~.:r::::::e lradu.:rion ,,....-ueJ/c J.-~ 
T11I ª.~~·in D/IU :;:~~"!~~!¡,...~,., 
Ob8Ut111t10n's pa 
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LE LIEU DE L'IMAGE 

ta~I~ d~ l'inspiration divine, _qui l'anime, lui donne forme, san~\a 
med1at1on d un champ d'obJets circonscrit par le sujet de\acon. 
templation. L'activité de ce sujet - le serviteur apostolique-com 
pose le lieu de la contemplation : il est d'une nature contemplafr1t 

Deux conséquences pour nous décisives l'incirconmi.plibi.. 
lité du champ de la contemplation teve la frontiere de \'imagi.na.. O· 
tion, proces actif de mise en représentation, et de la c?nt~mp\a.. \'i>\\ 
tion, dont J'objet imagé ne serait plus que la scene c':nstttuee; e~\e '3-u..,. 
leve done la frontiére entre l'acte ascétique d'imagmer, con~ut\t 
de perte Ue fais don d'ima_gi~~tion), e~ 1~ ré_ception :e 1~1~~-P;:~e:~ 
tation conduite de renvo1 (1 image reflech1t ce do d?·. La conú-
contr~ire de la perte l'acte mem~ d~ ren~oi du do?0 

1~:~ des Exer- \,'~ 
nuité de la vie imaginative est a1ns1 nouee selon l d P .. me consC- \e\ 
cices exercices spirituels de l'imagination. 1:~ e:~1~3 suivante a'-11 

qucn~ topologiquement corrélative de la prem1ere.. b\e c'est-a- )\l.t 

si le líe~ objectif de la contemplation n'~st p~s a~s1gn~e-~eroe,on t\' 

dire s'il est coextensible a l'étendue de l'imag_inat~on e ntenw\aúve ¡; 
1 r d l'imagmauon co . 

peut en revanche composer e ieu e , d l'inspirauon 
comme lieu inappropriable (il est le receptacle e ps imaginant 
divine) et primordial (je suis ce réceptacle, mot, cor mposition de 
et agissant) : ou l'on retrouve les caractéres. de la co 
lieu, comme « composition, en voyant le heu l'.'· 't a la contern· 

Entre ces deux énoncés - il n'y a pas de ~mt ~ _ ¡• 0 pera· 
plation il y a un lieu de la contemplation imagmauve opre ¡¡eu 
tion e.e' celle d'une véritable conversion du sujet il son pr t attribué. 

. 1 . meme lut es . n 
lieu iDappropriable, parce que le suiet u1- 1 \'attributto 
Cdte conversion au lieu rend-elle encare pensa_b e . aginative. 
4'uu reprélentation au sujet de la contemplation 1~ 5 le par· 
"'°'u'auui bien les représentations de l'imagma~ton. an noncia· 
~ dee ~rci~es spirituels, sont c~~me des figures ~n Que\ en 
tó814u lieu q111 lea compose («la ou ie me trouve ») · . ¡,\a 
11t Is 9'úut 48111 la vie spirituelle de Nada!, apotre convertl 

~ 1tnatiMme 7 tres 
Nou1 ~om par mieux décrire, aprés cet aper<;U e 

lhúal del OrotiolJU oblervationes, les deux aspects essentiels qu 
nous venon1 de dtp¡er avant de tenter une premiére approche de 
cette queation, l laQBelle une tiponse n'est toutefois rendue vrai­
ment po111ible que par le recueil de• Evangelicae historiae imagines 
- plus préciaiment par la proces de 1a gencse. 

a) JI n 'y a pos de limite d la contemplation 

Autrement dit le champ de la contemplation ne d. 
d . ecoupe '"'""' ''°"''"· ,; """' I• "lfmf""j "'" ""f~. "'"""'lo 
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. . n des voies qu'elle emprunte daos son déploiement. Nous 
s~1fica~1~ns successivement ces deux points. 
env1sage . 

Nadal écrit 
Ne t'arrCte en aucune chose .créé~ sans pénétrer jusq~·a _Dieu, et le 
Christ Iui adjoindra son s~ns 1~tén~~r par quelque médttatton céleste, 
rapport ou mouvement mténeur . 

G. Bottereau insistait daos un article consacré a \'indiffére~ce 
¡ natienne" sur le lien du désir et de l'indifférence daos la relation 
:ux choses créées. lgnace écrit 

Pour désirer et choisir uniquement ce qui nous conduit davantage 
a la fin pour laquelle nous sommes créés, il faut nous faire indiffé­
rents a toutes les choses créées18 • 

L'indifférence aux choses créées esta nouveau habitée de désir par 
le fragment de Nadal l'indifférence ne souffre aucun retard -
aucun différement, daos la pénétration « par (les choses créées) 
jusqu'it Dieu », c'est-3.-dire dans \'accomplissement du désir qui 
nous anime de notre fin ( « louer, respecter et servir Dieu Notre Sei­
gneur et par la sauver mon ame »"). Mais la pénétration « par les 
choses créées » est conjuguée par Nada! a 1'« arret en ces choses » : 
«Ne t'arrete en aucune chose créée sans pénétrer par elle jusqu'a 
Dieu ». L'indifférence (toutes les choses créées sont visées indiffé­
remment) et le non-differement sont adjoints par cet « arret » : je 
m'arrete en toutes choses, non saos pénétrer par elles. L'arret et 
la pénétration sont confondus par l' inversion de leur attribution 
topique l'arret est dans la chose, et la pénétration par elle. Or 
la contemplation repose précisément sur une telle inversion c'est 
parce qu'elle se situe au cceur de son objet que la pénétration de 
cet objet est sa traversée, sa transpénétration. Arreté dans l'objet, 
je pénetre par lui jusqu'a Dieu ; le mouvement de la contempla­
tion dans l'objet, done aussi daos la suspension contemplative, est 
bien indiqué par les deux énoncés qui poursuivent le fragment_ le 
Christ adjoindra 3. la chose son sens intérieur ... par quelque mou­
vement intérieur. Le sens intérieur de la chose est adjoint a un mou­
vement intérieur da ns la e hose. 

16. MHSl. T 90a. op. dt. p .. 53. - . - - . 
l7 G Bont,.REA.ll, Le róle de l'indiff~rem:e dans la spm1ualite 1gnat1enne, 

Revue d'a~·cttique et de mys11que, 4S. 196~. pp. 395-408. 

UL t,);ercices .tpirituels, IHI 

l'I "' 
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Cette contemplation est illimitée en trois sens : elle Iéve la limit 
de l'activité et de la réceptivité contemplatives, puisque l'arret~: 
en meme lemps une pénétration ; elle habite toutes les choses criia 
et ne soustrait par conséquent aucun objet a sa pénétration; elle 
met enfin en continu le fini (les choses créées) et l'infini (leurcréa. 
teur). La chose ne fait pas seulement office de tremplin ou de sup. 
port pour un élan contemplatif qui s'éleverait au-dessus d'elle; c'est 
bien par elle que la contemplation pénetre jusqu'li Dieu. La chosc 
l'accompagne. Nadal écrit 

JARDIN DE L'AME soit pour toi un jardin planté d'arbrest~• 
agréables et couverts de fruits. Chacun des arbres représent~ra P~~~ 
toi une v~rtu. Prend.s plaisir a les regarder, pu~s re~her~~~x.e~:soir 
en nournr et soutemr ton ime. Que cet endrOJt, si _tu. arbres 
un paradis terrestre. Considere par la méditation les d1fferents endan; 
Jes sources, les fontaines, pour en comprendre Je sens P 
l'oraison 2º. . . . disiaque, 

Nadal transcrit ici une forme de compos1t1on de lteu para 1 s Je 
utopie de moi-mé!me, préambule d'une oraison sur fes vedr up.uis 

. • . 1 regar e, 
m'imagine un arbre qui representera une vertu ; Je e fe seos. 
je recberche ses fruits ; je le considere pour en comprendre mpla· 
Le mouvement est par Iui-meme constitutif de tout.e la co~t~éress• 
tion, supportée par l'imagination sensible. Ce qui n~u~ tntre des 
ici est la circulation deux fois recommencée de J 'un a 1 ª~e dans 
p6lea aenaible et intelligible et les déplacements qu'elle op~ enter. 
dmam de ICI plllcs. Imagincr, regarder, considérer/re~rd~arbres 
lllCllal:ber, comprendrc. La représcntation du jardin plante ·ardin, 
hllervietcomme une ~ermination de I'imagination de ce ~fes au 
amit-461ermlnation cst annexée dans l'équilibre des P~ 5 te 
C--.. inlelllsiblc, qui apparait par conséquent Iui-meme .ªn est 
~ inlMI de l'~tion ; la contemplation imaginauve ose 
~lelillllill----tdelaméditation entiere; elle c~m~ ce 
celiaa,111J9"'-t.198piirdesenslareprésentation qui s'y fait P a. 
llUÜI qui••......._ PM l elle : il y a une répétition de I'imagi­
aaticm, ~.u.m..e en« regarder »et en« considérer ». 
dan~ le c~p de la~. Je regarde ce que je représente. 
Le ltcu del 1ma¡lnation ~wloppe ainsi la scene de la représenta­
tion en a.uurant l'unlt6 de la contemplation. Cette uni1é n'est done 
pas lil!e a son objet : clans la compoaition du lieu paradisiaque, en 
effet, l'imagination du jardin d'Eden ne se réduit pas á la repré­
sentation des objets qu'il contient. c•est-A-dire des objectivations 

20. MHSI, T 90a, op. cit., p. 41. 
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vertu etc L'irreprésentation - imagin~, 
qu'il accueille : arbres ~e r de l'lmagination et des choses qu ti 
puis représente-:o• -:\1s ~e ~:~résentent rien encore, est a nouveau 
ontient, en tan qu N d 1 

'· ée daos cet autre remarque de a a 
vis u'unl1 a compris ce que disait le p. lg~ace,,.a savoir qu'il ne 

?u~lqas Stre trop pressé dans l'oraison, ma1s qu il faut} avanc~r 
:u 1ferement en se donnant la liberté de trouver une ma~tere ª.ora~­
~0~0 n'import~ oU s~1ns Ctre lié a l'oraison précédente, m aux msp1-
rations anténeures . 

Le mouvement de l'oraison est dégagé des contraintes rhétoriques 
de l'articulation des lieux du discours. De la me¡ne maniére que 
je pouvais me présenter les arbres du jardin comme des vertus, pms 
les regarder comme des arbres, c'est-it-dire rompre l'attribution des 
vertus aux arbres, je peux rompre les liens d'une « matiere a orai­
son ,, pour en trouver une autre, et soustraire ce faisant l'oraison 
elle-meme aux limites de son objet. Or dans les deux cas, c'est le 
principe disjonctif de la composition de lieu ignatienne qui opére 
daos le premier cas en répétant le lieu de l'imagination, dans le 
second en retrouvant la discontinuité essentielle des différents 
moments de la contemplation des Exercices. On se souvient en effet 
qu'entre l'oraison initiale de l'exercice, préambule de la« compo­
sition de lieu »,le préambule de la« demande de ce que l'on veut 
obtenir », et le corps de la méditation, on progresse de décroche­
ment en décrochement ; et que c'est ce régime, « blessant pour la 
tete », qui accorde a la composition de lieu, comme composition 
d'un lieu irréductible a ses figures, un rayonnement illimité sur 
l'cnsemblc du parcours. 

Le rcnoncement aux liens des« matieres a oraison >> se fonde 
sur l'unité formelle de l'oraison elle-mCme, qui est son lieu, libre 
detoute localisation matérielle, et oU j'ai done« la liberté de trou­
ver une matiere a oraison n'importe oU », indifféremmcnt. 

La décomposition du pOle objectif de la contemplation, dans 
les Observationes de Nadal 1 doit Ctre mise en relation avec un bou­
leversemcnt subjectif - si « quelqu'un » est sujet - des voies 
contemplatives. 

da\ se d~signc lui"mémc le plus souvcnt de cette maniérc " Quclqu'un 
21 · N_ll it ¡•Ecriture et, suivanl le rk1t des événements, en11etenan ~1mplemen1 

{quidam) hs;irncnti., ,a.ns faare aucunc r~hcn:hc, ma1s _contcmplant._.:omnte s.1 elln 
quelq:~sp~:scntcs. les 1.·hosci; qui sont écntes » (op. ~·u., P J9), et~ 

fuue 22. MHSI. ·r 90a. op p. 63 
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Voici l'efficacité de.l'oraison : demande dans l'oraison ceq · 
por.te au se.ul se.rvice_ de Dieu, ce qui est tout i. fait bon. S~~~e~~ I 
vra1ment bien, d arrivera ªI! cours de ton oraison que tu oublieras 
ta demande et seras tout ent1er perdu dans Ja volonté de Dieu. Alo 
tu ne deman~~ras plus rien en particulier, mais seulement de fai~ 
Ja volonté d1vmeu. 

L'oubli de la demande est stimulé par les ruptures de la conlem­
plation ignatienne. Trou de mémoire et abandon de tout projet: 
« tu oublieras ta demande », et « tu ne demanderas plus rien ». 

Nous avons montré que ce double dépouillement, cette perte « dans 
Ja volonté de Dieu » étaient fondés dans le dispositif de Ja compo· 
sition de lieu, point d'origine inaccessible de la contemplation. Ce 
point travaille ici comme dans les fragments précédents tou_te l'~rai· 
son la demande est elle-meme engloutie par le vide (le heu vide) 
qui la précede. Le« lien » n'est plus fait entre Ja demande et ce 
qu'elle convoque (la contemplation d'une matiere a oraison) pour 

la justifier et la nourrir. Nada! écrit 
... Chaque jour tu t'exerceras aux pratiques de la ~~e illuminati~r'. 
tu commenceras par remercier de la derniCre lum1~re et de 1ª,étail 
niCre grice. Comme je disais cela, le P. Ignace réphqua qued•une 
li une méthode de débutant, et que chacun devait essayer 
méthode particuliére. . 
La plupart du temps la vie unitive coexiste avec la ~ie illu~ina~:~ 
En effet quand J'esprit est écJairé, qu'un objet te so1t repr~sent . 
que ton esprit soit éclairé par la seule Iumiére, Ja voJonte est tousi 
chée. attirée et unie a Dieu par l'amour : et cela, comprends~I~ ªº~r 
s~r le plan proprement mystique, puisqu 'une puissa.nce sai~hie ~¡. 
1 amour se transforme elle-mSme en amour. Tiens-101 dans 1 u 
lité, ne cher_che pasa tendre vers cette nouvelle voie, mais derneure 
dans la cramte24 • 

N~al rapporte _dans le premier fragment un propos d'Jgnace sur 
la bbert~ des v01es - purgative, illuminative, unitive - de la con­
templauon. La voie illuminative n'est pas obligée. Nada), en com­
?'en~~t ~ar la revendiquer, prend le parti traditionnel de la voie 
11lummat1ve comme voie m d" · ·r qui caractérise la oyenne, 1st1nct~ de !'~ffort p~r~au , 
aussi de l'achéve phase ~ropédeuuque de la v1e spmtuelle, d1suncte 

f d d ment uruuf de la contemplation, dans Jeque! le sujet 
se on • _ans la r~alisation de son désir • avec la fin de ce désir 
une .adh~~mn_ple~ne et_e~tiére i la puissance divine. L 'illumination 
éclalfe J msp1rauon d1vme de la contemplation sans e d" . ' n 1ss1pe1 

23. MHSJ, T 90a, op. cil. 

24. 1d.' p. 48. 
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encore les médiations immanentes. lgnace, en ne rec.ommandant 
aucune voie, mais répondant, en le critiquant, au cho1x. de NadaJ, 
relance de fait les « pratiques » su~ les deux autres vmes, purga­
tive et unitive ; ce que Nada! exprime dans le second fra.gm.ent, 
d'une parten franchissant et en réduisant les limites des vo1es 11Iu­
minative et unitive ; d'autre part en réinsérant dans cet ensemble 
la disposition de la purgation, marquée par le retrait dans J'humi­
lité et dans la crainte. Nadal réeffectue ainsi du point de vue des 
voies la localisation de la représentation (« qu'un objet te soit repré­
senté »)par l'ouverture d'un espace non-représentatif, « éclairé par 
la seule lumiere » et dépqurvu d'objets. L'ouverture de J'espace 
et la localisation d'objets « coexistent la plupart du temps ». Or 
c'est précisément cette coexistence qui appelle, dans le raccourci 
surprenant de la fin du deuxieme fragment, Ja participation de Ja 
voie purgative la mise a distance de l'objet représenté par Ja 
lumiere qui l'éclaire « recoupe », en effet, la mise á distance du 
sujet de la représentation dans la projection-purgation des objets 
sensibles, dont l'image obscurcit et empeche mon iime dans le mou­
vement de la contemplation. La superposition des trois voies nous 
semble indiquer ici la concentration extreme de leur composition 
daos le fragment. Cette superposition est le corrélat pratique de 
l'illimitation du champ de la contemplation, corrélation confirmée 
par cet autre fragment 

Pour répéter la vie purgative, cherche les progrCs spirituels que ru 
as faits et les gr.ices que tu as re~ues dans les exercices précédents. 
soit daos les moments de vie illuminative, soit daos l~s momen~s 
de vie unitive, car ces trois voies merveilleusement rehées se cr01-

sent et s'enrichissent sans cesse15 . 

La voie purgative ne s'attache pas seulement a m~s péch,és passés. 

mais aussi « aux progres spirit1;1eis )> e~-a~x :i!r::~~;~~~J~;;;n~~ 
tant qu•its sont pass~s. P~r 13: vot~ purg~e 1;e~:oie ce que j'ai acquis 
de dtnudation de '?ºn h~~~ntér1eou:; ~·autres '' gráces et progres 
et r~u. dont je do1s me i rer P .. 

spirituels ». ue nous avons appelé le disposlf1~ roi:?· 
Est ici é. t•ceuvre ce Q. ·gnatienne la voie purgat1ve .)' Y 

logique de la conte:~~11~:re1 de ses contenus primitifs - commc-

accotnPlit ~onn:•~:: de- la contc-mplation. 
structurauon d 

! -·-----6 
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b) //y a un lieu de la comemp/ation imaginative 
Notre creur, le Christ I' 
avec fui.za. a emporté en montant au ciel, et il Je hrde i 
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Le Iieu de la contemplation est ce Iieu vide laissé par la d' . . 1 
du Christ. Nous l'avons exploré par Je pa;cours desExe:;¡irul<ln 

·1 l t t ¡ cesspi. 
r1 ue ~. ~n mon ~an. qu_e. a ~omposition de lieu était le lieu decerk 
explorauon. 11 s agira 1c1 s1mplement de souligner, dans les frag. 
ments de Nada! la prégnance de cette exploration, et l'effor1 qui 
y est conduit de fonder en ce lieu l 'illimitation de la pratique con. 
templative, c'est-a-dire, comme nous venons de le voir, le déploie­
ment d'une extraordinaire puissance de mobilisation de « toures 
les choses créées ». Nada! tente de porter le paradoxe de ce lieu 
évidé - et par la indéfiniment ouvert a la réception - et en meme 
temps rempli d'une absence qui, l'investissant, perpétue son vide, 
et son ouverture. 11 écrit 

11 faut connaitre si bien le Christ qu 'en toutes choses nous ayom 
l'intuition de ce que le Christ ferait ou déciderait s 'il était présenr, 
comme si nous sentions Je Christ habitant en nous27 • 

L'absence est posée ; elle est en méme temps marquée par une pré· 
sence ; l'habitation du Christ en nous est la forme que prend son 
absence ; le lieu qui en nous lui est réservé est Je lieu formel de sa 
présence. Orce lieu est construit par J'« intuition de ce que Je Chrisl 
ferait ou déciderait s'il était présent », c'est-a-dire trés précisémenl, 
par les« grices r~ues >>, qu'évoquait Nadal ; ces gráces nous inves· 
1!5saient, et nous devions nous en libérer, par Ja voie purgative, pour 
hbérer ce lieu d'absence seulement habité par« comme » une pré· 
sence._ L'illimitation de la contemplation, comme composition de : ~~:es ~t i.ci fondée daos le lieu de la présence-absence du Christ, 

imuauon cst répétée comme franchissement de Ja séparation 
de la préscnce et de l'absence. Nada! écrit 

Quand l'lme es1 illuminée t f'bérée · · 
que l'homme intérieur s'édi e 1 • ~ d arr•~c: par la gr4ce de Dieu 
hwnaine. On connatt cet :-:· qui ~oJt S!=ul du1ger toute notre nature 
P«CCption 1pirituelles . e' mme int!neur par une lumiCre er une 
toute notre Ame, et co~m:•:i C:C"::1e SJ nous revCtion~ le Christ dans 

L'éd.ification de l'hom . é . us cótés nou1 sentJons sa force21. 
l"bé me mt r1eur est Ja e .. 

« ' ré )). Elle s'efíectue dans la lumiCre o:,pos1t1on de son lieu 
q un fragrnent précé· 

26. MHSI, T 90a, op. cif., p. 4 J. 
27 Id. p. 43. 

21. ibid. p. 1 S4. 
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d 1 a libéré de son assignation aux objets de la contempJation. en . ¡ · 
Dans cette réversion « édifiante »de l'imaginat1on contemp at1ve, 
Nada! retourne comme une peau le vetement d'image de la tradi­
tion néo-platonicienne, corps subtil de l'iime29 • Le Jieu de J'imagi­
nation est au contraire ici exploré comme le lieu d 'une absence de 
corps, l'absence du corps du Christ disparu. L'évidement du Jieu 
intérieur opere ici comme une dévitalisation théologique du pneu­
matisme métaphysique (le souffle de l'air, véhicule matériel de la 
circulation des images). L'enveloppement du plein est retourné 
comme développement ou déploiement du vide, dont les « cótés » 
ressentent la force de l'application du Christ, qui semble tendre 
comme d'une tenture le lieu de !'ame. Lieu soumis á l'exigence d'une 
purgation perpétuelle 

Meme si tu re~ois de grands dons de l'Esprit Saint, si tu as de gran­
des consolations, place-toi toujours 18 oU ils t'ont trouvé, c'est-á­
dire dans la misCre et le péchélº. 

La purgation n'est pas seulement une purgation des contenus -
sensibles, mémoriels - du lieu intérieur ; eHe vise aussi ce Jieu 
comme mon lieu propre, qui devient simplement le lieu oU « (les 
dons) t'ont trouvé », le lieu oia je suis, et non Je Jieu que je suis. 
Nadal est ici au plus pres de l'expérience de la quatriCme semaine 
des Exercices spirituels, dans laquelJe je suis vu pe.r Dieu lá oU je 
suis - au lieu qui me compose devant Dieu, c'est-3-dire qui me 
pose en composition avec le lieu oll je me trouve, et oil il me voic. 
Le lieu de la contemplation s"ouvre ainsi au-deJ8 des limites de son 
sujet : i1 devient indissociablement le lieu depuis Jequel je conr~m-
ple indifféremment toutes choses créées et Die_u pa~ ~Ues. er le !1eu 
dans lequel je suis moi-meme l'objet de 1·anent10n d1vme. ll deVJ~nr 
sacré en tant qu'il m'excCde. C'est en ce sens qu'« iI Y a »un heu 

de la contempla~ion. du lieu est paradoxaJemenr signifiée par cetce 

évoc!"::~~a==~:~e:~:.:ient architecturale de la maison de Lorew: 

"-••lqu'un acquit une ~onn8:iss~nced:o~~~:~~:,;:: ::r::;::;r~m~~; 
~ d'humilite, par 1 mten.:ess!on m dans un grand mysrere. par 

de Dicu. q~'on inv~~~~asn°;~ ~~;~nfance. jusqu':e::Z::e::5,;n1:: 
oa1, ~:~=!:~:~. s)~e.n~~;sc~ed~a~~~~~s=~~~ ,;:~~;= ::.y.-iades d'anses 

. ar les n1 n 

29~V::, ~;:;..~~~~.:,:~:·~~~~,:~·,~ ~:";::;;.~:~ ;~::;;:,;,;;;;m;:;,~• :;::: 
chei: ,....-111~c PP· r.S-88 
rnard~o19~;..s1. T 9011 . .., 
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qui furent si souvent présentés dans ce . 
du lieu tout entier, celle des murs et des p~~o~.ª~~~~· t~~~e~ªc~~;:s~~é 

Fidélité de Nadal le lieu, avec ses « murs » et ses« parois,, est 
retrouv~ au ter~e de la c.ontemplation, ainsi que le propose la con­
templat1on de 1 mcarnat10n des Exercices spirituels ; il est cherche 
dans toute sa nudité, non pas dans l'ouverture de la contempla­
tion, ou les Personnes l'habitent, mais bien a son terme, lorsqu'elles 
ont disparu, évidant ce lieu, et le fondant comme lieu de la con­
templation ; lieu dos (murs et parois), ou seulement ouvert aux 
« griices recues », et done aussi a une « connaissance nouvelle des 
défauts » défaut de recevoir et d'encombrer le lieu, etc. 

e) Le /ieu de /'imagination il/imitée 
Quelles peuvent etre la situation et la fonction de la représen­

tation imagée de l'objet de la contemplation dans l'environnement 
d'une pratique selon Iaquelle, d'une part, la représentation n'est 
pas l'objet privilégié de la visée contemplative, qui ne se hm1

.
1• p:s 

a quelque objet que ce soit, et d'autre part, le lieu origt ''.~ u 
mouvement de la contemplation est fondé comme un lieu irre uc· 
tibie a toute représentation ? Les Orationis observotiones nous 
livrent sur ce point quatre indications essentielles. . m~-La putssance divine s'éprouve et se comprend daos t?u 1 bjets 

ses de l'Église, comme les images, les autels, Jes Jieux samts, es 0 

bénis, les rites et les cérémonies religieuses 32
• 

Nada! reconduit ici la huitiéme Regle déjá citée, « á observer pour 
avoir le sens vrai qui doit étre le nÓtre dans l'Église militan!~ " 
(Exercices, [360]). Dans !'une et l'autre notations les images p~tn· 
tes ou sculptées sont situées dans le lieu architectural de l'éghse. 
~s représentations imagées participent du « lieu saint »,et s'Y j~s­
tifient. L'autorité du lieu tranche tout débat. Ou bien il donne site 
ª~ débat de la contemplation avec les images qu'elle mobilise. 
L ensemble des observations que nous Jivre Nada] sur les images 
est en effet orienté par le travail de la voie purgative et par consé-

d
quen_t P~ une<< répulsion »de ces images qui s'ac~ommode en 

ermere mstance de Ieur t ' ' de l'é r . d·rré enue en rcspect, parmi toutes les choses 
vail t g 1.se, 1 ~ 1 rentes et propi.ces, supports et traces du long tra-

OUJ?urs recommencé de prOJection-purgation des ima es . mais 
de telJes 1mages sont-elles concevables sinon comm h g ' 
NadaJ se les représente-t-il ? ' e e oses-traces ? 

1d.' p. lfl4. 

1b1d p. 66. 
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la erfection ? On peut le voir dans 
comment pro~resse-t-o~ ve~s 1 ~out d'abord que trouver les cou-

::~:sv:te~~ufs~';t~~;; ~~:~r~:e~ent les traits ; puis ils reprennen: 
tout et s'efforcent d'obtenir une a:uvre ,ache~é~, recomm~ncan 
autant de fois qu'elle n'est pas parf~te. C est ams1 qu~. tu do1s pro­
dder dans la vie spirituelle : m~me s1 tu as eu. des lum1eres extraor­
dinaires, et si tu as goftté la vra1e contemplatlon, ne c~sse pas, par 
la voie purgative et illuminative, de t'efforcer, en D1eu et par le 
Christ, de recommencer depuis le début a marcher dans les memes 
voies pour atteindre une plus grande perfection". 

Nada! fait image de « l'a:uvre des peintres ». Deux indices nous 
révelent sous cette image Je dispositif de Ja voie purgative : d'une 
part, l'ordre de citation des deux opérations de Ja couleur et du 
dessin. La priorité des couleurs sur le dessin change le support de 
la peinture : c'est de l'image intérieure qu'il est ici question ; j'en 
projette d'abord vers l'extérieur les couleurs, parce qu'elles sont 
intérieurement plus« fraiches »que son dessin, dont je n'esquisse 
qu'ensuite l'expression ; et je ne le fais que« tres imparfaitement », 
car le dessin est presque confondu aux contours de l'íime. D'oü 
le deuxieme indice : de la meme maniere que, plus nombreux ont 
été les péchés (et done plus nombreuses leurs images en moi), plus 
fréquente doit etre la répétition de la purgation, l'a:uvre doit erre 
recommencée autant de fois qu'elle n'est pas parfaite ; recommen-
cée en reprenant tout, couleurs et dessin, seJon J'ordre pratique de 
la contemplation ignatienne, dans lequel le tracé des contours n 'est 
de fait pas premier par rapport a leur remplissement. 

Mais ces deux notations nous semblent contenir une autre signi­
fication : elles ne mettent pas seulement en évidence une source pur­
gative de la représentation picturale - ce en quoi eJJes accorde­
raient d'cmbl~e une légitimité contemplative a l'objet de représen­
tation, sous ranglc, toutefois, de sa genese ; elles perrurbc:nr en 
outrc l'image de cette genese, au point que J'oeuvre des pemrres 
devient ici un pur produit de l'imagination, qui défíe route r~présen-
tation po&Sible, bien que, remarquo~s-1~. l'((/e~~r: ::~~-;'~r;n; 
n'on fuse pas moins imagc ((( c'c:: ~n~~;:1 . ~cprcnons nos deu.x 
la vie 1pirituelle ... ») dans la pens el les ~ouJeurs et esquis.sent 
indice& : d•ab~rd. les peintres ~~:~::~ effectivement ce.s "·oule~r~ 
1 uaita . or ils sont suppos~s . u'ils sonl supposés auss1 
el lea co:U:r6tisel" sur Ieul" to1Ie - pu1s~ mmcnt trou\ler Je~ "·ou­¡;. • rcprendre ». done les re-crouver. o 

' 
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leurs sans avoir déja esquissé les traits ? e 
face de couleurs sans con tours ? . omment peindre unesui. 

Et comment d'autre part « recommencer 
fois qu'elle n'est pas parfaite »? uneceuvreautantde 

, La réalit~ de l'a:u~re des peintres (ou plus précisément de 
'· a:uvre de pemdre) déme une telle représentation, comme Jarla. 
hté de l'expérience de la composition de lieu déniait Ja présenta. 
tion qu'en donnait le texte ignatien. Mais ce n'est pas, dans lesdcm 
cas, dans le meme sens que s'effectue l'opération de la dénégation: 
dans le champ imaginatif de la composition de lieu, il est bien vrai 
que, contrairement au projet de Ja lettre du texte, l'investissement 
du lieu par la matiere (figures de couleur) de la co?templ~tion n'~t 
pas préparé par Ja position géométrique de ce heu, qm apparau 
toujours comme un lieu composé de figures. Jnversement dans 1.' 
travail de mise en représentation, l'inscription du trait r~nd_posst· 

. n 'est ce qu'ams1, nous 
ble la diffusion de la couleur. Tout au moms - .1 de la meme 
semble-t-il, que Nada! peut se représenter un tel trava1' t de fois 

. 1 t d 'une <euvre autan 
mamere que e « rec.omme,ncemen résentable. La cou· 
qu'ellc n'est pas parfwte » n est pas non plus rep . fnie dans Je 
lcur sans contour et l'image sans arret (une image 1m.1 deNadal 

d 1 ée contemp auve 
temps et l'espace) définissent ans a pens . . . dans Ja con· 
un pur imaginaire, comme était purement imaginaJre,_tion de lieu 
tcmplation ignatienne la construction de la co?'Pd081'. ux discon· 

. . . · d · · t d'une série e 1• comme pos1t1on 1mméd1ate et a JOID e L' de J'image, 
tinus. Lieu d'un imaginaire absenté d'images. ie~s contours, 
exploré comme un na:ud d 'impossibilités - couleurs 5 r le paY· 
licux sans espace, série sans fin - qui esquissent a kur to~ Éton· 
sage d'une toutc autre « peinture », non-repr~s~ntat~onn~.~~e éla· 
nant paradox.c : les memes élémencs qui part1c1peraient . ( on· 
boration imaginativc pratique de la compositíon de he~ n t 
précedcncc des lraits, recommencement pour dégager les traits_) son 
ici annexés A la construction d'une fiction théorique dénégaove de 
la représentation picturale. La révision pratique de la fiction théo­
rique de la composition de lieu, qui n'est pas particuliere á Nadal, 
a ceci de particulier qu'elle ne débouche pas sur J'avalisation de 
la représentalion pk:turale comme supporl de ,·ette révision. La voie 
purgalive, si elle ne cesse d'en rajouter, d'en remettre, .~ur l'écran 
oU die projetle ses rejets, n'en laisse pas pour autanr cet écran se 
t.on~lituer en ~urface de représentalion. La pur¡cation continue fou­
tefu1s d'~tr~ hée avec conslance par Nadal au lravail de l'im<:1gina­
tion. ll écnr 
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. 1 s trois voies Commence 
Dans l'exercice quotidi.en, il fa~t su~;ese~a comme un. prélude. En 

ton ~~ji~~~ s~l~:u~ª ~~~~,~~r::~~~~ment, a partir .de l'écriture, ou 
~:~ºcréatur~s. ou de l'oraison précédent~, su.r les heux, le~ per~o~­
nes, les paroles, les faits; P~is l'esp~1t ~?1t s'elever a ce QUI est invi­
sible par la lumiere et 1 umon a D1eu . 

Et aussi 

La vérité se goílte et se sent. Si ce sentiment durait, alors tous les 
péchés, toutes les imperfections se verraient. Voir la vérité, c'est un 
progres qui nous vient de DieuJ5 • 

Ce qui se voit, ce sont les imperfections et les péchés. Voir la vérité, 
c'est les voir dans leur vérité. Dans le second fragment, oü nous 
sommes pourtant placés dans l'hypothese d'une certaine « durée » 
de vérité, le spectacle de la vérité resté lié au projet purgatif : ren­
dre visibles les imperfections et les péchés, les mettre a jour. Le 
projet purgatif est le prélude de l'oraison dans le premier fragment, 
homologue au préambule de la contemplation : libérer par la voie 
purgative un lieu pour la contemplation des lieux, des personnes, etc. 

Purgation, imagination, contemplation : la relation des deux 
fragments rend difficile la distinction entre les imperfections et les 
péchés devenus visibles, et les objets que je veux contempler - con­
templation que j'ai díl préparer par le prélude de la voie purgative. 
Nous retrouvons entre ces deux fragments l'ambigu.ité essentielle 
du statut de l'image dans l'imagination ignatienne, et le paradoxe 
de sa représentation : elle esta la fois - en tant qu'image - l'objet 
d'une exclusion, et, dans le proces de l'imagination, un ve"cceur 
d'ouverturc. Nadal écrit 

Chassc de tes pensées, par la force de l'esprir dans le ~hrisr, ,rm.~fes 
les images qui pourraicnt empCchef" la pure contemplar1011 el J _unwn 
dans l'amouf" divin ( ... )Tu écarte~as sous la '--o~dui~~~~er~ ~~~1~: 
toutcs les images et tu entref"as _d~ns la Téni!-~:· .ºU,}ª 
fablc et purement divine te sa1s1ra Jans le nsc . . 

, J Nadal, dans une e.11::hortario?_ ~e 
Remarquons d au_tre part ~~~ta~cc d'un supporr imagé de.'> ditte-
1561. cxclut de fa1t toute ª.s . . . n Mais il anive aussi que Nadal 
renta modcs d'entrée dans l ora.1son 

, ... ;bid.' p. "'6 · 

JS. IbUI .• P· 56 

!6. ibid. p. 2"i0 Ni<,,. ·H op. ,·11 

37Íc~::~e1~;:.,;.'~u•1e• Jan• l"•""'~'"' 
¡tQUC 
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pre~ne acte d'une représentation imagée des objets d 1 

plat1on, et qu'il la travaille. C'est en particulier le ca::.'º"''~· 
ment probablement tardif des Orationis observa/iones ~n~ra¡. 
lau le date des années 1572-1574 il serait done a la char~ie "'· 
la premiere période de gestation des Evangelicae historiae ¡~:de 
nes et de Ja retraite a Hall, suivie du renoncement a ce projet. e·~; 
1 'un des fragments les plus développés des Observa/iones. JI est con. 
sacré a une sorte de sténographie spirituelle de l'exercice de la 
« Contemplation de la nativité » des Exercices spiritue/s. Nadal 

écrit 
Le jour de Ja naissance du Christ Jésus. Ora~son. ~a l~cture de 1 
I'évangile et Ja vue ~e l'i!'1~ge fourniront l'histo~re <H::º:~~~i~b!~ 
fectio evangelii et 1magm1s conspectus). De meme P . . .. P 
considération de la réalité du Jieu contemple ~aza~t:a~~f/~c~~~e~ 
cum rerum consideratione /ocum contemf!llª'e·w:e sur la monta­
tribu de Zabulon pres du Mont Th3:bor' vi ~:1 Isachar, Mana~se, 
gne, du cóté du Nor~ ; la route ~ui passe das jusqu'8 Bethléhem \ 
Ephraim et la Samar1e, par la Trib_u de ~u maison et la chaumifre, \ 
Ephrata placée sur la hauteur. Cons1dC~e 1 J t ou montant, ces lieux, 
la crCche creusée dans Ja grotte, _le chemn1_ P a ts pieux c'est 13 que \ 
ce chemin. ~eront n~itre en l<:'I des senur:;:~s son sein le Verbe de 
la Vierge Mere de D1eu passa1t, portan~ , t Joseph poussan.t Je 
Dieu, Jésus·Christ, c'est 13 que march~it Sa~ere était assise. Joms· 
bceuf et conduisa~t l'dne .s~r lequ.el la Vie~~e de leurs pas, co?t~mple 
toi 8 ce groupe saint et d1VJO, b~.ISC Ja ~ra Jant dans 1 31f ( ... ) 

les anges qui les précCdent et qui les sUJvent en ~o creur quel est le 
Vois en mCme temps dans ton esprit et dans on 

z aussilól la porte ouv~rte: 
un grand excr.cic~, Dieu vous guidera .et vous .trouvere ne entrée dans l'ora1s~n. 
c'est ce que d1sa11 no1re P .. lg~ace .qui trouva1t en 1º.º1 u nl dans l'oraison. H1er 
11 y a une autre fa¡;on ~udmaire d enlrer a~ec recueille":e su'et déterminé'. 11 en 
voui. vous ~te1 trouvt bien, avcc la consolallon, autour d un J . 13 oU elle a élé 
re5te quelque vc1tiae. une facilit~ plus grande qu'a l'ime de revenJr l ofit quand 
bien. Revcíllcz en vous ce wuvemr, commencez par 13. vous en v~~rez e pr 1 attire 
bien mlme voufi voudriez passer a un aune sujet. Car celte ora1son pousse e l 
au recueillement, elle révcillc dam. l'homme un peu de dévolion et par conséquen 
luí rend plus facile de traiter avec attention el avec goOI les aulre:i. choses. 
C'ct1t un bon principe aussi de commencer l'oraison par les acles des lrois vertus 
lhtolople1 de foi, d'e1pérance et de charitt ( ... ). 
Une autre bonne maniere de fairc orai&on, c'c&t de !iC tenir devant Uieu ¡,:omme le 
malade qui a arand de&ir d'!tre ¡utri se tient devunt le mtdecin, en qui il se fie enliC­
rement pour qu'il lui fasse recouvrer Ja sanlé. 
Une autre maniére facile de méditcr qui nous c1t particuliére, est cxposte dans le:i. 
2•. J• et 4• ~e.maines de" Exercice1. Prene~ un my.11Cre de la vie de Notre Seigneui 
ou de la pai,1.1on, entrez-y par votre rtnex1on habuuelle. réllé..:hisse.t sur le1. d~ .1 
\COMhle~. Cela peut \C faire laólemenl en prenant lou.Jouf\ .\oin de s'aider d' 1 ~ 1 : 
de verru adapt6 au wjel hum1lité, c.,pérance, l.'harllé. eh 8l:ICs 
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éd. t" ( ) Ouvre ton creur pour que Je Chríst Je 
bul de celte m ita ion · · · · 1 ti 

l. ( ) Considere les personnages p1eusement e a en-remp 1sse ••• 
tivement". 

Nadal étaye clairement le contenu du premier préambuJ~. - l'his­
toire - sur« la lecture de l'Évangile » et << la vue de J 1mage ». 
La datation probable du fragment rend meme possibJe un renvoi 
a l'usage de son propre évangile imagé. La traduction de Suzanne 
Monnot (« La lecture de l'Évangile fournira l'histoire et la repré­
sentation des lieux »") était tres contestable, malgré l'ambivalence 
réelle du mot conspectus, qui pourrait i!tre complément d'objet de 
« lectio evangelii », en adoptant toutefois un parti de slylisalion 
peu conforme au texte des Observationes. L'articulation de la pre­
miere et de la deuxieme phrases du texte - historiam dabitlcum 
rerum consideratione locum contemplare - est d'autre part clari­
fiée par notre choix (qui est aussi celui de l'édition des Juvénistes 
de Laval de 1956). Mais l'admission d'une représentation imagée 
parmi les modes d'entrée dans l'oraison provoque immédiatement 
un contre-coup dont les effets perturbateurs expliquen! peut-etre 
certaines hésitations de traduction, renouvelées au début de la 
seconde phrase. Nadal n'écrit pas « en considérant simplement 
les choses, contemple Nazareth », ainsi que le traduit Suzanne Mon-
not, mais : « de mime, par une simple considération de la réalité 
du lieu, contemple Nazareth. » C"est une seconde opération, et non 
l'explication de la premiére. L'ouverture de la contemplation est 
done celle-ci : regarde l'image, puis contemple le lieu. La« simple 
considération de la réalité du lieu » renvoie, plus qu•a l'imqe, a 
ce que l'image a représenté pour nous dans le premier p~ambule, 
oll elle nous a fourni l"histoire. La suite de la conrem~Jauon ~n-
~- de deux maniéres ce déplacement. La considérauon des beux 
~h~':i,e aux limites de la représentation imagée, par exemple d~ 
l ure nª 3 des /magines, (P4) « contemple .... la .route qui 
a arav é ar la Tribu de BenJamrn. par la 
palle par Isachar, Manass , ... p rara Ja« sur Ja haureur ». 

Tribu de Judas. j_usq':1'A Bd:thll~he:.1;:ursuri. a partir de Ja repr~-
de l'lma&lnauon co e_. it'li ues que ceJle-d a SC'U-

La ::O., u.ne exploratio~ des treu~e~va:res ~arr-ati fs (Ber h_Jehem. 
sen jptl6e en en d1sposant . . p de la rep~senrauon. la 
I~ obr) En franchissanl les 11m,1tes iaueur Jes prim:ipes rhéo-
Nazar-l - dopte avec une exir me r 
cont.ell'Pladon a 

r-•~ .. JQ .. ~.~)1 .. 2~-... •tt•L•&•t•&~p~· 
:;/ 
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t\ques de construction de la composition de lieu ignatienne 
1>uisqu' e\\e soustrait le lieu de la représentation de la nativité a~ 
contenus qu'il enveloppe. 

C'est la un deuxieme angle de déconstruction de l'image du 
\)temier 1>réambule : ce sont « ces lieux, ce chemin » qui par eux. 
mcmes, « feront naltre en toi des sentiments pieux ». Ce chemin, 
« oil la Vierge Mete de Dieu passait », oil « marchait Saint. 
lose1>h •, c'est-a-dire ou présentement - daos le temps et le lieu 
de la contem1>lation - ils ne sont pas. Nous ne pouvons ici que 
tenvo~et á la 1>récision du livret des Exercices, daos l'élaboration 
du « lieu corporel • (lugar corpóreo) comme lieu des corps, por. 
tant la trace des corps. Nada! écrit : « Joins-toi a (Marie et Joseph), 
baise la trace de leurs pas, contemple les anges qui les précedent 
et les suivent... « Les Personnes Saintes ne sont pas vues ; elles sont 
iointes et leurs traces sont vues, ou touchées, et les anges, dont le 
cor~s est le lieu que ce corps occupe, sont ici des indicateurs des 
bal\seurs (ils précédent et ils suivent) ; ils désignent le lieu ou 'som 
lts \>ersonnes-, ils l'encadrent. Le paradoxe d'un lieu vidé de ses 
f1gu1es est done tenu - dans la lettre de Nada! co ·¡ . 
tenudan 1 1 d . . - mme 1 etau 
la s a _cure , u t_cxte 1gnat1en. Suit la demande du d 

oontcmp\atmn. ou << l, ouvre mon cce se ns e 
~lir.st •. \Jn c<:eur disposé a ce r ur pour que le Christ le rem­
du lieu de la contemplation 1u·1 mree!°mP is~dement par la composition 
\ntét\eu • - e v1 e et \a. tement, PU\squc, sc\on une l . ouvert, tout au m01ns 
• tal\tem~lation des lieux évangér og1que maintenant familiere 
i\&Uta. - com 1ques aura ét. d . . ' 
tllta •'111 lesv.:~l baiser les traces de le e e fa1t lDvestie de 
-CO!nmeunl\.;.;:.1• seu\ lieu vide d:~~tas et se joindre á 
- ~ '"llthentation:'eu1' ~e licu non-repré ures se sera décou-
~t du "'- · dont Je libere mon sentabte d'ou ¡"a1'll1's 

l'llir.dan, ~•nst. cci:.ur 0 · 

........ ~"°'llS•dc\aco P ur l'ouvrir au 
la Con•-~~ et lltcntive ºlernplati ' « . ""'°'.,.. 1tt-::;.""'t10n ele la .~•nt ». considere 1 

"'- •"et&du 1 na11vue d es per-
r .c1e1a_,__L~n1 •n1· . es Ora110 . 
"'"\llCt\ullt -._.....10n i 1• •neur "'• ob 
ti~•·•icia.~lll'o6e ""' 1':u des~~·' co111Para~:~~a/1ones 
sidhatiou <Ita °"111\ci é de 1 •ntres. la e dérou. 
lransp0n, ele l'i '. qu¡ tru11eª i>ratique représenta-
a •ne tiene,., t10n. e •u llar une contern 
l'nnag1na11on e rcpr '•g •upl>ort « si11¡ Pla. 
lreuncimagecf a1ive n 1 "'•n1 l>re <le I'¡ Ple con-

•nt ;,Pr "•~' "'"<1a1·ºé<1en1 111age les 
''''"'• <t11 11és ºPp 

' '•r le ~fo¡•-/"ncr¡,1 Osa¡¡ 
''ll<>s¡: ª1>p1¡1 es de 

•r 11¡0,;,con_ 
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. . . t ouvre ainsi une perspective toute n~u-
de la composlllon. de heu, ~ f a la représentation comme ms-

velle ~;ta d~o~~~~~~~it~~~r~e ~;~e représentation. Cet instrument 
':~~ lettre meme du livret ignatien. L'enseignement de ce .retour­
:ement théorique de la composition de lieu co~t~e la pratlqu~ de 
la contemplation des images représentées est ev1demment d une 
importance capitale pour l'étude des gravures des Imagines, de leur 
fonction et des perturbations de leur genése. 

Retenons dés á présent que le travail du deuxiéme préambule 
sur l'image du premier s'est articulé autour de deux axes la con­
templation des lieux s'est présentée comme une répétition de la 
représentation, une réeffectuation de l'image dans l'imagination ; 
elle a fait de ses lieux des points d'orientation de l'imagination. 
La répétition de l'image et l'orientation par l'image apparaissent 
done comme deux modes d'engagement de la composition de lieu 
dans la relation de l'imagination et de la représentation. 

La composition de lieu est apparue, á travers le témoignage 
que les Orationis observationes nous livrent sur la pratique spiri­
tuelle de J. Nada!, comme un lieu névralgique de son activite con-
1º".'Plative. Nous retenons deux aspects essentiels d'une part le 
P.reambule de la composition de lieu, contrairement aux orienta­
hon~ que dessineront et dessinent déjél les Directoires, est mani­
f~ste avec insistance comme la pierre angulaire de la contempla­
tlon, en particulier dans sa relation a la voie purgative ; d' autre 
part le dispositif topologique de la composition de lieu - lieu 
degagé par la voie purgative et ouvert á la pénétration des vues divi­
nes - structure \'ensemble de la méditation de Nada! il en fait 
~out d'abord une contemplati.on illimitée ; il fait ensuite du lieu 
inaugural de cette contemplation un lieu de passage. Le dispositif 
~opologique de 1a composition de lieu pose en fin en ce lieu diffu~. 
mcontournable et indescriptible, la fondation de toute image :< 1_1 

Y a » un lieu oil les images se composent, o U elles se déposent. d ou 
elles s'exposent. Un lieu caché. La c~nversion pa~ les im.ager~u:~ 
tant qu'eUe fait de ces images \es rela1s ou les témoms de 1 ép . 

purgative, n'est possible que daos l~ '?erspe~tive ~·;:~ dee:t~~~:~~~ 
de conversion de leur lieu de composmon 1 extrad . 
doit pouvolr revéler et éc\airer ce lieu. le disposer asa propre con-

version aux vues ~ivines. . . . t d vuela signification de 
Nou~ pouvons concevo1r de ce potn e N d l fail la pro-

. d . . ures a A.n..,·er~. lorsque a a en 
la réalisation es grav . . . F m;ois Borgia en déct:mbre l 5_b6. 
position a~ gén~~al ~=s }és~~:~sil~: toute naturelk. P1e1re l';.u11sm:.. 
On ooll"' dira e e"t une 
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Fran~ois Coster, et bien d'autres jésuites ont fait travaillerles · 
veurs flamands - et particulierement autour de J'imprimeurChri.1i 
tophe Plantin. Mais le Parvus Catechismus de Canisius et les Mysr¡. 
res du Rosaire de Coster, tous deux illustrés par Pierre Van der 
Boreht, sont publiés par Plantin en 1.576 et J 588. Le projet de 
Nadal, dont la réalisation tardive (1594) fausse quelque peu les pen. 
peetives, leur est done Jargement antérieur, et précede de tres loio 
la vague massive de publications religieuses catholiques illustréts 
qui, a partir de Flandre, envahira l 'Europe au tournant du siécle. 
11 n'est done pas tout naturel en 1566 d'envisager une !elle opéra. 
tion; d'autant moins que bon nombre d'arguments pourraientlui 
avoir été opposés : et que, du reste, le général Borgia maintiendra 
sa préférence pour une publication romaine. Mais ce sont ces memes 
arguments, comme nous allons tenter de le montrer. qui permet· 
ten! au contraire de cerner certaines motivations profondes de 
l'orientation flamande de J. Nada!. 

2) Le milieu anversois de la gravure 

Les Jésuites fondent leur College d'Anvers en 1562 

Les Supérieurs ont souvent visé a placer leurs coJlé'ges con:i~e des 
redoutes de premié're Jigne : Anvers fut consciemment cho1s1 pour 
combattre l'influence hérétique"º· 

Le P. Zohnovius, préfet des études au College d 'Anvers, écrira 
encore au général Eduardo Mercurián le 20 aos1t 1575 

(la ville) est une vraie Babylone, le siége des hérésies en Belgíque 
et le centre des troubJes" 1 • 

Loyens précise 

Des troi~ s~ctes qui ravageaient l 'église des Pays-Bas, Jes Calvinis· 
tes domma~ent dans la i=:tandre et dans les provinces limitro hes de 
la France , les Luthénens envahirent les conr , . .P d 
l' Allemagne, et les Anabaptistes s, b . rees v01smes e 
Ulande ; mais la lie des trois h~ :t~irent sur la Hollande er Ja 
d'Anvenº. r sies se déversa sur la cité 

8111, 4:',n~·:~~~~~f.;.' Histoire de lo Compugnie de Jésus duns les A 

41. MHSI, Germ. Episl. XVI, p. IH. nciens Puys-

42. LoYENS, Br~11is synops1s. Br 11 
op. cit., I, p. 216. uxc e~. 1672, p. 405, cité Par A 

PoNcr,¡ FT, 
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Anvers, ville-image de l'hérésie, lieu de projection de toutes l.es 
"lies '" C'est a partir d' Anvers qu'un autre pro¡et, ~n con~re-pro¡et 
_ celui des images évangéliques - est susceptible d expurger 
l'image de l'hérésie. Anvers occupe ici le \ieu de Babylone, c~mme 
le rappelle le P. Zohnovius, qui est aussi le \ieu de l'En~em~ dan~ 
la" Méditation des étendards » des Exercices spirituels. L1eu mvesu 
par l'Ennemi, \ieu recouvert par l'image de l'Ennemi. Le projet 
de Nada!, ainsi que nous l'avons noté, est de découvrir le lieu 
comme fondation, c'est-a-dire découvrir sous les images qui le 
recouvrent le \ieu qui les fonde c'était dans la « Méditation des 
étendards »,le lieu du Christ ou le Christ comme lieu. Le projet 
de Nada! est un projet dans le champ de l'Ennemi, un projet de 
conversion du lieu de l'ennemi, ou plus précisément de l'Ennemi 
a son lieu ; un projet de taupe. Nada\ a lui-meme effectué plusieurs 
séjours a Anvers en ju in 1562, en octobre 1567, pu is en mars et 
en iuin 1568º, sur lesquels nous avo ns peu de détail. Mais nous 
savons que les années 1567-1568 voient naitre le projet d'imprimer 
en Flandre, a Anvers, le recueil des Evangelicae hisloriae imagi­
nes. 11 est done pertinent de rechercher les médiations, les vecteurs 
de conversion de l'image d' Anvers, telle que nous la transmettent 
les textes cités, dans le pro jet des images évangéliques, et de repé­
rer les lieux de cette conversion dans le dispositif de ce projet. 

Nous retiendrons de ce point de vue quatre éléments essentiels 
la position de Christophe Plantin, le premier éditeur pressenti par 
Nadal pour les Imagines ; \es caractéristiques des graveurs anver­
sois, engagés apres 1580 sur le métier des Imagines, mais déja actifs 
avant 1570; la position de la gravure dans l'art flamand ; les carac­
téristiques de la gravure flamande pendant cette période, enfi?·. Les 
deux premiers éléments portent sur le terrain moral _et rehg1eux 
l'opérati.on de conversion par l'image ; les deux dermers port~nt 
dans \'esthétique de la gravure flamande ropération de fondat~o~ 
de l'image Ces quatre aspects engagent les conditio.ns ~e poss1b1-

: . d a de sa réalisation ob1ecuve, et par-
lité du pr~]e~ esthétiq~e, e~ :~de l'entreprise des Imagines. lls.rap­
ücipent a1n~1 du prem~:;. ~~a ~a situation, en visant dans cene s1tua-
portent le heu de~~ P \ ou qu'il découvre. 
tion le mi\ieu qu t\ exp ore. 

a) Chriswphe Plantin a Fram;ois 
Nadal éi..:rit ctans une \ettre 

747. 11. PP· 571. '.'193-'.'\'16. 800 

.. ~}-\Sl. EP· Nud· J, P 
43. ¡vi 
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P}an~in e~t venu a Louvain et m'a . 
d ~nre_vlOl~mment contre la Co d1t q~e les hérétiquesontme 
qu JI a imprimé un libellé du p mMpagn~e et contre lui-meme nacE 

. . oreJo44. ,paret 

Chnstophe Plantin, imprimeur a Anvers . . . ( 
gnie de Jésus a la fin des années 1560 . ·i est déJa he ála Compa. 1 

tion directe avec Jéróme Nadal qui a 1;1.d'. esdt ,de pl~s deia '." rela. 
3 · ' ee Impnmer ses 1mag 

Anvers depms pl~sieurs années, et a done pu prendre contaci': i 
cet effet avec Plantm, probablement Jors de son premier (1562) ou 
de son second ( 1567) voyage a Anvers. Christophe Plantin n'impn. 
mera pas les Evangelicoe historioe imagines, mais restera l'interlo. 
cuteur privilégié de Nada! jusqu'a la mort de ce dernier, en 1580. 
Une interlocution « imaginªire » de la part de Nada! qui, retiré 
apres 1575 au College de Hall, dans le Tyrol, fonde son attache­
ment a 1 'imprimeur anversois dans le clima! des années antérieu­
res, lorsque Nadal, Visiteur des Provinces du Nord, nourrissait le 
projet d'un recueil d'images évangéliques propices a confirmer la 
direction spirituelle d'une population sensible au mouvement 
réformé. 
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Christophe Plantin est tres directement atteint par '." 
antagonismes" : ses biens sont liquidés sur l 'ordre de Marguente 
de Parme, gouvernante des Provinces flamandes de l'EmpJTe esp.a­
gnol, en 1562, date du premier voyage de Nadal a Anvers ; Chns,­
tophe Plantin, originaire de France, quitte Anvers pour Pans, ou 
il séjournera jusqu'en septembre 1563. Marguerite de_ Par".'e ª 
ordonné perquisition de l'imprimerie Plantin pour la sa1S1e d une 
publication hétérodoxe, les Breves instructions pour prier ( 1562) 
de Jean d' Arras (Jean Cabarros) illustrée par le peintre fran,aJS 
Bartolomé. La responsabilité de Plantin dans l'impression de cet 
ouvrage n'est pas prouvée. Du reste, Plantin reconstituera sans obs­
tacles son installation au retour de France. Une nouvelle perquisi­
tion en 1566 n'apportera pas non plus de confirmation décisive de 
l'engagement de Plantin. Mais deux aspects retiennent notre atten­
tion dans cette affaire. D'une part Nada!, des 1562, puis ensuite, 
ne pouvait pas, quelqu'en soit le fondement, ignorer Ja campagne 

44. MHSI, Ep. Nad. JIJ, p. S90. 

4j. Les information11ur la vie et l'oeuvre de Christo h . 
principalemern dan!i Mu RoosES, Christophe Planr p e Plantm se trouvent 
pp. j]sq. pour la ptriodc qui nous occ~pe) et dans A/~· Anv.ers, 1883 (parl. 
lo grovure dans les Pa!s-Bas, le XVI• st~cle, 19J4, pp.· 1·,¿_DElEN, L 'Histoire de 
J'apo•ilion Anver.i·, vllle _de 1:'ª~'~~ et ide ~ube'!s· Biblioth~59. Le _Cataloaue de 
l9l4, prt6"nl< ,., <r""" p¡ ,. 1 •mpromcur. -.uc NahonaJc, Paris, 
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dirigée par les autorités régnantes contr~ Plantin: et il _ne ~ouvait 
pas non plus, averti qu'il était des problem~s _del E~pire, ignorer 
la portée indissociablement politique"6 et rehg1euse d_ une telle ca~­
pagne, et par déduction la puissance réelle de Plantm ~ux front1e­
res de cet Empire. Puissance d' abord fondée sur le prest1ge de '.l~n­
!in imprimeur privilégié du roi et du pape ; c'est lu1 qut reahse 
l'index des livres prohibés par l'lnquisition en 1559; la Bible Poly­
glotte, commandée par Philippe 11, sort des presses de Plantin en 
1568-1572. L'imprimeur anversois était done tres connu en Europe. 
L'attaque de Marguerite de Parme est d'autant plus spectaculaire 
et troublante, puisque, comme l'écrit Max Rooses, « il fallait des 
preuves irrécusables et abondantes pour élever au-dessus de toute 
contestation le fait étrange que l'architypographe de Sa Majesté 
Catholique, qui publia avec le privilege du Pape et du Roi d'Espa­
gne, les livres liturgiques et l'index des livres prohibés, ait été l'un 
des .principaux adhérents de deux sectes hétérodoxes et l'imprimeur 
de hvres qu'elles vénéraient comme leurs Écritures saintes". »Nada! 
ne pouvait ignorer ce « fait étrange » - visant un proche de la 
Compag.nie. - et c'est done en toute connaissance de cause que 
Plantm mteresse Nada! des cette époque. 

11 est d'autre part certain, comme !'indique Max Rooses, que 
Ch: Plantin entretenait des liens étroits, concrétisés ou non par une 
acttvité éditoriale des cette époque, avec la Famille de la Charité, 
secte fondée par Henri Niclaes••. Ces liens sont certifiés par la Cor­
respondance de l'imprimeur avant 1560''. Une lettre á Guillaume 
Poste!, datée de mai 1567", témoigne encore de l'adhésion doctri­
nale de Plantin aux theses de Niclaes, et laisse entendre qu'il colla­
bore á leur diffusion. Des relations sont en outre attestées entre 
Plantin et Barrefelt, membre dissident de la Famille de la Charité, 

46. Le rOle politique de Christophe Plantin est en particulier attesté par l'impres­
sion des (~ entrées solennelles >>de I' Archiduc Mathia.s (1578), de Guillaume d'Orange 

(1579~ puis d~ Duc d'Alem;on, dans .la pé.ri~de qui_suit lau~=~~~al~: ~h~:! 
Planun enreg1stre par ces représentat1on_s ~nstaur~mces (q rimer l'~vénemenl, La 
JouHAUD dans le contexte de la monarch1e fram,;a1se {lmp . 
Rochelle 1\ Paris, in Les usages de /'imprimé (1987), Pa~is, Fayard/ les tental1ves 
successives d'organiser l'opposition d' Anvers au pouvo1r espagno . 

47 Max RossES, op. cit. p. 81. 

48. id. p. 60 · 

41J. ibid. • P· 77 · . . . des Jésuites jusqu'aux environs Je 1~50. 
50 Autre ligure ambival~nl~/~;:;~epénode mouvanle. 
é~~rtée par Ja compagme. 

pUlS 



196 
LE LIEU DE L'IMAGE 

d.ont il .imprimera en 1582 les lmages et figures de la . ' 
cis10n importante l'activité h 't · d . Bible' : Pre. . . ' e ero oxe de Plantm im . 
« mdustr~el »de missels, de livres d'heures illustrés et d,'ima ~imeur 
ses dont ¡Ja obtenu le monopole pour J'Empire espagnolg ,Pieu. 
aussi au dom · d J" • s etend ,. ame e I?'age. Rooses écrit, des Jivres de Barrefelt 
QU Ils .sont « un fatr.as md1geste de phrases obscures et filandreu'. 
ses. L aut~ur emplo1e des volumes pour faire connaitre ses idee, 
et avoue fmalement qu'on ne saurait les comprendresi onnepar. 
ticipe a !'esprit divin. »"La reJation de J'iconographie et du di¡. 
cours de Barrefelt, sans préjuger de Jeurs contenus", articuledans 
les lmages et figures de la Bible une écriture secréte sur des imag~ 
qui en figurent seulement Je sens, soit que Jeurs figures nous le dis. 
simulent, soit qu'elles imposent ¡\ J'intention de sens de leur lec· 
teur une évidence trompeuse, et per~ue comme trompeuse, man. 
quante, abusivement dénotative. Les images de Barrefelt oscillent 
entre ces deux recouvrements, par effacement et par saturation, 
d'un texte qu 'elles désignent en le déniant. . 

L'entreprise de Nada! dans les Imagines et les A.dnotatw~es 
et meditationes aura pour pro jet de redonner á voir les 1mages d un 
texte qu'elle aura d'autre part rendu lisible, donné á Jire, et non 
de déchiffrer ce texte dans ces images, ou ces images par le. texte 
qui leur donne sens. L 'image de Nada! n 'es! pas i/lustrative, m dans 
le seos d'un éclairement ni dans Je sens d'une représentation du 
texte. La détermination critique du projet des Imagines, proJet 
expressément destiné par Nada! aux presses du meme Plan!lfl ." 
trouve ici exercée. Quelle que soit la nuance, que nous avons notee, 
que l'on puisse apporter, de Niclaes á Barrefelt, á J'environnemenl 
spirituel de Plantin (de l'hérésie á J'hétérodoxie ?), la transparence 
de certaines des images de BarrefeJt, qui pourraient bien représen· 
te~• et seulement représenter. une normalisation de son discours, 
a1.i.mcnt~ par deux voies, face a J'opacité de l'exégese, une logique 
d Inversion des deux póJes texte/image Ja transparence de l'une, 

sinée!~t !':::!e: etfi~~res de la Bible, lexle de H. Jansen BARREFEL T, planches des­
_Brueghd, Van rie:rB~;;¿; V:¡~ Dcr ~RCHT. Né á Malines en 1545, élCve de Pierr~ 
1/ dev1em un collaboraieur ~ég~~i~~ ~a!l~~~~~i~u sac espagnol, et gagne Anvers ou 

(Deux planches som reproduites par Max Rí_,¿SEs, pp. 82-83). 
52. Max Rü<J'>f:s, op. cit. 

53. A.J.J_ ilHf'.N note che2 Barrefell une orí . . . 
?ppoi.e ~u pro1e1 comre-ecdé~iaf de Niclaes. 11 en co~:~:~':" (: my_st1que .)) qu'1/ 
elrt: lacuque, de.~ pos111ons rehgieuses de Plantin a reii: 1 n cenain rep/¡, peuf 

P a mon de N1daes ( 1570) 



LE PROJET DES IMAGINES 
197 

' ' acité de son propre sens, l'opacité de 
dCcouvre d~ns 1 au~~~~aº~ qui lui fait face l'illusion de sa propre 
l'aurre s~~cue dan.s : a: de limite a cet échange. L'hérésie essen­
transparit1on. ~ltn ~-o: d'inversion perpétuelle. Le recueil des gra­
tielle est cette s1 ua l . . . d l' han-

s des Evangelicae historiae 1magmes vou ra rompre ene 
;:~~nt d'un tel vertige - en prenant l'ima~e, comme nou~ l'avo~s 
dit, e< au pied de la Iettre ». L~ tenace é.qmvoq~e des opt1~ns _r~h­
gieuses de l'imprimeur Plantm, « ma11lon fa1ble » de 1 éd1t10~ 
catholique flamande serait done corollaire d'une profonde amb1-
valence des procédés d'illustration de certains de ses ouvrages, expo­
sant et démentant la« bonne foi »de leurs images. La conversion 
de l'hérésie devient ainsi elle-meme corollaire d'une clarification 
des relations du texte et de l'image daos la composition des ouvra­
ges religieux. 

b) Les fréres Wierix 

Christophe Plantin écrit le 2 janvier 1587 a Diego Jímenez, 
chargé romain de l'affaire des Evangelicae historiae imagines: 

l~ Y a en cette vi~le (Anvers) gens du mCme état (que les frCres Wie­
nx~ de g~aver figures en cuivre, qui offrent a chacun (des frCres) 
huit flonns pour chaque jour qu 'ils voudront besogner pour eux 
en .leur propre maison, ce que les dits frCres Wierix. font a la fois, 
pu1s, ayant besogné un ou deux jours, ils vont dispendre le tout avec 
gens débauchés en licux publiquemcnt déshonnCtes, jusqu'3. laisser 
out~e cela en gage leurs hardes et habillements, de sorte que qui veut 
avo1r besogne d'eux les doit aller délivrer et les tenir chez luí jusqu'a 
ce qu'il ait obtenu d'eux. le fruit de son argent ; apres quoi ils retour­
nent aux mCmes, quand ils savent qu'on désire avoir nécessairement 
quelque chose fait de leur main5". 

Christophe Plantin tente ainsi d'expliquer les raisons, et il devra 
le faire 3. de nombreuses reprises, du retard considérable pris par 
les graveurs anversois dans la réalisation des planches des Imagi­
nes : les freres Wierix55 menent une vie de débauche et sont con­
traints par la nécessité de leurs dépenses a vendre leur travail (par 
ailleurs recherché) au plus court terme, se détournant ainsi du grand 

, 4 . Citt par Max RoosEs, op. cit., p. 283. 

L'a:uvre des frCres Jér~me, Jean et Antaine Wieri.x, que nous n'abordons 
5.5 · ent ici (voir pour les gravures des Imagines 1 ensemble du ~hap. VI) 

pas direc_tem , e remiere prCsentation dans L. AL v1N, Catalogue Ratsonné de 
fail J'obJet d ~nrixp Bruxelles. 1866-1872, puis se tro~~e rassembltt exh~us~1vement 
/'cruvre ~~:o:~<lY_'HfNDRLl"IC"", Les Estampes des K1eru, Bruxelles, B1hhothk¡ue 

par M1e· Albert i~·. J 978- i 98J. 
({ova 
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chamier des Imagines. Les difficultés des clients romains et de 1 
~genes loc~ux avec les Wierix perturberont jusqu'au bout ce c:~s 
~ter (accrotssant constamment le coüt de J'ouvrage). Max Roo · = ~ 

Ql:le ce~ ivrognes. piliers de taverne et coureurs de bouges anve1. 

SOIS, S01ent parvenus 8 exécuter une série de gravures d'une finem 
et d'une déJicatesse incomparables, c'est Já. une chose vraimem 
inexplicable56 • 

Inexplicable non, puisqu 'aussi bien la lettre de 1587 signifie le pres. 
tige des fréres Wierix parmi les graveurs d'Anvers, et la facilitéou 
ils s'en trouvent de vivre d'expédients bien rétribués. Mais Max 
Rooses rejoint par sa remarque une longue tradition de représen· 
tation de l'artiste, dont R. et M. Wittkower ont retracé l'histoire 
depuis l'Antiquité" l'effet du travail de l'artiste, son reuvre, se 
concrétise et peut mériter l'admiration en tant qu'il excéde sa cause 
ou son agent. L 'reuvre est proprement incompréhensible ; elle est 
sans cause ; elle ne vaut que d'etre sans la cause, matérielle, qm 
la produit. Cette disjonction de la cause et de J'effet se retrouve 
A la Renaissance, comme l'indiquent R. et M. Wittkower, dansks 
Yles, biographies d'artistes : la bizarrerie et J'étrangeté de leurs ag¡s­
aements et de leurs altitudes échappe á toute explication. Les faus 
-donnés ou construits - sont proposés á l'étonnement des hom· 
mes clans les textes antiques. L'évaluation des causes de l're~vre 
n'é:happe pas il la disjonction originaire : devenue ceuvre elle-meme 
la vied'artiste reste infondée - et d'abord par son ceuvre, q~i la 
~ ou qu'elle dénie le plus souvent. La représentation des freres 
Wlcrix releve doublement de cette tradition elle renvoie leurs 
dicnll A la fatalité des conduites incontrólables des graveurs, toU! 

ft indlqU&llt la valeur singuliére de leur ouvrage. 
. . 1- fmes Wierix travaillaient dans l'orbite de Christophe Plan­

ün dfil lea ID*• IS60. Jéróme Nada!, rencontrant trés probable­
mmt alors l'imprimeur a Anvers, a pu aussi etre informé des rap­
porta dlfficiles qu'il entretenait certainement déjél avec les Wierix. 
IJ se trouv_e en tout casque nous pouvons abstraire de Ja Iettre de 
~· Plantin les deux m@mes arguments qui nous semblaient déter­
mmer I~ sens du_ choix de l'imprimeric Plantin pour la réalisation 
du pro¡et esthl!t1que et religieux de Nada! d'une part, la qualité 

56. Max Rü<JSt-~\, op. cil., p. 284. 

H N.. el M_ W11n:.ri~;~ ... --·•'tnhdeSaturne, 1963, lrad 
manon, 19'5. pp J617,. 1' Pa<i>, Flam 
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du 1ravail effectué fait, comme le souligne .~· Roos~s, l'effet d'u~ 
coupde gráce dans le désordre et l'immorabte ~es art1stes pécheurs ' 
elle constitue d'elle-meme un fait de convers1on, ~t appelle le tra­
vail des images évangéliques comme la représentat1on de cette ~o~­
version; c'est d'autre part l'image elle-meme, comme effet irre­
ductible il sa cause, qui est fondée en légitimité par le mouvement 
decetteconversion; elle l'est en tan! que telle, en-de~a de sa fonc­
rion de représentation, comme travail, de la meme maniere que la 
soustraction des images au texte de leur déchiffrage devait signi­
fier dans l'activité de Christophe Plantin le renoncement aux inver­
sions de l'hétérodoxie. 

Imaginons Nada! il Anvers : l'image devient devant ses yeux, 
en regard des graveurs comme en regard de l'imprimeur, le Iieu du 
sal u t. 

c) Souffrance de la gravure 

Nous _caractérisons schématiquement par trois traits principaux 
la spec1f1cité de la gravure dans le paysage des techniques artisti­
ques en Europe du nord au temps de Nada!, en tant que ces traits 

fnous semblent préciser les contours du projet de Nada!, projet de 
ondat1on de l'im 1- · 1. . . d'. age re 1g1euse comme 1eu de convers1on et pro1et 
images gravées. 

<>) Une relique négative 

La gravure reste marquée par son premier essor. au XIVe sie­
cle, dans le commerce des images sur les lieux de pélerinage. Le 
paradoxe de la gravure est posé lil : au plus pres du modéle origi­
nal (la relique), elle est immédiatement et sans recours la dénéga­
tt?n radicale de la singularité de ce modéle. C'est quasiment cette 
de_négation qui légitime, par l'humilité qu'elle suppose, la bonne 
fot de la gravure. Elle désigne ce qu'elle manque. Elle porte le deuil, 
sur les chemins du retour de pélerinage, de la relique. L'inflation 
des images gravées se donne done comme l'envers absolu et l'effet 
nécessaire de leur propre objet (la représentation du corps samt, 
de l'acte miraculeux, ou, synthétiquement, du lieu de l'acce .d~ ce 
corps, ou simp\ement de sa présence). La relation d'opposiu~n­
apposition de l'image et de la relique est représentée dans la genese 
de ces gravures par un engendrement indécidable du te,xte et ~-e 
,. comme si l'un et l'autre se dé-figuraient, se me1.:on.na1s-

l 1mage, ,. , é d stigmate ineffable de la rehque. 
saient' en cela memc marqu s u 
j. Bersier écrit 



198 LE LIEU DE L'IMAGE 

chantier des Imagines. Les difficultés des clients romains et de 1 
~gents loc~ux avec les Wierix perturberont jusqu'au boutcec~~~ 
lle~ (accro1ssant constamment le coüt de l'ouvrage). Max Roo ~ . 

Q~e ce~ ivrognes, piliers de taverne et coureurs de bouges anver. 
SOIS, SOICOt parvenus A exécuter une série de gravures d'une fincs~e 
et d'une délicatesse incomparables, c'est 13 une chose vraimcnt 
inexplicables6 • 

Inexplicable non, puisqu'aussi bien la lettre de 1587 signifie le pres­
tige des freres Wierix parmi les graveurs d' Anvers, et la facilité oú 
ils s'en trouvent de vivre d'expédients bien rétribués. Mais Max 
Rooses rejoint par sa remarque une longue tradition de représen· 
tation de l'artiste, dont R. et M. Wittkower ont retracé l'histoire 
depuis l'Antiquité" l'effet du travail de l'artiste, son reuvre, se 
concrétise et peut mériter l'admiration en tant qu 'il excede sa cause 
ou son agent. L'reuvre est proprement incompréhensible ; elle est 
sans cause ; elle ne vaut que d 'etre sans la cause, matérielle, qui 
la produit. Cette disjonction de la cause et de l'effet se retrouve 
llaRenaissance, comme )'indiquen! R. et M. Wittkower, dansks 
V"res, biographies d'artistes la bizarrerie et l'étrangeté de leurs agis­
llCIDelllS et de leurs attitudes échappe it toute explication. Les faits 
- donoés ou construits - sont proposés it l'étonnement des hom· 
mes dallli les textes antiques. L'évaluation des causes de l're~vre 
n'Khappc pu a la disjonction originaire : devenue reuvre elle-meme 
la Yie d'artiste reste infondée - et d'abord par son reuvre, q~ila 
Ü!lic ou qu'elle dénie le plus souvent. La représentation des freres 
'llls:rix relhe doublement de cette tradition elle renvoie leurs 
cliCDla •la fatalité des conduites incontrolables des graveurs, wut 
'8 iDIUl¡uant la valeur singuliere de leur ouvrage. ·Ji:' frhes Wierix travaillaient dans l'orbite de Chri~tophe Plan· 
IÚÍ. , In ll!IDées IS60. Jérllme Nada! rencontrant tres probable· 
ment .llor1 l'ímprimeur a Anvers. a p~ aussi et re informé des rap­r dlfficlles qu'il entretenait certainement déja avec les Wierix. 

se trouv~ en tout casque nous pouvons abstraire de la lettre de 
C~. Plaottn lea deux mames arguments qui nous semblaient déter­
mtner l_e sens du_ choix de l'imprimerie Plantin pour la réalisation 
du pro¡ct esthét1que et retiaieux de Nadal d'une part, la qualité 

56. Max Roo~E'" op. di., p. 284. 

57 R. el M. WlrJKO~~~il 
manon. J9~l. pp ló 17, 8. "'lt~·deSaturne, 1963, lrad Ir Paris, Flam 
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d rravail effectué fait, comme le souligne M. Rooses, l'effet d'un 
~up de gríice dans fe désordre et l'immoralité des artistes pécheurs ; 
elle constitue d'elle-meme un fait de conversion, et appelle le tra­
vail des images évangéliques comme la représentation de cette con­
version ; c'est d'autre part l'image elle-meme, comme effet irré­
ductible a sa cause, qui est fondée en légitimité par le mouvement 
de cene conversion ; elle J'est en tant que telle, en-de~a de sa fonc­
rion de représentation, comme travail, de la meme maniere que Ja 
soustraction des images au texte de leur déchiffrage devait signi­
fier dans l'activité de Christophe Plantin Je renoncement aux inver­
sions de l'hétérodoxie. 

lmaginons Nadal a Anvers : l'image devient devant ses yeux, 
en regard des graveurs comme en regard de I'imprimeur, Je lieu du 
salut. 

e) Soreffrance de la gravure 

Nous caractérisons schématiquement par trois traits principaux 
la spécificité de la gravure daos le paysage des techniques artisti­
ques en Europc du nord au temps de Nada!, en tant que ces traits 
nous s~blent préciser les contours du projet de Nada!, projet de 
f?~dat1on de l'image religieuse comme lieu de conversion et projet 
d 1mages gravées. 

a) Une relique négative 

La gravure reste marquée par son premier essor, au XIV' sie­
cle, dans le commcrce des images sur les lieux de pelerinage. Le 
Paradoxe de la gravure est posé Ja : au plus prés du modele origi­
nal (la relique), elle est immédiatement et sans recours la dénéga­
tion radicalc de la singularité de ce modele. C'est quasiment cerre 
dénégation qui légitime, par l'humilité qu'elle suppose, la bonne 
foi de la gravure Elle désigne ce qu'elle manque. Elle porte le deuil, 

. ' I . d la relique L •mflarron 
sur les chemins du retour de pe ermage, e b ol. er l'cffer 

d done comme l'envers a s u 
cleJ images gravées se onne . e résentation du corps sainr, 
néceuaire de leur propre obJet (~a ~e~ent, du licu de J'acre .d.e ce 
de Pacte miraculeux, ou, synt~!!e~ce). La relation d'oppo51U<;1n-
corp1, ou simplement ~~:~a ~elique esr représentée dans lag:::;; 
appositlon de l'image e drement indkidable du rexre . ·-

ar un engen f aienr se méconna1s 
de ces gravures ~- 1•un et )'autrc s~ d~- ag~r ffabie de la reliqueo. 
l'imaae, comnte sa e marqués du sua:mate me 

·ela n1é!rll 
aalent' ~n L • ril 
J • 8Cf51ef éL 

,11 ªª'* •.•• 
_¡ 

7 
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Ce ne furent pao; seulement des ima d . , . 
3 coudre sur la robe du pénitent g~s eeré~e de P~lll ~ormat, facites 
ou du moins des cahiers. qui sorCir~n~ a ~:m, Ama•s. bien des livrc\, 

venrs. Ces cahiers étai~nt fon:nés de feuilles s~re~s~~~~~su~::rsa~~u. 
au rec~o seulement, samts et mscriptions édifiantes le plus sou m, 
enlummés ( ... ) 11 est difficile de savoir si (ces) xylographies cvent 
mencerent par de.s figures ou par des textes. JI est plus que pri~~ 
ble que, contrefa1sant une page de manuscrit figures et lettress' 
trouverent réunies des l'abord58 • ' Y 

Anvers est jusqu'au XVI' siecle, avec la vallée du haut-Rhinetle 
Quartier latin de Paris, I'un des principaux centres de reproduc. 
tion gravée, et témoigne, par la massivité et la répétitivité de ses 
images, du premier age de la gravure. Une estampe de Philippe 
Galle", sur un dessin de Jan van der Straet'º (PI), représente l'ate· 
lier d'un graveur sur cuivre au XV Je sifcle : les différentes statiom 
de la facture son! figurées, divisan! le travail de la gravure en une 
pluralité d'opérations fragmentées, mécaniques, illustrant l'insense 
labeur de ces petits reproducteurs. Mais regardons de plus pres cette 
gravure en maniCre d'auto-portrait au centre, Je Christ en crmx 
est séché sur un brasero ; a gauche une autre croix, énorme, tourne: 
c'est la presse, prenant sous un étau le Christ en croix? Ces sta­
tions sont autant d'étapes du calvaire de l'image qu'au centre 0~ 
nous présente. Les personnages ne regardent pas I'image ; .1 5 

d . 1 . . . d . e de I'ouvner etournent e v1sage. La tnstesse langmssante u v1sag . d 
porteur de l'image du Christ surgit comme une énigme au sem e 
cette représentation, qui semble mettre en scene le déni de I'image, 
et son Iourment, dans la reproduction de la gravure. JI Y a douz.e 
personnages dans la piece principale - apótres graves de la cruct· 
fixion sous presse. Une image comme celle-ci nous semble donner 
dans le meme temps la mesure du destin tragique de l'image dans 
1•.composition de la gravure et la puissance de la gravure comme 
mise en 1mage de ce destin. 

/3) Dans l'envers de l'image 

Le milieu du XVI' siecle ouvre une période nouvelle la pro­
duction des images gravécs (le travail des dessinateurs et des gra-

p. 98~8 · J. BERSIE:a, lu gravure, proc~d's et histoire, Paris, Berger-Levrault, 1974, 

' 9 ·. Philippe ÜAJ 1.F, 1537-1612 issu de la fa · 
pankuher /'auteur d'un Sommaire des <·hoses m~m":,~~~!:sa graveurs Galle, est ~n 
c:eJ deJ Pay!i-Bas de /J46 o H79 (ISSO). dvenues au 17 provin-

6-0. J;mVanüerSIHi\IJJI, 152J(Brugeo;)-1605(FI .. '"' j --... """" ....... 
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' de sa fonction reproduc-
'ils sont distincts) s é~arte . éva\uation de l'art 

v~~s~!~:s~~ngager dans \'expr.ess~~~:r~:i:' i\ se trouve que, par 
~;la gravure comme fait d'ar.~ ·~~ggrav~ur s'effectue dans l'envers 
un étrange tropisme, \e;~av~re . son cuivre est la relique des ima{: 
de l'image, ~ur ·~ fa~ef ~:guli~r de ses entailles. Le méta~ grav 
ges, qu1 rement e rde \acéré et usé par 1' attouchement des ima~es 
se dérobe au regar • roductnce 
. ses Le retournement expressif de la gravure rep ·¡ 

pl<U • • d \ \" deS images pe e-eproduit ainsi la re\ation originaire e a re 1que . 
~ines et s'cnfcrme a son tour dans l'aporie de la repr~ducuon 
le tr~vail du graveur s'enfonce dans \'invisible, d'ou s'echappent 
des imagcs. 

Cettc double affection négative de la gravure situe sa singula­
rité, et sa souffrance, dans deux temps différents : celui de la genese 
(le travail du graveur comme dénégation active de l'image visible) 
et celui de sa multiplication, qui dénie a son tour le travail du gra­
veur dans la reproduction visible d'une relique seulement palpa­
ble. Mais de l'une a l'autre de ces épreuves, le travail du graveur 
a óté racheté - humi\ié et sauvé, dénié et retiré. 11 y a un passage 
m la reproduction de l'image qui révele le reliquat de la gravure. 
:image conduit un changement de signe - ce que nous appelions 
llus haut une conversion du graveur, que l'image précipite par ses 
carts, laissant le lieu gravé a nu. 

-y) Pour une image perdue 

L'antinomie de l'image gravée est réactivée a Anvers á la fin 
:s années 1560 par les effets des troubles iconoclastes qui secouent 
région en 1566". La destruction d'un nombre importan! de tra­
mx d'église remettra en lumiere le role des gravures, fréquents 
moignages d'a:uvres perdues. Ce sera en particulier le cas pour 
1 tableaux de Martin de Vos, \'un des collaborateurs tardifs du 
cuei\ des Imagines. La gravure retrouve sa fonction primitive. 

relayant la représentation d'images faites reliques. La gravure 
ievient \'image d'une présence perdue, et vaut comme telle, c'est­
iire, puisque \a présence était une image. c~11_1me non-1mage. 

Ces trois dimcnsions qui composent le miheu de la gravurc 
·s des sé}ours de J. Nadal dans les Pro~inces _naman.~es. incor­
rent au travai.\ de \a gravure l'effo~t de !ondauon de 1 image reli­
~use comme rejet des représentauons imagées. 
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. JI reste toutefois que 1 'évolution des représentations dans les 
1mages gra~ées en _Fla?~re i;>endant cette période pourrait elle-meme 
nous fourmr une JUSt1f1cat1on supplémentaire de J'attachementde ' 
J. Nada! a la gravure flamande. Nous avons dit que le développe. 
ment de l'expression dans la gravure, si elle rejouait sa puissancc 
négative, ébranlait du meme coup l'état des formes, en introdui­
sant l'effet d'une production singuliére daos la chaine stéréotyp;. 
que des représentations reproductrices. Or le statut du lieu dans 
la représentation ouvre pour cette évolution une question motrice: 
les graveurs exploreront jusqu'a sa limite Ja tolérance de la repré­
sentation sur le sujet de l'expression, dans ses limites, de son pro. 
pre lieu. La question serait : Je lieu de Ja gravure, comme lieu essen­
tiellement reproducteur, peut-il produire dans son image (l'image 
gravée) !'indice de la singularisation de sa matrice ? 

a) Le dépaysement 
Le parcours s'inaugure•2 par un changement de lieu : le dépla­

cernent des artistes anversois a Rome a partir des années 1540. Deu1x 
. . Jé . - d'une part a conséquences ant1thét1ques et comp menta1~es : 1 traje! 

découverte du trésor romain {le voyage d'Itabe decalque e 
de pelerinage) exacerbe la fonction inflationniste de la gravure: 
Jérome Cock par exemple, a Rome autour de 1540, ~ra:~:i: 
Anvers un cycle de reproductions des Prophétes et Sybille_ 
Sixtine. Mais les graveurs dessinent d'autre part, sous les images 
romaines, les paysages romains qui sont le lieu de ces images'. ~t 
qui en marquen! par une sorte de renversement subversif, la pen­
phéric. Subversion le repérage des ruines monumentales, dont 
Jérome Cock introduira le théme daos Ja gravure tlamande en aval 
du séjour romainH' n' a pas seulement une visée reproductrice ; les 
ruines, e~ cours de confusion au paysage, produisent ce paysage 
comme heu de Ja dcstitution monumentale. 
. De la m!mc maniere, l'encadrement du paysage décentre les 

[•sur_es, _mylhol?giques et religieuses, reproduites d'autre par! par 
es pclcnns dess1nateurs. Jérome Cock égare Ja tentation du Christ 
~u ~ercure_endormant Argus daos les marges de la représentation ; 
11 rume la figure de Daphné en dissolvant sa métamorphose végé-

62. P Pí>lklER, Un sikle de gravure unverJ.·oise ~ 
Du drj-s-,n a /'eslam~ (H50-16'0), Bruxelle:o., Palais de.s A J. C~c~ d J. Jordarns. 
de 1u1dc dans ccltc ~lude. caU~m1es, 1967, nou!i serl 

6J P Pt1J1<ll:J(, op. 
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. 'sse d'un paysage immense. Ces paysa-
raledans Ja broussa1lle épa1 l montrent s'ils sont tres fréquem­
es comme ces planches nous e ' . f t t 
!e~I issus des carnets de voyage de leurs aut~urs, ~e .ma~~ es en 
le plus souvent pas une intention documentalfe precise ' ils s~nt 
des paysages ; mais c'est cette possibilité du paysage comme he~ 
indéterminé que les flamands découvrent dans l'enver~ des repre­
sentations particulieres qu'ils ont mission de reprodmre .. , 

P. Bruegel rapporte de son voyage á Rorne « la maniere de 
composer un paysage »64 : dessins déserts, jalonnant le passage des 
Alpes et la traversée de I' ltalie. J. Cock inscrira dans ces déserts 
des personnages pour les gravures qu'il compase a son tour de ces 
dessins (1553-1558) Madeleine repentie, Saint Jér6rne au désert, 
ou les pelerins d'Emmaüs. La disjonction du paysage et des figu­
res, radicalisée ici par la division du travail entre Bruegel et Cock, 
mais contemporaine de la disparition d'lcare (1558), obséde l'reuvre 
entiere de P. Bruegel, qui reste tendue entre la tentation du lieu 
désert (il dessine et grave lui-merne, au retour d'Italie, de nombreu­
ses. vues de la campagne flarnande) et la prolifération des figures 
qui envahissent, saturen!, étouffent le charnp de visibilité ; fait 
remarquable, la premiére voie oriente Bruegel vers une description 
virtuelle du lieu d'habitation - chaurnes rnuettes - alors que la 
seconde confond dans la rnerne consornrnation dévorante de 
1'.espace des projets iconographiques aussi distants, dans l'ordre des 
figures, que la fete des Fous et les sept Vertus. Le lieu et les figures 
semblent s'exclure, en rnerne ternps que les gravures dites de pay­
sage s'efforcent a reconstruire un oekournéne dévasté, par la voie 
d'une ascése radicale des figures, que l'on retrouverait aussi bien, 
par exemple, chez Paul Bril, des croquis rornains (oú les figures 
montrent le lieu disparaissant) aux vues flarnandes (oil le lieu se 
redonne dans l'absence des figures). 

fl) Le lieu invisible de la gravure 
La pratique de la gravure nous semble décider dans so~ essence 

d'une disjonction du lieu et des figures, en bloquanl les issues du 
champ de représentation le retrait des figures dans le tmid de 
l'image n'est négociable que par l'exacerbati.on de l'acte ong1_nam: 
.a. mise en représentation l'incision et l'ent~tlle de la plaqued~1e~ge~ 
IM'" ·e donne a son extreme, comrne la ispan 
Le travail de la plaques deur négative )). La figure n'a tota-

d image une << gran .. ~ Uon e son ' 1 . e le fond est totalement hgure, crt"us · 
lcment disparu que orsqu 

·-' 
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Le lieu de la gravure produit l'i 
de la représentation C'est d mage comme la dénégation du 1. 
1 d . . · ans cette dén · . '" ~ a ra icahté du lieu de la ega11on que nous pens 
l" gra vure comme dis. . º" 

image et de la représentation d l' Jonct1on du lieu de 
l'enjeu de la gravure comme fon ud Jt~u, et que nous construison1 

L · . a 10n en retraJt de I" 
. a pmssance iconoclastique de ce retrait se manifes:~•ge. 

semen! dans l'A//égorie sur /es iconoclastes de M Oh exprei. 
(P2) · · eeraerts" 

: cette etonnante gravure retourne dans la représentation (d' 
t'tt 'd. une ~ e onsuree e mome) la destruction de la figure par la prolifera. 
Uon des figures, qui précipitent - a !'extreme de leur gesticulation 
mordante - I'image entiere dans I'ombre au terme d'uneerranci 
(spiralée) de la figuration eUe-meme : la tete fait-elle paysage? Ou 
le paysage tete ? Quoi figure quoi ? Quoi est l'image de quoi? Le 
sens de la métamorphose n 'est pas décidable, ni la métamorphose 
réellement figurée66 • Or cette image est une« illustration » -d'un 
texte ou d'une Iégende disparus ou fictifs ? - comme en témoi­
gnent les nombreuses Iettres qui I'émaillent. Distribution folle, éga­
rante : la dénégation du Jieu dans J'invasion de la figuration débou­
che sur une provocation surenchérie par le mangement des yeux 
de la figure : comment s'orienter, que! ordre des lettres, quelle loi 
de l 'illustration ? 

On ne saurait conjecturer que Nada! ait été confronté a cene 
image catastrophique, désignée par son titre comme catastrophe 
de l'image, et qui a ceci de catastrophique qu'elle conduit a ses ulti· 
mes conséquences le pro jet spéculaire de représentation du lieu de 
la gravure. Mais nous avons noté que le rejet de l'image de gra· 
vure - vouée aux errements du deuil de Ja relique - s'articulait 
sur le deuil de la plaque, du socle retiré de la reproduction. La gra· 
vure de Gheeraerts met au clair, si l'on peut dire, le rapport de ce 
rejet, concrétisé comme prolifération désorientée des figures, avec 
l'orientatio? ~e l'ceil dans le parcours de l'image gravée, face­
a-face de 1 "'ti regardant et de l'image plaquée it l'aplomb du 
regard. 

65. M~rc GHEERA~RT~. ou Gerards, né a Bruges en 1530 
en 1590. Éleve de Martm ~e Vos._Le Trésor de l'art flam • mon en Angleterre 
p. J~8) le ra

0
t_tache a~x Mau~es Droles qui engagent la rav and (Anvers, 1932, l. 11, 

vers1011de1 1ma1e p1eui.e ; 11lustrateur d'un recueil d 8 ure flamande vers 1 b 
JS67 (M. F~N( K, Le l1vrf! beige d gravurf!:.·, Bruxell::. f~~~~s d'Esope á Bru:e:ue~ 

66. Volf sur le11 l~tes-paysage11 C. GANUH MAN, Lt' regar~:· 188). 
p. 84 1 lu lettre, 0 
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) Lieux fondateurs . . 
1 vures des Evangelicae h1stor1ae 
Le travail du regard sur~: g~tla mise en relation du rejet de 

imagines efréfectu~;: ~a;; :::irie~~tion dans la représentation, sur 
l'image rep sen 11 · r le regard sur 
le plan de la mise en représentation : que e voie pou . d 
er par l'image que la gravure renvoie vers nou~ c~mme l~ signe e 
son Jieu retiré ? La conversion de l'image rejetee en s1g~e. pour 
l'orientation du projet du regard, conversion presque operee par 
l'Al/égoriede Gheeraerts (comme si le face-il-face iconoclaste avec 
l'image était lui-meme le lieu de conversion), sera l' acte essentlel 
des gravures de Nada!, inscrites par cet acte dans le lieu tourmenté 
de la gravure flamande. P. Poirier signale que l'effet dynamique 
de la question du paysage ouverte par le dépaysement romain des 
arcistes tlamands, étend son influence bien au-delil de la reconver­
sion de la gravure flamande a la synthese de la composition des 
paysages et de la représentation des figures du « folklore tradition­
nel »''. synthese tardive, cicatrice d'une blessure salutaire. Bles­
sure qui continue ses lancées souterraines. p. Poirier évoque en ces 
ter7es le pejntre et graveur Paul Bril, né a Anvers en 1554, actif 
en talie a partir de iS74, mort a Rome en 1626 

~'insensibles découvertes mCnent l'artiste a la conscience et il l'élar­
~ssem~nt d'u~e·".ision p~noramique. Depuis Bruegel, le ~~ysage 
te'!man1~ a pns. ftn en SOi. Du croquis tracé a l'emporte-p1ece au 

er topograph1que, le sens architcctural de l'espace se developpe 
ayee l'assouplissement de la technique. Le rcndu des matiercs se pré­
CJse en ~me tcmps que nait le modelé des ombres et de la lumiére 
donnant du relief aux masses dans un clair-obscur pictural. Le goüt 
Passe du maniérisme sculptural italien aux effets simplifiés et aux 
contrastes violents prí\nés par la Contre-Réforme". 

L'évolution interne de la pratique de gravure compose le lieu d'un 
~ouveau paysage (qu' Annibal Carrache peuplera parfois de •.es 
figures''), un paysage de représentations ou se rejoue dans la d15-

67, P. POIRIER, op. cit. p. 92. 

6I. id,, p. 94· . . ra~urs et scwlptt-Urs, T ll, 
69. M. BENEZIT, Di<:tionnu1re des pemtres. B . é en Italie aux fonds de 

p. 314. De nombreux artistes tlamand~ furenl :i~:r•:~~: ~éfendant dans la rep~ 
.._Wl (les paysa1es ou (( parersa >)) creusanl f' es N oa .. ·os remarque- l/Tfll· 
sentation elle-meme l'écart de ~on lieu et de ses7;~:;) ~he~ Paul Bri~. dc-s frc-squcs 
,,. Ml1es Q Rome au XVI~ s1~·le. 1·964~sp:~cc son frere Manh~cu JUsq.u'auA dCJ"· 
de la Tour des Vents du Vaucan, extc~t .0 La " fUSllll1 des elcmenu 
nitres <ruvres. que le paysaae dcv1enl sou\'era1 . , 
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lance du paysage gravé pour la Contre-Réformc et des cffeti 
' t d · 1 d' · · qui s en rouvent pro UJts, a 1s1onct1on ouverte par les déplacemen~ 

de P. Bruegel entre le lieu de la figuration et l'occupation des fJgu. 
res. L'engagement de Nadal sur la scéne de la gravure anvcnoi~ 
intervient dans le lieu instable mi la gravure fonctionne cncorc 
comme rejet de l'image, et ou l'image gravée fonctionnc dlja 
comme mode d'orientation dans le paysage de représentations. C'm 
en ce sens que cet engagement nous paraít désigner un temp1 <k 
fondation dans le projet d'images de J. Nadal. . 

é 1 (on d'arch1teclurc 
Nous observons en ou1r~ ~ue !ª repr sen ª 1 .. ns des /magi· 

qui sera la modalité locale pnvdég1ée des compositio 1 ar b 
fl d la vote ouver e P 

nes, approfondit dans la gravure aman e . se en jeu tri! 
représentation de paysage, en renversant p~r u~~0;dre de J'icono· 
radicale du procés de la mise en représentauon, b ·evement le par· 1 

graphie. Selon cet ordre, pour réeffectuer tres TI phi·e de Saint 
d l''conogra 

cours de Daniel Russo dans son étu e sur 1 a sage, une iérie 
JérOmc'º, un saint tres réclamé par la gr~vure de p ~rone au déW! 
d'abstractions spatiales conduit le Cardinal de son "ne (comme le . r u de trv . 
- au déscrt nu : la grottc, d'abord, uent •e. d ns la« Méd!tJ· 
lieu du Christ est « au licu » du trOnc de Lucifer 1 ~-merne qui ucnt 
tion des deux étendards ») ; puis c'est le paysag~ UJ e 00 signale. 

ma1s ouvr . , 
lieu de la grotte; Je paysagc n'occupe pas, _ anfrac1uoS1te, 
contourne, le lieu de la grottc, comm.e la grotte Cette alchim1e 
ouverture de vide - laissait libre le heu du trOne. Or un• cer· 
di1oout la matiere architecturalc dans l'air du paysa~e. d'architec· 
tainc gravurc d'architecture soustrait Ja représentauon endre dan• 
turc a IOD dcttin impériaJ (OU cardinal), pour la suSP 
l'état précairc d'un pur possible. /es Flan· 

Fcuillctom par exemple ce Curíeux recuell formé donds J col· 
res e · dres 6 la fin du X VJ• si~cle", rassemblant des grav~ 5 )anche• 

lacrt, dont nous relcvons éplcment le nom sur plus1eur J V D< 
des /magines, J. Cock et c. Galle (d'apre• des dessin•. e ·em· 
Vries). Deux trait1 retiennent notre attention. Un premi~r e~s ues 
ble de J. Cock propose une 1éric de conceptions labyrtnthJq d s 
aophiltiqutt• semées de personna11e• é&arés el figés dans e 

de la dne daJU la wrnpo¡.itio11 ,, (p. 17) convcrlít le fond ju11quc·I• retiré. Join· 
ta.in. lndiffbml. l:lllc en fan quelque chus.e d'habU..able, el aemble en mfJnc temP~• 
en habilanJ le PllY••ae de lui·mlrne, le <.:onvcrtlr au dt1er1. 

70. V.náel Ru.tJ, Saint J'rnm, 'n ltalil. ''"d' d'lnmo.ruphl' '' Ú1PiT1JUtJ 
lltí, X/IJ•.XV• #lklu, Parl1, La Dtcouverte, 1'117, en part pp. 201-l!IJ, 

71 e oJJeclion H. de HAIU.AY, prltre dt' l'Or•~Ju· ,ft- lé•u•-t.'hrl1t, 
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1 
1 . ux autres ensemble• (Cock, Galle, et 

voie:s sans issues, pomtés .. De d ·u et des fontaines, l'autre des 
V. De Vries) préscntent, 1 un . es pu1 ou tout au moins ils en ont 

beaux ce sont des << pro1ets » - . . 
:~:paren~. Car ce sont des projets de fantaisie, qu~ réahscnt en 
que/que sone jusqu'3 teur terme des architectures ~u~ ne le seront 
jamais. Ce sont des projcts sans pro jet - sauf celut d etre, co~me 
projet, rejeté. Se déploie done ici - avec une verve ~lacée ~ •. tns­
raurarion (les gravures durent) du projet comme re¡et, qui fa1t du 
projet d'architecture l'affirmation paradoxale de son inconstruc­
tibilité. La rcprésentation d'architecture n'est plus ici une puissance 
occupante : elle couvre de son presque ríen (comme feront plus tard, 
dans le lieu de l'église, les b4tis éphémeres des architectes de la Com­
P•gnie de Jésus) un lieu - ici le plan de représentation - dont 
elles consacrent l'étendue inconstructible. La notion de projet et 
celle de rcprésentation se trouvent scindécs. S'ils sont des repré-
1SCOtations, puits, fontaines et tombeaux ne sont pas des projets ; 
ª représentation n'est pas de l'ordre du projct. Le projet, s'il en 

esi, se soustrait du mi!me coup a ce « rejet ». Cette architecture 
~· fantaisie, jardín de ri!ve des graveurs anversois, disjoint en pro­
iºMeur, comme le fait l'art de gravure lui-m~e (plaque contre 
. •uille), le lieu qu'elle fonde et qui se définit, en crcux, par son 
~:~nstructibilité, et les projcts-rejets qu'elle accumulc, en maniere 

amounage, sur son trou. 

nf Nous sommes ici au plus pres de l'articulation critique du pre-
6.'cr et du second tcmps de la genese des Evangeliclll! hisioriaeima-
1 'lles, ~n SCcond temps qui se caractérisera aussi bien par les rejets 
· u~llfs dont les images projctées feront l'objct, que par l'édifi­
cation Ptogressive d'une représentation architecturale géométrique­lllent Pure. 

C. FONDER UN LIEU DE VlSI ILITI! 

Nous avons indiqué, en amor~ant le premier temps de la gene.e 
des ltnagine• qu'il déterminait le lieu de fondation du pro¡et des 
illla&cs. Ce p;emier temps nous a conduit aprcs avoir ~laboré, selon 
la direction de l'analyse des Exercices spiritue/s, les vmes. d'unc con-

. ,. 1. ·eusc puts desstné les coo-vera1on du tcxte spiritucl i\ 1 1ma1e re 111 ' . clire 
tours d'un licu de contcmplation de ces i~age~, ou pourl m1 ~euxdc la 

t de l 'ima1matton dans e tcu 
triu:é le spe~tre du mouvcm;nn• le milieu de la 1ravurc ílamaode, 
contcmplat1on, ¡\ pré~t•er' a . d ce milieu (de ... actcun 
le• argumenta d'une m1trumentat1on e 
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et de ses objets) dans Ja pers ect" , 
réforme radicales du róJe d:J ive ~ un_e compréhension et d'une 
dans la vie spirituelle. Nous a~opro ucu~nddes images r_eligieuses 

. ns essaye e nous representer 
que pouva1t représenter pour J. Nada! une série d'images gra ·" 
en Flandre. "" 

Ce parcours nous amene, en conclusion du premier temps de 
notre étude, a ressaisir Ja signification de l'opération de fondation, 
dans trois directions essentielles. 

a) Fonder le lieu 
La fondation est un recommencement du temps, et lui reste 

par la soustrait. Elle est ce d'ou le temps commence. Elle est le 1.ieu 
de l'ouverture du temps. De la meme maniere que la compoSlllOO 
du lieu de la contemplation compose, dans les Exercices spirituels 
d'Ignace de Loyola, le lieu du temps de la contemplation. l'Ord~e 
fondé dans et par l'interlocution des Exercices, la Compagn~ ' 
Jésus, est d'abord la régénération d'un lieu Ignace rappelle .. ~ns 
le Récit de sa vie, le désir qui !'anima, en Espagne, de re¡oi;h;' 
l'Ordre le plus« corrompu »" ; un désir qu'il partage avec ours 
rese d'Avila, et qui précede immédiatement, dans.!e p~c che 
d'Jgnace, son départ pour la France, suivi de Ja premi~r~ ~ ª~or· 
du nouvel Ordre. Plus le récit s'avance, plus l'Ordre deslfe ~esta· 
rompt, jusqu 'au renversement final, qui apparaít comme ªés de 
tion ultime du calvaire rédempteur du lieu, et achéve le ~roe r· 
fondation lors meme que tout commence. II est d'ailleurs tres rem~e 
quable que l'acte déclaré de fondation de l'Ordre, le « vci:u . 
Montmartre »de 1537, ne soit pas rappelé dans le Récit d'Jgnac~,' 
ce n'est peut-Ctre pas seulement comme le suggere A. Guillermou ' 
parce que « les détails de cet év~nement étaient encore présents dans 
toutes les mémoires », mais au contraire pour remettre en m_émoire: 
~~xhum~r une archéologie oubliée, recouverte par la fondatwn fon 

<¡.Le heu de la constitution de l'Ordre n 'est done pas seulement 
un 1eu~ndateur. 11 a lui-meme a etre fondé comme la babylo­
;:iennef vers. 11 doit etre creusé et évidé pour p~uvoir donner corps 

une orme nouvelle'4. 

72. Jgnace de LoyoJa, Écrits, p. I055 

73. Jgnace de LoyoJa Aulobio h . . 
AJajn GUILLERMou, Paris: SeuiJ, 1 :,;;;P~e;;;~duction, introduccíon el notes par 

74. Nous rejoi¡:nons ici la r~tlexion d . 
d'Ordre, déveJ~ppée dans. le1t mar¡:es er en :v:-!11c:c1 de Ccneau s~r la fondalion 
CUlfA'.J, ~,a Fable mysf/que, Paris, Gallimard e lo Fabfe myst1que (Michel de 
wn &tmmane de l984. J9H5 (École des Hautes É;u~982, p~r~. pp. 107-155) Jors de 

es en Sc1ences Sociales. Paris). 
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b) Un fieu de visibililé 
. . d lieu fondateur est consubstantielle a la 

La transpanuon u · d C 
transparence de ces nouveaux corps, que décrit M1chel e erteau 

dans sa Fable mystique" 

La prolifération des confréries et congrégations ~eligieus~s participe 
de cette croisade ou la chasse aux secrets prend 1 allure d une chasse 
aux sorcieres. Ces communautés, en effet, visent a créer un corps 
qui rende visible un « esprit » (une communication), d'apres le 
modele prestigieux de la vita apostolica primitive. Ne rien garder, 
r1e rien cacher « Tous les croyants ensemble mettaient tout en 
commun - Omnes ... habebant omnia communia. » La pauvreté 
individuelle n'est que la condition de l'échange mutuel. Elle désap­
proprie de tout bien ou secret réservé. Elle est essentiellement 
épiphanique. Les histoires de « freres » ou de « so:urs » travaillent 
a composer une scéne lisible. 11 s'agit de fabriquer des corps 
transparents. 

Corps transparents cornrne l'édifice constitutionnel que Jérórne 
Nadal voit et décrit dans ses Orationis observar iones" lieu de visi­
bilité pure, sans contours, sans couleurs, sans « irnag'e ». Lieu de 
". présence d'esprit », cornrne l'écrit Certeau, la fondation, anté­
neur; merne au déploiernent (et aux attaques) du ternps, est par 
la ~eme rebelle a toute représentation. La seule irnage possible pour 
le heu fondateur est la relique, irnage absolument présente d'un 
corps radicalernent absent. Aussi avons-nous décelé l'image de la 
relique dans la plaque de la gravure, au lieu d' Anvers. La relique 
n'occupe pas le lieu de son séjour, dont elle troublerait la transpa­
rence, la pureté. La relique donne lieu a son lieu. Elle révele du 
visible en découvrant un lieu. mais elle ne se donne pas elle-mCme 
a voir. De cette ouverture en retrait nous trouverons la trace dans 
l'impossible représentation de la relique de la maison de Lorerte, 
dans la premiCre gravure des Evangelicae historiae imagines de 
Nada!. 

e) Le visible trahi par /'image 
La fondation - comme forme pur~ du << lieu corp~rel )), pour 

reprendre le \angage des Exercices s~i;11:el~~ :: 1~7m~~;~~af:;:i:~ 
de \'in&titution a laquell~ ~lle ~0[~,:~1~~.~~ée par une (( pulsion de 
elle donne lieu_- ~st ongu~~:r;~ contournant sa pré-vision (ou s.::1 
perte ».Son h1st01re 1a tra l 

?5. Mii.:hd de l '1-11.11 Al', la 1-able "'~·'º 
'"76. VoLI ¡tlfriJ, d1ap111e V 
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vision pré-temporelle) la disjonction ra i . 
des Exercices spirituels était entend ~ t que du pro¡et tex1ue1 te 1' ue ans cette perspective l 
'mps ou avant-temps de la fondation s'affirme ainsi co~ ' 

1 envers d'une position fondée a la trahir. Le proces de J'im~: 
« ~eprésente » cet .endroit et cet envers. L'image rend le visible a 
lu1-.mé!me en se retJTant de son Jieu : c'était toute l'entreprise pur. 
gauve de la composition du lieu de la contemplation dans l'exer. 
cice spirituel ignatien. L 'image signifie par son re jet la liberté de 
voir. Elle participe du premier travail de la fondation, exploration 
et régénération du Jieu le plus « corrompu », comme était corrom. 
pue d'« images peintes » le Jieu intérieur de !'ame d'lgnace dans 

le début de son Récit. 
Mais 1 'image, a u-dela de la mise en présence du _Heu q~'elle 

cesse d'occuper, d'obscurcir, de cacher de ses vues, repre~ente mver· 
semen! la transgression de son Jieu primitif. D'abord mstrmnent 
d 'une pu re vision elle se dénonce ensuite - et elle 1' est essentielle· 
ment - comme u'n agent d'opacité, de trouble, de confusion. Elle 
passe dans le temps. Ce passage dans le temps, qui est aussi un .pas: 
sage par le temps puisque le proces de l'image est wujours re¡o~e 
- elle est toujours arrachée a son Jieu pour m 'arracher a la repre· 
sentation de ce lieu, pour me localiser a sa place, et ~~ fonder ª 
son projet-rejet - nous l'avons défini dans l'exercice spmtuel igna· 
tien et le définirons dans les « images de Nadal » comme ~n~ t~m· 
poralité répétitive : soient aussi bien l'introduction de la repeUt!On 
dans le temps, essentielle au recommencement fondateur, que la 
répétition du temps, comme perpétuation de l'avant-temps dans 
l'exercicc de l'imagination. 
. C'est sous ce double aspect - l'image hors-lieu, l'image au 

lieu - que nous tentons dans ces chapitres de comprendre le pro­
¡et de Jéróme Nadal, les déchirements et la logique de son parcours : 
la fondat1on nouvelle d'un lieu de visibilité oblige et interdit l'image. 
~lle la tient dans un suspens oll nous verrons Nadal « réviser » ses 
~mages, c'est-i-dire toujours recommencer de les pré-voir et tou~ 
~ours retarder leur don a voir ; toujours ré é J . 
¡ours aussi affirmer leur rejet . et toujo p ter eur proJet, tou-
ce corps d'images auxquel Nada!, fonda~:~:~tracer, rec"'.nstituer 
tonae 1mag1nes, a donné lieu. es Evangellcae h1s 



Chapitre V 

Le renoncement au projet 
des images dans la derniere correspondance 

de Jérome Nada/ 

Nous abordons maintenant le second temps des « images de 
Nada!», selon l'expression familierement retenue par les Jésuites•. 
Le premier temps a établi les prémisses du pro jet iconographique. 
Le troisieme temps recherchera dans l'iconographie proprement 
dite, les éléments d'une fonction possible des représentations ima­
gées dans la contemplation ignatienne, et plus précisément dans la 
composition du lieu de la contemplation. Le deuxieme temps a pour 
objet d'essayer de comprendre, entre le temps du projet et celui 
de sa réalisation, l'énigme du passage par le rejet de ce projet. Ce 
rejet apparait comme la voie meme de la réalisation du projet des 
images. Pourquoi prend-elle cette forme ? Notre premiére tache 
est de rapporter, au plus prés, les signes de l'étrange désaffection 
de J. Nadal, de son indifférence á l'aboutissement de son ouvrage 
nous pouvons repérer ces signes dans sa Correspondance. Elle nous 
permet de mesurer l'évolution de l'attitude de Nada! et d'en déce­
ler les causes. L'examen de ces causes découvrira ensuite la cristal­
lisation d'une nébuleuse de contlits d'ordres divers, sur la ques­
tion des images, qui expliquen! en meme temps le retrait de Nada!, 
en fonction de ce que les images qu'il corn;oit représentem pour 
leurs commanditaires (les jésuites romains), et la perséveratil)ll 
intime de cette conception, comme s'il s'était agi de sau\'er les 

\. C'est par exemple l'expression utili!ioée par Matteo 
Chine, ~a1:~ ~~~)lettre !Je 1606 (O¡v~ Storichf', L ettere Jel111 ( 'm 

ventllfl· ¡ 
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imag~s .des projets que l'on forme sur elles. Nous montrer 
le tro1s1eme temps la tangibilite' de ons, dan.. • ce sauvetage. 

l. DESCRIPTION 

Jéróme Nada! poursuit en 1562 un long voyage daos les Pro. 
vinces du nord de l'Europe et de 1' Allemagne, en qualité de Vis;. 
teur de la Compagnie, lorsqu'il s'exprime pour Ja premiere foissur 
Ja diffusion d'images de Ja vie du Christ, dans une lettre datie 
d'Innsbruck Je 5 décembre 1562, et adressée a Franl'ois Borgia, alors 
vicaire général de la Compagnie, en l'absence de Laynez. général, 
délégué au Concile de Trente 

Je ne me souviens pas des premieres images q~e v~us m'av~z 
envoyées ; iJ se peut qu'on me les ait prises des mams des !eur am­
vée, tant iI y en a ki une grande avidité ; _celles_ que vo~s m e~;~Y:~ 
a présent me procurent beaucoup de satJsfactJon. et JI me p . d 
p~us haut. point que vous fassiez imJ?rimer les _imagesJ~d!~a~:~ns~ 
Jesus, et 1e ne doute pas que vous menerez a bien les e . nr 
~ui s~ront d'un grand p~ofit ; et iJ me s_ern~Je, si les ~y~~~~e: J~ns 
1mpnmés, qu'on pourra1t a propos les reumr aux Mé ita 
un meme livre2 • 

En 1562, Nadal n'a pas encore pris Jui-meme la responsabilité ~et;~ 
de l'édition d'une série d'illustrations des Mysteres de la vie 
Christ (alors prévue a Rome) accompagnées de Méditations. 11 ~-· 
s'agit pas dans cette lettre du premier état du projet des Evongei­
cae historiae imagines, mais d 'un ouvrage con~u par Fran~ois Bor­
gia, qui sera par la suite abandonné et remplacé par le programme 
de Nadal. Orle projet Borgia, poursuivi jusqu'en JS68', ne com­
porte pas d'articulation interne du texte et des images ; c'est, nous 
semble-t-il, la raison pour laquelle Nada! peut a ce moment-13 erre 
panisan d'une publication simuJtanée des deux corps de l'ouvrage, 
~l.ors que, comme nous l'avons noté plus haut, la combinai~o_n. ~e 

tmage et de la lettre dans Imagines ira de pair avec la poss1bd1te, 
et la signif~cation propre, de la disjonction des gravures et de leur 
commentaue. 

2. La Correspondance de NadaJ rédi . . . . 
en quatre tomes dans les MHSI 0898_¡ 902 gée ~n uahen ou en latm, esr ~ubhée 
la présente Iettre JI, pp. 17 ,_ 172 Toute ), désignés Ep. Nad. /-IV Vo1r pour 
u.uf indication contraire. · 5 les autres références renvoient au T 111, 

). La parl _écrit~ de ce: projer a élé publiée é Madrid en J 
vor.. Les estampes réah$ée5 i,;embJen1 avoir élé égarées Nous rev· 912 Paf" Je P Cer­
lu1-méme dant. la t.econde partie de: (;t'" ...:hapilrt'" iendrons sur Je rexte 

A ---
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Le tournant est amorcé dans une lettre ~crite ~e May~nce Je 

b 1566 adressée par Nada! a Borg1a, géneral de 1 Ordre 
12 décem re , 
depuis juillet 1565 

Nous avons un grand désir d'avoir en Allemagne v_os Mé~itatio~~ 
sur les dimanches de l'année ; et il se pourrait que JC pa~v1e1_11_1e 1c1 
a réaliser les images, précisément en Fl~ndre, quan~ le ro1 J'.hihppe' 
y sera. Nous souhaitons également avotr ces autres mstruct1~ns que 
vous donniez lorsque j'étais la, et que nous vous savons avo1r don­
nées depuis ; elles seront tres utiles aux AJlemands et je les ferai com­
muniquer a tous les n6tres'. 

Nada! suggere ici pour la premiere fois l'hypothese d'une réalisa­
tion flamande des images de la vie du Christ. Nadal, qui s'était 
incliné devant le projet Borgia, reprend done l'initiative. Pourquoi ? 
Borgia, devenu général, transmet ses instructions pour des taches 
qu'il n'a plus la disposition de conduire lui-meme. Mais la réalisa­
tion des images en Flandre n'est certainement pas une « instruc­
tion n de Borgia ; nous avons essayé d'identifier au chapitre pré­
cédent les déterminations positives du choix de la gravure flamande 
- choix des graveurs flamands, choix de la gravure dans I'art fla­
mand, choix de la gravure f\amande selon ses caracteres spécifi­
ques. Nada! introduit de plus la possibilité d'une séparation de fait 
entre le texte des Méditations et le recueil des gravures, et semble 
meme preter au travail des images la primauté sur les Méditations 
qui viendront s'y adjoindre. Borgia répond a Nada! le 8 janvier 
1567 

Je fcrai copier \es Méditations et les autres choses que vous me 
demandez et je vous les enverrai6 • 

Ces « autres choscs )> sont peut·etrc encore certains dessins, déjá 
mentionnés dans la lettre de 1562, qui devaient d'abord servir de 
moeü:les pour \a realisation romaine des gravures. Ce point semble 
impoaaible a certificr. Mais la lettre du 14 février 1568 montre-~n 
revancbe que Borgia n•a pas encore renoncé au monopole rom&1n 

de l'impression 
Sachez que les impressions sont tr~s n!ussies 
un ~bantillon"' 

4 Philippc ll a soutenu l'imprimerie Oam~n~:~ '!::!:r:i;::~;:º:::i::~ 
. parliculier celle de la Bible Polyalott;~5 l'~~ons note plus tu1u1 ( .. ·hap l\.'I 

ca-. ~\lilO"Phe PlanliP en 1561-1572, comme n 

pCb 5. EP· Nod- tll, PP· 347-348. 

6. id- P· 367 
1 ;d. P· 56) 

t #(((Jtctt ··~ 
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La proposition d'un transfert de l'im . 
par Nada! en 1566 n • 1 d pression en Flandre, avanCit 

. • es onc pas avalisée. La lettre du 28 . 
1568, adressee de Louvain par Nada! A B . av111 

" org1a, en prend acte. 
!e ne pense pa~ écrire de Méditations, ni m'occuper d'imases .. 
Je vous remerc1e de ~eJles que vous m 'a vez envoyées. Je rece~rai 
avec grande reconna1ssance ceJle que vous pourrez m'envoycr a 
fur et a mesure de leur impression'. u 

Huit années vont alors passer sans qu 'il soit á nouveau question 
del'« affaire des images ». Borgia meurt en 1572. Eduardo Mer. 
curián est élu général de la Compagnie. IJ écrit le 17 septembre 1515 
a Nada! qui s'est retiré depuis 1574 dans Ja perite ville tyrolienne 
de Hall 

11 me serait trés précieux que vous consacriez tous les jours un peu 
de temps a cette affaire des images, et aux annotat_io~s que vous 
a vez commencé sur les MystCres de Notre Seigneur, ams1 que ce que 
vous auriez fait ou commencé de faire sur les dimanches et fétes, 
et qui pourrait beaucoup aider la Compagnie. N'abandonnez pas 
ce travaiJ s'il n'est pas achevé, je vous en prie9 • 

Cene lettre nous fournit quatre informations importantes 
- Borgia n'a pas eu a Rome de continuateur désigné pour 

la poursuite de l'reuvre commencée ; Nada! es! done le successeur, 
reconnu malgré les réticences passées de Borgia a la réalisation de~ 
gravures en Flandre, et malgré le renoncement avoué de Nadal a 
l'entreprise. 

- La totalité de cette entreprise est désormais confiée a Nadal, 
aussi bien les images que les « annotations » de ces images, que 
les méditations « pour les dimanches et fetes ». Les « annotations » 
consrituent dans cet ensemble un apport nouveau : nous avons indi­
qué que le projet Borgia ne concevait pas de Jien organique entre 
le recueil d'images et la part écrite. 11 semble qu'on puisse d'aprés 
~lle lettre en attribucr l'initiative a Nada! lui-meme ; la prépara· 
~onde fcuillets d'images, préalablement lel!rées et légendées con· 
11nne d'autre pan cette attribution, les « annotations >> devant 'déve­
opper et .com~ei:it~r l'information des légendes. 

- L effect1vne du !ravail de Nadal Q "I 
fait. ou commencé a faire . - u 1 a commencé, ou 
curián ce flou donne Ja .;,::er~utefo:~ dtres incertaine pour Mer-
1568 dans une sorte de clandes1ini1éuprep ' e Nada!, orienté depuis 

our ce qui concerne I' « affaire 
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a art ésotérique, la part occult~, 
de! images '"qui semble dl~v~nue 'u!au général cherche a obtemr 
de son activité, sur laque e .e no 
avec insistan~e quelque lum1er~á, montre enfin que \'abandon de 

- L'ins1stance de Mercun n . ese comme une menace 

~::::::i~.~~! 1=~~é~~¿~:c:i~ ~~~!C::~~~ent d~ja, a _cette date, 
·méa Mercurián ses doutes sur l'issue du pro¡et, so1t que Mer­

:~n ait eu connaissance du renoncement de 156~, so~~ que les 
difficultés de l'entreprise (et la discrétion de Nada\) mqu1etent par 
elle-meme, pour des raisons fondamentales, le général de la 
Compagnie. 

Nada!, dans sa réponse a Mercurián, s'applique a le rassurer 
surcesdifférents points.11 lui écrit le\" octobte 1575 d' Augsburg, 
ou l'ont précisément conduit les besoins de son ouvrage 

Les Annotations sur les imagcs sont finies, avec leur argumenta­
tion ( ... ),et j'achéverai [les Méditations] dans mon refuge, avec la 
grilce de Dieu. J'ai donne \'ensemble á. examiner au P. J_ Torres 
et au P. Gregorio, et je voudrais aussi que le P. Peltano [Theodo­
~us) les voit et que le P _ Thodorico [Canisius] donne aussi son 
1ugement 10 • 

Deux observations 
.- Nada\ distingue ici expressément la part du texte associée 

~~x images (les Annotations et leur argumentation, c'est-á.-dire le 
eveloppement des« points »de \a légende) de l'autre part, réser­

vée aux !'fédirarions ; il revendique ainsi, en signalant de plus que 
la pr_e~~ere tranche de travaux a été plus activement conduite, la 
spécif1C1té de ces Annolations. 

- Nada\ introduit a ce moment un théme qui parcourra tout 
le restant de sa Correspondance : la censure de son reuvre. Le fait 
lui-meme n'est pas exceptionnel la nature des travaux, portant 
sur l'interprétation des Écritures et des Péres de l'Église, ainsi que 
sur une rcprésentation imagée fidéle des principaux épisodes du récit 
évangé\ique, justifiait un contrOle. particuliCrement dans ~n con­
texte doctrina\ tourmenté oll les limites de l'hérésie et de 1 ortho­
doxie ne sont pas encore tr0acées avec certitude. Mais Nadal va mon-
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trer un souci singulier de ce rec · ,. 
qui suivent la base d' 1 • ours, pmsqu 11 en fait danslesann1is 
le ' une re atmn permanente a vec les Peres du Col 

ge_d Augsburg ; une relation presque. traduisible daos les ter · 
du hvret des 1!xerci~es spirituels : Nadal sournettrait a ses di~~ 
teurs les ~epresentatlons de son imagination, auxquelles ceux-a 
accordera1ent créance, ou qu 'ils renverraient au contraire a revoir 
Nada! poursuit dans la mé!me lettre du l" octobre 1575, toujour; 
fidele a la solution flamande pour la réalisation des gravures: 

En ce qui concerne l'impression, on ne peut ríen faire ici, pour diver­
ses raisons et parce que le graveur dont je vous ai parlé est vieux 
et seul ; iJ n 'a pas pu travailler ; Philippe Fugger'' dit ~ue rien n'~t 
possible ici ; rnais il propose toutes facilités avec Plantm. Vousª"' 
le temps de m'indiquer vos v0Jontés 12 • 

Aucune indication précise n'est fournie sur l'identité de ce gravew 
« vieux et seul ». Sa mention confirme bien toutefois que N.adal 
a en charge a ce rnoment Ja responsabilité de la réalisatio_n des 1108• 

ges, qui a tout a fait cessé de relever des jésuites rornams. P~ur· 
quoi ne peut-on rien faire a Augsburg ? La réitération de cette :neme 
conclusion, « rien n'est possible ici », alliée a la faiblesse del argu· 
mentation (diverses raisons et Ja vieillesse sol!taire du. !rave~; 
d'Augsburg) et a Ja convocation d'un témom autor~s po 
l'appuyer, renden! !'ensemble de J'explication peu convamcantet 
c:ontribuent A renforcer le sentiment que l'option flarnande.conu; 
nue a priori d'etre préférée quelle que soit par ailleurs la precarrte 
« lo¡istique » probable d~ centre d'Augsburg, qui n'a été que 
depuls peu d'années réinvesti par J'influence catholique, tout pa~· 
ticuli6rement avec l'action prédicative de Pierre Canisius: Mats 
J. Nlldal n'explicite pas ce point (« diverses raisons » ?), qui pom· 
niit, l vrai dlre, surdéterminer le choix d 'Augsburg, comme il avart 
d'abonl sembll! c:ontribuer au choix d' Anvers, maillon faible des 
provinces du Nord. 11 y aurait une inflexion esthétique du privi· 
ljp d' Anven - qui pourrait expliquer aussi la défiance et le doute 
ele Nlldal lui-mhte. 
__ ..,.!!.8dalle • reppe Hall dans le courant d'octobre. I1 écrit a Mer· 
""'_. ,. ¡ oc:tobre 1575 : 

Jo"" - krire rien d'autre u 
paallÍI. c'ast4-clire milcr J ~ e ~nnee que les choses de Ja Com· 

es chobes et les lnstructions, faire des 

11. Pbilíppe Puuer. 1111 de Oeorp1 et te•• Aq1bur1. 
Jl. Ep. Nad., p. 700. 
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. • b uses etc Je me divertirai 
~~::i;~·~~~sá ~~e!~:~~u~~~·(.~3";e 's~is vleux."malad<;, faible!,e~ 
dois aller tres doucement. J'attends que vo~s me rép~n~te~ que l at 
a m'occuper de ces images avec les An~otauon~ et. Medttauons cor­
rigées. Et c'est pour cctte raison que JC vous ecr1s pré.sentement 
je n'ai pas d'autre prwccupation que celle de mener a bien mon tra­
vail, et d'avoir ainsi la satisfaction d'avoir bien occupé mon temps'.1. 

La demande adressée a Mercurián complete le recours aux cen­
seurs : les deux dispositifs font cycle. Nada! demande a Mercurián, 
qui a pourtant déja manifesté la fermeté de sa propre requete, de 
Iui ordonner presque (« répondez-moi que j'ai a m'occuper de ces 
images »)de poursuivre le travail des images - travail qu'il sou­
mettra ensuite au jugement des Peres. Ainsi se joue, dans la retraite 
de Hall, la production des images comme « exercice spirituel » 
les images que je dois produire, contre ma propre volonté, les ima­
ges que je ne peux pas ne pas produire puisqu'on m'en donne 
l'ordre, et que j'ai ensuite le souci de montrer a mes censeurs, parce 
que je m'en méfie, et qu'elles pourraient bien présenter quelque 
défaut de composition. Car Nada! est « vieux, malade et faible », 
comme le graveur d' Augsburg. Mercurián soutient Nada! avec per­
sévérance, comme en témoigne sa lettre du 1•• décembre 1575 

Je remercie la divine majesté qu'elle vous donne des forces, et fasse 
que votre travail du livre des images puisse venir au jour. Et vous 
pourrez user alors du moyen qui vous semblera le meillcur pour que 
le livre soit imprimé de la plus digne et belle fa~on ; je ne manque­
rai toutefois pas moi-meme de recommander cette affaire á nos amis 
de F\andre, afin qu'ils fassent au mieux avec Plantin ce qui doit 
et.re fait 1'. 

Nada! répond a Mercurián le 29 décembrc 1575 

Je m'efforcerai, avec la grlce du Seigneur, que !'affaire lde l'impres­
sion des imagesl se négocie au mieux, sans me ficr aucu!1eme:0• 

mon propre point de vue ( ... )Vous savcz que pour ce qui .me -
cerne je ne me sens nullement enclin a ce que .ta chose v1~nne au 

J. our 1· e cherche p\utOt une retraite, mais que. JC m~ s~uc1e se~ale~ 
meni de ce qui peUt etre dQ ; et i\ semblc que SI tOUl d&lt suppnm 
i'en eprouverais du plaisiru. 

' N dal retourne a Mercurián, dans ses prop.r~ 
Étranae réponse .. a ) viennent au jour »)le vaeu que celu1-c1 
termes,(« que (les ima11es 

11. Ep. Nad· op. C'il .• p. 702. 

14. ,J. p. 70!'i 

•" 1h11J 



218 
LE LIEU DE L'IMAGE 

: ~:~~i;i¡·r~I oppose_ le choix de 1 'ombre a la venue de ses ima¡~ 
d . - ~es 1mages dont il charrie pourtant la gesta¡¡ 

epms pr~s de d1x ans. L'expression est brusque, personnelle~ 
a un degre rare - elle se porte aux limites de la provocation 
l'égar~ du général. Remarquons toutefois que le cadre du rapp0~ 
est mamtenu: il s'agit bien toujours, en faisant lesimages,defaire 
ce qui est dü, bien qu 'un soup,on semble peser sur la légilimil¡ 
de cette demande ce qui est dü est seulement « peut-etre » dú. 
La relation de répulsion a J'objet de la dette - qui portait dijá 
Nadal au soup,on sur l'adéquation des images a leur demande­
est d'autre part clairement dite maintenant. Nadal aurait plaisirá 
sa suppression totale. 

Ce fait est capital. II mene a leur ultime conséquence les eff~s 
de la pratique purgative de la production imaginative : que les sm~· 
ges puissent venir a la Jumiére, se poser dans le séjour de la repre· 
sentation, sanctionne en meme temps leur perte de sens. Nous s~m· 

. . 1 1 · de l'imagmatlOn, mes 1ct au creur du second temps de a og1que . . d 
que nous cherchons á mettre á jour : temps de déréalisauon, . aru 

. "· du su Jet 1ma· lequel le projet des irnages débouche sur la d1spandon d 'd 
geant. C'est dans les Exercices le temps de la désolation et 'du v•1.' 
d - . . . d 'd rnrne lieu irre uc ,. 'etre, qui précede la decouverte e ce v1 e co . 't'on 
ble de l'étre-créé lieu de la composition des irnages. Dispan 'r 
du sujet imagean't - aspiration a la retraite, au retr~it, arts~u '.' 
sur le désir de la destruction des images que tout soit suPP'.'~e. 
Tout, c'est-A-dire non seulement les images, mais tout ce q~ .~ es 
représentent dans l'imminence de Jeur venue au jour. Le troisierne 
temps de notre étude sera consacré aux images de Nadal, en tant 
qu'elles représement dans leur fonction de représentation. Le 
second moment du d~uxiéme temps rentera de cerner ce qu'elles 
représentent pour Nadal en 1575. 
. Poursuivons notre lecture. Nadal radicalise encare sa situa­

tlon dans une lettre a Mercurián datée de Hall le 28 mai 1576 

::::~[::~n:-1~oi. i;iour les _images. Vo~s m 'aviez chargé ~e 11~ 
t éd1t1on [des 1magesj, ma1s une étrange averswn 

16. Nadal a fai1 usa.ge de ce terme da 1 
da exercica spirituels accomp.lis en 1 S4,: 8 '; e texte du Chronicon, o U il rend compte 
~ de Jéróme Domenech, quí le conduiron~~a~s Ja dir~ion d'Jgnace de LoyoJa 

:: 1~17-.~on :; 1ui d«id~ le rrtraitant (j pour la voieºr::1~~sn~~ C'est Je moment de 
po aquellc il e.1 crU » (Exercu:es spir · équace á la poursuite 

" f ... ) je me vis au1ster d'une spécialc arAc;:e de Dieulluefs, {169J ; 

VI•, t.elon t.:e que l'et.príl du Christ m'1nspirai1, avC::e~,n~y~r~ i:::~a pJume, j'écri­

de consolation 
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. osition de \'ouvrage ; je ne vous e~ 
s'est empar~e de m?1 a\~ co~P urd'hui ; je le fais maintenant. Qui 
avais pas ra1t part JUSQU a a~JO . 5 ne le faites '? Cette aver­
m'expliquera l'état de mond~~~~~\;~~mps ; et aujourd'hui je ne 
sion et ce trouble ont gran 1 , • 11 
peux m'en ouvrir clairement qu a vous . . 

Nadalconduit ici !'extreme désolation, !'état_d~ n~n-etre, ~la hm~t.e 
de saconversion dans l'ouverture au Pere, r~velat1on de 1 etre-cree, 
formulé par Ignace ~ans la premiére sem~m~ des Exerc1ces [60], 
au-dela de la purgat1on des 1mages du peche 

Cri d'admiration, avec un irnmense amour parcourir toute la série 
des créatures. Comment rn'ont-elles laissé en vie et m'y ont-elles 
conservé? 

L'ouverture au Pére - ici le général-directeur Mercurián - pro­
cede dans la lettre du 28 mai 1576 comme dans le texte ignatien, 
d'un extraordinaire renversement du champ de visibilité. Dans les 
Exercices [60] le retraitant « parcourt la série des créatures », qui 
semblent faire corps avec les objets de péché, dont i\ s'est purgé 
en les imaginant, et qu'il a done maintenant sous les yeux. Mais 
en ré~lité c'est lui, créature désertée, « abces d'ou sont sortis tous 
ces pechés » (58], qui se trouve sous les yeux des créatures : le spec­
t'."'le de_sa misere, de sa faiblesse, leur est offert ; et cependant elles 
1 ont latSSé en vie. Elles l'ont laissé a portée de rego.rd. Comme il 
sera a portée de regard du créateur auquel renvoient indifférem­
ment toutes les créatures, dans la « Contemplation pour atteindre 
l'amour » (232]. 

Nadal manifeste au général son aversion pour les images qu'il 
lui a demandées ; aversion ou rejet corrélatif de l'élaboration de 
ces imagcs. Leur projet se réduit a un rejet - comme la produc­
tion des images des péchés passés selon le livret des Exercices. Et 
1< maintcnant n. \\ ne peut « s'ouvrir clairement >> qu':\ lui. Seul 

intérieure: «A présent, j'ai rassemblé ce que j'ai pu en ~aveur de l'une et l~~i~t~= 
voie, et j'ai trouvé que \es objections contrc sont ~·un poi~s ~~~=;~;i;! ~ue ces 
m'aura pal tté nkessairc de les résoudrc_ en détatl. ll fa';_101if ui me pousse par 

objection1 &e~blcr_it p\ut6t des confi.rmat1~~~·,?;:;: ;~t sembl~r iout a íait s~ffi­
dc11u1 tout, jC n'at trouvé aucune ra~::u~~ment une a~ersion intlrieu~, ce q~1 est 
5&1lt pour me mettre en bran\e .'' Yain ue c'est la volonté de Dieu ;.e est qua§~~ 
\e 1i.1nc le p\us 1rand el \e plus 1,;er\ le ~'onde, l'honneur, une certa1~e ~ppare·n"'c: 
ycux \el sens, \a vo\unté dép.ra:ée, t si on rét1Cchit trop, sont des reahtéi> qui ne 

d'inf\dCU.té, \es d_iff;~~~~~~~~ev~ee"';¡~u el qui sonl opposées a \'Esprit" 

peuvent percevo1;8 nous souHanons). 
lEP· Nad. l. p. , 7\K 

\1. ¡d. Jl1,P 
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le général peut y voir clair dans cette ame troublée par 1' 't 
aversion »qui ]'a saisie au sujet des images. Nadal s'offre:ue range 
de celu' q · 1 · hé · regard 'dé 1 U1 u1 a arrac ses 1mages, le laissant fatigué, épuisé-
v1 . 

Le général répond par deux décisions successives, les 21 juiJ. 
let et 20 aoüt 1576. Le 21 juillet", Mercurián annonce Ja désigna. 
tion d'un jeune jésuite flamand, Jean Zohnovius, comme assistant 
de Nada!. Le 20 aoüt", il déclare avoir donné ordre au procura. 
teur de Flandre, Martinus Florentinus, de prendre en charge les 
négociations pour la publication du recueil des images, et des Adno. 
taliones et medita/iones. 

Nada! écrit a Mercurián, le 27 septembre 1576, que le procu­
rateur de Flandre a bien été mis en possession des documents pré· 
paratoires a cette publication, et ¡¡ ajoute 

Je ne doute pas que le Seigneur nous aide dans cert~ entreprise, 
puisqu'eJle est menée par obéíssance, et contre ce que Je ressent 
en moi-mCmelº. 

Puis le 23 octobre 1576 

Je penseque le p. Zohnovius me sera u ti le pour révíser et ter 
les imagesll. 

Nadal ajoute en marge 

... Ce que je n'ai pu faire jusqu'ici. faute d'un teJ compagnon. 

Ce mCme argument sera repris, mais cette fois-ci incorporé au te~,te, 
dans une lettre a Mercurián du 31 décembre 1576". Cette prem1ere 
hésitation est doublement explicable 

- d'une part par les causes générales que nous venons d'évo­
quer, concernant les difficultés de mener a son terme le tra vail des 
images; 

- d'autre part parce que la détermination de l'envoi de Zoh­
novius '- Hall semble indiquer un piCge tendu par Mercurián a 
Nadal, dont cel~i-ci pouvaít, A bon droit, résister 3 signifier Je SUC· 

ces Nadal a b.1~n demandé a Mercurián, par la meme lettre du 
28 avnl 1576, ou il révCle son aversion pour les images, l'octroi d'un 

18. Ep. Nad. 111, p. 721. 

19. id., p. 723. 

20. ibid.' pp. 724- 725 

21 ibid. p. 727 

22. 1bid., p. 710 
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. ais our \'ensemble de ses travaux, c'est-3.-dir~ e~se~-
assistant, mi P ·nt défi itive de ses nombreux écnts mstl-
tiellemcnt, a mise au pm . . 'l d 
tutionnels, dogmatiques, polémiques et spmtuels. Le trava1 es 
images n'est directement évoqué que dans la suite de la lettre, et 
ce n'est done pas - ou du moins pas directement - a lut que s_e 
refére la demande. Cela ne veut pas dire que Nada! exclut la ~-aru­
cipation du futur assistant á l'achevement de ses 1mages, qu 11_ d1t 
lui-meme vouloir abandonner. Mais certains éléments semblera1ent 
indiquer une orientation du choix plus précise de Mercurián. Jean 
Zohnovius est né a Maastricht en 1543 ; il integre la Compagnie 
en 1568 ; or l'implantation des Jésuites a Maastricht est toute 
récente: le College est fondé en 1574", c'est-á-dire dans la posté­
rité immédiate des troubles religieux qui secouent tres durement 
la ville en 1566. La violence de l'iconoclasme y semble avoir préci­
pité la fondation de ce College, lieu de restauration d'une « repré­
senlation » catholique a Maastricht. Tout. se passe done comme 
si, de la meme maniere que l'engagement de Nadal dans le projet 
des images s'enracinait en ces memes années 1560 dans cette meme 
région de Flandre, le choix de Zohnovius avait visé le ressource­
ment de ce projet dans la jeune expérience du novice de Maastricht. 
Projet de fondation de l'image religieuse dans le lieu de sa perte. 
Nous savons d'autre part par Nadal lui-meme que Zohnovius mani­
feste a Hall une disposition spéciale pour les images, et plus gené­
ralement pour les spectacles religieux. Cette disposition lui vient­
elle A Hall, ou Mercurián savait-il par avance que Zohnovius avait 
les qualités requises pour assister - voir remplacer - Nadal dans 
ses travaux esthétiques ? 1\ est tres diffici\e d'en décider. Nada! écrit 
le 31 décembre 1576 

Puis 

L'assistant que j'ai est trCs compétent (srifficience et esperto), Y com­
pris dans le domaine des images. 

Mon assistant, outre ses autres bonnes quali~Cs. es~. bo~ P<:>ete, et 
trCs exercé aux piCces dévotes. ll a pris le gout et l mchna_t_10n. en 
r ant mes Annotaüons et Méditations. de compos~r de_s P1~~es sur 
is . de Jésus. Cela m'a paru trCs bien. 11 po~rra1t fane ~~tres 
la v1e encare de ce que j'écris, et cela me para1t ~x.cellenl. J a•m,~­
~~~s~~e vous recommandiez cetle cruvre aux Supéneurs de Flandre 
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L 'indice d 'une information préalabl d M .. 
· d z h . e e ercurian sur Jesdis . 
t1~ns e o novius se trouve peut-etre alors dans une leureP<l11. 
lu1 adresse Nadal le 17 mars 1577 sur Je meme sujet Que 

Mo~ compagnon, A Ja.lecture de mes écrits, est porté a en fairequa1 
ou cinq p1Cces sur la v1e du Christ et je crois qu'il les fera bien sel rt 
ce que m'écrivent les P. Harlemius et Trifosius25 , ' on 

Or c'est le P. Harlemius, recteur de Louvain et vice-provincial 
de Belgique, qui a recommandé Jean Zohnovius au généraJ 
Mercurián'•. Mercurián proposera en retour a Zohnovius, avec la 
sollicitude cruelle qui caractérise souvent les Jésuites á l'égard de 
leurs artistes, l'organisation des pénitences de la communauté fla. 
mande a Rome". Nadal évoque pour Zohnovius un avenir fla. 
mand ; Mercurián propase Rome. La géographie de cet échange 
nous renvoie bien des années en arriere, lors des premiers antago. 
nismes Nadal-Borgia au sujet du lieu de composition du recueil des 
gravures. La relation de l'opposition Rome-Flandre et du contenu 
de la demande de Nadal nous semble d'autre part fournir un tres 
précieux indice sur la signification des Evange/icae historiae ima­
gines, de leur projet et de leur renoncement. La remarque sur l'évo­
lution de Zohnovius est en effet singuliere : elle prend radicalement 
i contre-pied les effets supposés de l'ouvrage de Nadal. La lecture 
de cet ouvrage - les Adnotationes et meditationes - articulé sur 
les images évangéliques, ne confirme pas la foi et l'intelligence reli­
gieuse de Zohnovius, mais au contraire son « goíit et son inclina­
tion "pour la« composition de pieces sur la vie de Jésus ». Jean 
Zobnovius est certes un lecteur particulier, dé ja convaincu des véri­
Ua de la foi. Mais l'insistance de Nadal, dans sa lettre a Mercu­
rián, i expoaer les effets esthétiques de ses méditations illustrées 
(une~ qui provoque peut-etre la réserve de Mercurián) doil 
~ ~ : elle renoue, contre la réduction illustrative du pro­
Jet ~ Ullllps, avec l'inapiration inaugurale de ce projet une con­
vcr~.~ l'image, produisant l'image comme le théÍ!tre de la 
conv-...,u ; nous avoua décou 1 . 
lilion du lieu de l'iJnaae ( ver que ce PTOJet, comme compo· 

ce que nous appelions sa fondation) ren-

2!1. id., p. 740. 

26. ibid., p. 721. 

27. ibid.' p. 737. Mercuri6n rcviendra lou . 
daru; une Je11rc du 26 juin U77 (/bid., p, 747~oas sur sa décision << 
" Quanl au oompa¡:non, puisqu'il eal verR da Jes 
au!rcmcnt que pour le.~ péni1em:es ». N lcnrcs, iJ Pourl'"aii A 

' P<ul-elre servi• 
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contrait sa limite devant l'image repré~~ntée. Or c'est précisé~en~ 
le proces de la représentation, et non 1.1mage repré~entée, ~u1 sus 
cite le goüt et l'inclination de Zohnovms, a la lum1ere .des 1m.ages 
de Nada! : ce sont les pii:ces dévotes, composées sur la v1e de Jesus. 
u est tres remarquable que Nadal, apres avoir manifesté sa répu­
gnance a l'égard des images, semble a ce point séduit (« cela m'a 
paru tres bien », « cela me parait excellent » ... ) par les composi­
tions théitrales de son assistant, ou plus précisément par leur pro­
jet. L'étude du détail des images gravées nous montrera comment 
elles operen!, au-dela de leur propre achevement, sur le terrain de 
lcur mise en représentation ; c'est ce terrain que Nada! redécouvre 
par le regard porté par Zohnovius sur les images, dont il fait un 
théitre. Mais Nada! détourne ce faisant, ou retourne en sa faveur, 
le regard du jésuite de Maastricht, a l'épreuve duque! il soumet ses 
•~ages. Du moins comprenons-nous ainsi la surprenante exalta­
hon de sa lettre a Mercurián, qui tranche sur toute cette période 
de la Correspondance, et disjoint ce que le général semble avoir, 
qua?t a lui, rassemblé sous le trait unique d'une disposition de Zoh­
novi~s pour la composition de piéces de théatre ou d'images 
gravees. 

La poursuite de la pression exercée sur Nadal a pres I' année 
!57~ pour l'achevement du recueil des images indique la détermi­
~auon des Jésuites de Rome, a un moment oU les premiers chan­
tlers de décoration intérieure des églises de Ja Compagnie sont 
ouverts dans la cité pontificale. On remarque d"ailleurs le rappel 
lancinant, et probablement incitatif dans les derniCres lettres adres­
sécs par Mercurián a Nadal, des pro~res de la construction de l'église 
du Gésu. que le général semble opposer a l'involution des travaUJF: 
de Nadal. 11 écrit par exemple le 25 février 1577 

Notre église s'éll:ve, par la grice de Dieu, la voíUe es1 faile er, pour 
ce qui manque encore, j'espCre qu'au prochain careme, nous ferons 
usage de l'église pour tous nos ministCres". 

Ce rapport de l'église et des images - ici -~·un.Ji~':' archirecru~~l 
et de gravures itinérantes - inverse la pos1t1on m1~1~le de Nad · 
Dans la lettre a Borgia du S décembre 1 S62, ou JI encou~age 
,. . · es de la vie du Chl'"ist, alors prépa.rée par or-

1 ~mpress1on des. i~a:a réserve devant les ambi1ions monumenr":les 
g1a, Nad.al ~xÁ;~:ndre Farnese. futur Paul 111 et pl'"indpal sou11en 
du Cardma . d l'église du Gésu. 11 écrit 
de l'édification e 
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... Et que Farnese attende d'ét 
Et qu'iJ s'occupe plutót de fo:~eP~p~ rour ~o.nstruire son Cg!i~e' 
tien spirituel et, en ourre son sout~e eg ist~ ~plmtuedlle, par son sou: 
( ••• ) 211 • • n ma ene, en 01antleCollc!ge 

A ceu,e époque, Na~al disjoint le lieu des images, lieu de la fonda. 
tJOn d ~ne nou~elle 1mage, ma1s en meme temps lieu corrompu (sou. 
levan! 1 « averswn »),de l'archilecture d'église comme lieu d'accueil 
de ces 1mages. ~J est plus urgent de fabriquer de nouvelles images 
que de constru1re de nouvelles églises. Pourquoi ? Parce que la 
fabrication de nouvelles images est en elle-meme porteuse d'une 
régénération du lieu de leur fabrication, c'est-a-dire de leur lieude 
production et de réception, done de ceux qui les imaginen! et de 
ceux qui les voient. La pointe polémique de Nadal contre Farnese 
et son inlluence dans la Compagnie révéle une conception du lieu 
de l'image soustraite a l'autorité architecturale de l'église; unecon­
ception abstraite presque « utopique », et trés étroitement fondée 
sur l'inconstructibilité du Jieu de Ja contemplation ignatienne. 11 
n'est pas alors surprenant que les investissements architecturaux 
rythment dans la Correspondance Mercurián-Nadal le désinvestis­
sement des images composées. 

La détermination des Jésuites romains ne va pas épargner dans 
les années qui suivent de nombreuses péripéties malheureuses sur 
la voie de l'achevement des images. Nada! a expliqué a Mercurián 
dans la Iettre du 31 décembre 1576 que Jes écrits et les images, que 
Martinus Florentinus avaient portés en Flandre, pour y faire pro­
gresser la cause de la publication, ont été renvoyés a Hall 

On ne pouvait Jes corriger convenablement sans qu 'ils soient 
renvoyéslº. 

Les imprimeurs llamands se substituent aux censeurs d'Augsburg 
pour retarder l'accomplissement du pro jet. Nada! semble, au reste, 
beaucoup moins attaché maintenant a la publication llamande de 
:e~~:rag~s. 11 s~g~Cre 3 Mercurián d'imprimer a Yenise ou bien 
réaffir~é L oppos1t1on a cette publication est toutefois nettement 
Z h . e, _ams1 qu.e_ le soup~on sur les motivations du choix de 

o n~v1us ' opposltJOn cependant , .. 
d'obé1ssancell. surmontee par la déc1s10n 

29. Ep. Nod. /lf, p. 172. 

JO. id., p. 7l0. 

31 . 1b1d., ", ~oi, _PCre comme vous. s.avez ., . 
~ion, el Jt: vou~ 1 a1 Ccrll ; JC vous. ai r~mma~Jé %ª~ C~~anger a ce Projef d'" 

•menez: J>our s'en oc~~~:;·~ 
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La préoccupation essentielle de Nada! est de rentrer mourir 
en Italie". L'achevement de sa vie se superpose étr~ngement il 
l'achévement de ses images. Le désir de retou.r en .Ital'.e ~st il nou­
veau formulé le 17 mars 1577, puis le 28 avnl, ou ti ecnt, remer­
ciant le général Mercurián d'avoir accueilli favorablement le pro­
jet de ce voyage : 

J'ai cru sentir dans vos paroles que ma direction m'était indiquée 
de votre main. Avec votre lumiCre, je verrai a me mettre en mar­
che, lorsque je saurai que Venise est saine, et que je peux m'y ren­
dre, ce dont je vous supplie de m'avertir, de Rome, ou par ceux 
de Venise ( ... ) Le P. Zohnovius ira en Flandre avec les images et 
les écrits, encore que je ne sache pas si la situation y est sfi.re, en 
dépit de cette paix ( ... ). Nous savons que Plantin a été gravement 
maltraité pendant le sac d' Anvers, et nul ne sait s'il récupCrera 
l'imprimerie d' Anvers. Je ne suis d'autre part pas enclin, comme 
je l'ai maintes fois signifié, a cette impression. Mon compagnon con­
viendrait tres bien aux pénitences. 11 sait bien le francais et le fla­
mand (. .. ).Vous jugerez, mais je pense qu'il n'est pasa propos de 
l'envoyer en Flandre11 . 

L'autorisation de ce départ pour l'ltalie a été donnée par le géné­
ral dans une lettre du 25 février 1577", mais Nadal reste immobi­
hsé a Hall jusqu'il l'été 1577 par la peste, qui sévit dans toute l'Ita­
he du Nord, et lui interdit de prendre la route. 11 semble d'autie 
part, selon Nadal, que Mercurián soit peu désireux a ce moment­
la de le recevoir a Ro me. Nada! lui écrit en effet le 19 juin 1577 

Je n'essaie pas de me rendre a Rome, puisque vous ne m'en offrez 
pas la possibilité, bien que les PP. Oliveiro et Jimenez m'Ccrivent 
le contraire1s. 

L'obstacle de la peste suffit pourtant a rendre ce voyage indésira­
ble. 11 est done difficile de ne pas voir ici, dans l'ombrage de Nadal, 

mais vous m'avez répondu que vous aviez choisi quelqu'un d'autre, et je n:ie su1s 
incliné et obligé a coopérer "·Diego Jímenez reprendra par la sui~e l'«_affa.ne dts 
imagc1 » ; mais i1 avait été trés tót remarqué par Nada! « Je su1s am-v~ A Au~s­
burg le\•• octobre 1562, et j'ai alors en-voyé Jímenez A Ro~c pour qu ~::.as:~:c 
le cours des Arts llibéraux.) (curso de artes) ''· Le rappel tard~f de la _reco ¡· tt , 
· ontre en meme temps que le rc1e1 du proJct des 1magcs. a a­
~~:U.~n:';~~i:~ai:t de Nada!, au-delA de tout projet. a ses premlcrs cngagemcnu. 

32. ibid., p. 731. 

Jl. ibid. p. 742. 

J4. itnd p. 736. 

J5 ibid p. 746 

~ 
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l'effet d' · . une conv1ct1on intérieure d ' ... 
égard, une conviction probabl e l host1hte du généraJ a son 
agressivement répétées par 1' ~mendt nourrie .par les déclaratio~ 
de 1 . . au eur es Imagines con1re le p . 

Pos1~tu1·or pudblicMat1on, ~t les conséquences qu'il en stipule sur 1.::!: 
ns e ercunán. 

d Nada! et son assistant gagnent effectivement Venise au début 
e sept_embre 1577 et y resteront jusque dans le courant de Jl78 

A Vemse d'ou Nada! écrit au général Mercurián, le 20 septem: 
bre 1577 

Rien ne se concluera dans [l'affaire des écrits et des imagesJ sani 
vos ordres exprCs : qui seront les censeurs, de qui dépendra lejuge. 
ment '! ... Car je voudrais quant a moi et re débarrassé de tour cela 
Je ne serai 18 que pour Je cas oil on devrait me consulter. Je pren­
drai la force dans le Seigneur d'exécuter avec douceur tout ce qur 
vous ordonnerez, d'imprimer ou non, et comment. Je voudraisqur 
rien ne dépende de rnoi. Ceci n'est pasma chose, mais celledeb 
Compagnie c'est-3.-dire la vótre36 • 

Le dispositif est encore en place : soumission au jugement des"'· 
seurs, pour des écrits et des images dont Nadal voudrait se sentü 
« débarrassé » ils sont indépendants de lui, ils ne sont pas "• 
chose ». NadaJ se tient indifféremment pre! a toute décision les con. 
cernan!. Mais cette indifférence ne débouche pourtant pas sm 
l'abandon définitif du travail des images, puisque Nada! demande 
a garder avec lui á Venise Zohnovius. 

28 décembre 1577. Nadal a maintenant 70 ans ; il '' 
malade" ; sa santé a meme provoqué dans le début de l'hiver lo 
plus grandes inquiétudes. L 'ouvrage approche de son achévement, 
et le départ pour Rome est intensément souhaité. La lecture do 
écrits est demandée au Provincial de Lombardie, le P. Adorn031 : 

Ceci fait, c;m pourra s'occuper de J'impress.ion, bien que, devant aJJer 
á Rome, Je voudrais bien y apporter tour ce que j'ai ici a moi. 

Cette lettre du 28 décembre J 577 est Je dernier envoi conservé de 
Nadal. 11 le conclut ainsi 

Je voudrais vous faire une de d . 
vous et.es aHez content de ce::'ª" C:• sJ vous me le permetcez, et~ 
P~re prépose, pour lui accorder ev:~1s~n, du Pe~~ provincial et du 

e aveur, qu ds demandent eux 

36. ibid., p. 749. 

37. ib1d., p. 75J. 

38. Le P. Adorno esl 1:onnu ~:omme dire. 
8orromée. cteur spirifueJ du . 

' J<une Cha<k• 
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aussi, el de moi-meme, qui penserai, si ~?~s me f~i~es cette ~ri~. 
ue je la dois aux bons traitements que J a1 re~us 1c1, et parucu ~ -
~ment dans ma maladie, et aux soins dont m'entoure le P. provm­
~al. La grice est cclle-ci : que vous envoyiez ici le .rrere Bai:tol~meo39 
pour trois ou quatre mois pour dirigcr et soutentr la réabsat1on du 
tabernacle, dont il nous a lui-méme adressé le projet .. 0 • 

Cette demande est proprement conclusive le tabernacle, lieu du 
corps du Christ (de l'hostie consacrée comme corps du Christ), done 
lieu de la présence du corps du Christ, lieu de présence, est !'ultime 
figuration possible de la composition de lieu, lorsque toutes les ima­
ges qui occupaient le corps du pécheur ont été arrachées, expur­
gécs. Reste une forme vide d'images, qui fait un avec le corps du 
Christ lui-meme, lorsqu'il est consommé dans l'acte de la commu­
nion. Le tabernacle est, comme le corps á jeun, le lieu de la consé­
cration. C'est ainsi qu'il constitue la derniere demande, oil le pro­
jet des reprhentations se résout dans une composition d'architec­
ture, apres toutes les demandes d'etre débarrassé, d'etre libéré, d'en 
avoir fini avec les images. 

La représentation de la derniere Cene dans les gravures des 
Evangelicae historiae imagines, nous montrera toutefois une ten­
tativo pour amorcer sur le plan de l'image le retournement incor­
porant (consommation du corps du Christ) du projet purgatif (con­
templation de l'image du Christ). Nous avons constaté le soup~on 
porté par Nada! lui-meme sur le bien-fondé de cette tentative. 

39. Banolomeo TRONCHI nt en 1529 prCs de Florence, entre ;i la Compagnie 
de Júus en 1564 t R.omc. (P. PlRRI, Intagliatori jesuiti italiani, AHSI, T XXI, 
1952, pp. 4-10). Sculpteur, il se consacre essen1iellement dans les années qui sui­
vent son incorporation t \a fabrication des tabernacles des églises de l'Ordre (une 
sp&:ialiaation inhabituelle chez les artistcs jésui.tes contemporains, trés souvent aff~és 
a une v~ extreme de travaux parallCles). B. T1onchi connm"l alors une célébnté, 
tr~ 6pbjmC:re, « t cause de la rapide évolution des goüts artistiqucs, et de_ ~·expan~ 
sion consicUrable du culte eucharistique daos la seconde moitié du XVI~ ~iecle, qui 
conduisit les églises ( ... ) t s'enrichir de tabernacles toujours plus. mqmfiqu~, P~ 
la prkiosité de leurs matériaux et par leur art )> tP Pirri, an. cit., P- S). L auscc-­
rid del tabernacles de Tronchi (aujourd'h_ui di~parus pour la plupan) appara.1"l repré-

sentativ~ de la premitre pé~~:~~~:~·~~d~~t~n:dal la construcli~n d'un tabc-rna· 
Tronch1 ne ré.pondra pa_s ¡\ l . alors a Rome. ,eion E. Mercunán dans une l~t­
cle pour l'éghse du Gesu ~e r~~,;~1\t une autre lcnre a Nadal l~i-mi-me, le 18 _Jam·1er 
tre A Adorno du 7 déc.em re N. renr.:iuHlll' R. Tnm .. ·hi a Florem:e apres 1~110 
1578 (P. Pirri, arl · c•I 11.::_·n:~ti .. :~~e .;haniier dl' t'Cgli-.e Je' _Je~;.uites. pour un tabc-1 · 
avec l'archilec~~ B1 -5 ~;1 B. Tmm:hi mcun au ..:~1llcg(' Romain en 1604. 

nade achcvé p. 751 
4(). NA\IAl, ot•· 
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Bartolomeo doit au contraire, pour ce qui le concerne « d' . 
et soutenir la réalisation du tabernacle dont il a lui-me~e ;n¡er 
le projet (i/ desegno) ». Nada!, dans cette déclaration testament';;:" 
semble investir Bartolomeo de la mission de représentation du ¡¡:; 
de la présence. II l'appelle a faire corps avec son projet". Rentré 
a Rome, Nada! y mourra plus de deux ans aprés, le 3 avril 1580, 
retiré au novicia! de San Andrea del Quirinal, oil l'on sait seule­
ment qu'il fut pour les jeunes compagnons « un exemple de vertu ». 

Le recueil des images et les Adnotationes et meditationes ne seront 
publiés que pres de 15 ans plus tard. 

11. INTERPRÉTATIONS 

La lecture de cette Correspondance extraordinairement tour· 
mentée et complexe ne peut que provoquer au diagnosuc d'une 
pathologie mélancolique : reprenons le détail de la lettre ª Mere~· 
rián du 31 décembre 1576, dans laquelle Nada! demande á son supe-

rieur I' autorisation de rentrer en Italie 
. . d que j'avaid 

Maintenant. voyant que se termine 1;1n_e partle e ~e 5 les Instruc­
faire. a savoir les images. et ayant revise Jes ~ch?he 'ervationes], 
tions et les observations spirituelles (les Oratwn_is obs d uis pres 
je me trouve dans un tel état d'indispositio~. QUI dure is e~us assu· 
d'un an - et j'approche des 70 ans - que JC ne me vo p ropose 
rer mes travaux et toutes mes lourdes taches( ... ) Je_.vous ~que je 
done, en toute indifférence, deux choses la pr_emtere es ai a la 
m'occupe pendant le restant de ma vie, comme Je 1~.P?~r~ v'enise 
dévotion et a la préparation de la fin ; Ja sec<;:mde, que 1, ail e t que 
(étant guéri), que je me confesse, que je la1sse 13 les etudes, e 
je meure dans la maison professe'2 • 

Nada! établit une alternative seulement apparente (en réalité indif­
férenciée) entre d'une part une certaine forme d'occupation de sa 
vie (comme préparation a la mort) - et d'autre part une mo~l 
imminente (Nadal « guéri »). 11 semble concevoir Je deuiJ de lu1· 
m~me - « en toute indifférence » « a l'article » d'une mort non­
dífférée et pourtant suspendue da~s son imminence. Le paradoxe 

41. 11 e61 d'autre parl remarq_uable que Nadal rejoigne par i:efte demande au 
rme de 6on parcours, l'un des heux féliches du rituel post-lridentin /'m1 1e~ta· 

t~on du ':3-bernacle eSI en el !el lite dan!I- celle pé-riode a la décision d . · d 
1 Adorat1on Perpéluelle de l'ho&tie, qui foncllonnc comme coni.écrari~gma!i~ue e 

~~~¡:~:: ~·~~~=l~~I promeu1 dan& l'égli~e Ir: lieu de la con.~ervaiion ~:~~~l::~1:11; 
42 Ep. Nud. p. 730. 



LE REJET DES IMAGES 229 

de ce deuil impossible nous place au creur de l'élaboration freu­
dienne de la mélancolie". 11 implique, comme l'a bien montré Mar­
ce! Czermak", I' « idée de ne pouvoir jamais mourir », concrétisée 
par la demande de mort de Nada! demande au général de pou­
voir rentrer mourir en ltalie, au-dela de l'altemative contradictoire 
que ne peut que poser Nada! lui-meme, Iivré au ressassement inter­
minable de sa propre fin. Un te! ressassement implique d'autre part, 
selon l'observation de Freud, l'altemance de deux phases oppo­
sées chez le sujet mélancolique, de désinvestissement e! de surin­
vestissement : le repli du sujet sur sa propre perle est en effet géné­
rateur, aussi bien que de l'abandon de toute adhésion a des objets 
déterminés (le sujet vit la perte de son moi comme perte de la rela­
tion d'objet, en tant que cette relation n'a pas conduit le deuil de 
l'objet primitif d'investissement), d'une modalité d'investissement 
indéterminé, erratique, inadéquat. Ce surinvestissement désigne 
dans l'analyse freudienne le comportement maniaque. JI éclaire pour 
nous un second aspect de I' exhibition pathologique de Nadal : nous 
avons observé il plusieurs reprises dans le courant de sa Corres­
pondance la position consécutive de deux affirmations contraires : 
celle d'en avoir fini avec les images, qui signifie tantót le fait de 
ne plus vouloir ou pouvoir les voir ; et d'autre part l'affirmation 
d'une révision sans cesse recommencée de ses images, comme dans 
cette lettre du 17 mars 1577 

Nous sommes encore occupés, mon c?mp~gn.~n et moi, 
sion des images (nella revision del/e 1magm1) · 

. ore retrouvée dans la derniCre lettre de Venise. ~r 
Affirmat1on ene niaco-dépressive ne manque pas de fai~e 
une tclle alternance ma . occupe Car pour Nadal, Je rravad 

. h le sujet qui nous . d . e 
quest1on e ez . l début affaire de révision. Nad~ ne ess1~ 
des images est dep~1s e s Nous connaissons les prem1eres esq~1s­
pas lui-mCme ses im~ge ·. nous savons qu'elles sont l'ceuvre d un 

ses des futures /~ag~:~o·Agresti"6. Que revi~nt-il a_ le~;;~~~;~~~¡~ 
dessinateur r?mª:;térielle des images ? ~n ~~~~e~~:he sera d'en 
de l'~labor~t~on de Nadal sur ce poin ' 
cation pos1uve 

--
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déduir.e les traces, dans le sillage d 
pouvoir déterminer dans l'attract· e cde que nous avons déja cru 

M · • ion e Ja gravure na d 
a1s c est un autre aspect de ce bl. . man e. 

quelle que soit la mesure de l'engage::~ ! edmeNqud1 nJous retien1 ici: 
. .1 n e a a sur Je chanti 

de ses 1mages, 1 est certain qu'il est d'abord J · d " 
· d éc ( P ace ans une rosi. 
t~on e r ep 10?, et que par conséquent, le point de vue de la" révi. 
s10n », prése~te et répété par Nada! comme révision de ses ima¡o 
(del/e cose m1e, etc.), est structurellement imaginaire. Nada! pro. 
duit dans sa Correspondance un écartélement entre deux póles, qui 
cassent !'un et l'autre Ja « réaJité » du travail qu'il opere: d'unr 
part un péíle d'arrachement de ses images, Jorsqu'il supplie Je général 
de les fui demander, de l'obliger a les luí donner, a s'en défaire, 
comme si elles étaient siennes ; d'autre part, un péile de réappro. 
priation maniaque, a un moment ou Ja Correspondance attesteelle­
meme de ce qu'elles sont considérées comme terminées. D'une part, 
une relation de rejet : les images ne représentent plus rien pour lui, 
qu'on fui enléve ce poids, cette charge insensée, qu'il ne peut plus 
porter, dont il ne porte plus le sens. D'autre part, a l'autre extréme, 
une révision insensément conduite et imaginairemen! produire 
comme la réalisation de ces images.' Nous sommes renvoyés dam 
les deux cas a une réalité fondamentale de Ja mélancolie : la décom· 
position du champ symbolique. Les images de Nadal cessent .de 
valoir comme représentatíons, pour devenir l'instance im~g~naire 
par ou se manifeste le retrail de Nadal, sa sortie, indéfmsmenr 
recommencée, de la scCne. 

11 faut etre ici de Ja plus grande prudence c'est bien sur le 
travail des images que sembJe se jouer dans Ja Correspondance, le 
<< travail de la mélancolie »" 7 • Mais s'il est vraí que ce travail opere 
une déréalisation de la représentation, de ces images dans leur fon<· 
IJO~ de_ représentation, nous devons prendre garde au fait que cette 
operation est effectuée dans une Correspondance, et que par con· 
~quent ce sont d:abord les destinataires de Nadal - les généraux 
or~ia et ~ercunán - qui représentent pour lui cette fonction de 

;:~;a:n:~tion. C'est d'abord sur ces pOJes que se porte l'acci's 
ia reta~i~~q~;N~e tprésen1en1 les images, que1 esr ieur ro1e daos 
míCre enquCte. a avec ses généraux ? Ce sera l'objet d'une pre· 

Mais, en tirerions-nous la concl . • 
de la (( provocation mélancolique » ~s1on d une s~rdétermination 

e NadaJ, qu une autre ques-

' 
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iion resterait pendante. D'une parten effet, comm.e l'indi.q~e Freud, 
l'expressivité ostentatoire de l'état de mélancoh~ ~aruc1pe de sa 
symptomatologie" ; d'autre part, la décompos1uon du champ 
symbolique de la représentation imagée ne suffit pas a rendre 
compte du passage de l'image, de sa réception-révision, a l'imagi­
naire, dans l'involution intérieure du retraité de Hall. Nous n'en 
sommes plus ici au renoncement au projet des images, mais au non­
renoncemcnt a leur introjection - l'autre pote de la « déréalisa­
tion de la représentation », qui affleure comme un « déni de Ja 
dénégation » dans le révisionnisme ressassé de Nada!. 

Et nous sommes la encore au ca:ur de sa mélancolie, dans Ja 
découverte, derriere la perte de l'objet, l'image-représentation, de 
ce dont l'objet sanctionnait la perte, et que Nadal « revoit » Je 
lieu de l'imagination, comme « chose » imaginaire, comme corps. 
11 Y aurait en ce sens, plutot que renoncement au projet des ima­
ges: accomplissement de ce projet-rejet, et contemplation mélan­
cohque du lieu imaginaire qu'elles ont découvert. Or une telle invo­
lution est liée, dans les dernieres années de la vie de Nadal a une 
pratique effective des images, livrées il cette révision ima;inaire. 
Et elle n'est d'autre part jamais exclue, ainsi que nous l'avons mon­
t'.é dans le cours de la lecture, du champ de relations et d'opéra­
tions qu'ouvre le livret des Exercices spiritue/s : relations de NadaJ 
avec les pOles de représentation que sont les généraux et les cen­
seurs, approfondissement de l'indifférence, découverte du lieu de 
1'imagination par le projet-rejet de la représentation. 

La rctraite de Hall prend la forme d'une retraite spirirueJJe. 
D'oti trois questions 
- Si la rnélancolie de Nada! est corrélative d'une certaine pra­

tique des images évangéliques qu'il nous a laissées, la pratique que 
nous pouvons nous-mentes en risquer permettrait-elle de rep!rer 
les formes d'une pratique mélancolique de ces images ? Perme1uai1-
elle aussi de déceler dans les images elles-mknes les conducte_urs 
de cette pratique et dans quelle mesure, au-deli de ~· rétleXJ~n 
complexc qu'en fait Nadal (el qui suffit, nous semble-HI, a en faire 
leur auteur) les pr~misses que no~s avons plu~ haut dégagks 
commandcnt-elles d'une part les imaaes et d aut~ pare leur 

pratique ~ ti ue mélancolique est corúlative d'une réef-
- S1 cette pra q d s Exercices spirituels, comment penser 

fectuation du parcours e 

, --
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une telle intégration ? Jusqu'oi.t porte-t-elle la . 
8 . ¡ · PUissance 

ique et es en1~ux esthétiques du livret ignatien ? PSYcholo. 
- La prat1que des Exercices est évidemment 

débats essentiels á l'intérieur de la Compagnie d 1ª." cen1re de 
. . . e esus da 

seconde mo11Ié du XVI• su~cle. Certains de ces débats so .1 ns la 
é ni-IS rep · 

sent s, et comment, par la« querelle des images » dans 1 e re. 
d dNdJ? · •orres. pon ~nce e a . a . :-:ous devons mamlenanl répondre a C<lle 

~uest1on. Elle rég1t pol'.t1quem~nt et spirituellement Ja décompos;. 
!Ion du champ symbol1que á 1 reuvre dans la relation du relrair 
de Hall avec Borgia et Mercurián. e 

Nous tentons dans les développements qui suivenl de me11re 
en relation le deuxieme temps du proces de Nada!, temps de déréa. 
lisation de son projet comme projet de représentation, avec les 
représentants de ce deuxieme temps, ceux qui imposent á J. Nadal 
le passage a la représentation de son pro jet, passage á !'acle d'une 
puissance d'imaginer a laquelle s'est nourrie dans tout Je premier 
temps de l'entreprise Ja découverte du lieu de l'image. Les repré­
sentants - Borgia puis Mercurián - sont déterminés tels - et a 
ce litre rejetés - dans Je momenl meme oi.t ils s'efforcent de réduire 
les « images de Nada) » a Jeur fonction de représentation. D'ou 
deux questions pour qut:lles raisons - nécessairement indépen­
dantes des images (qui les représentenl seulement) les interloculeurs 
de Nada! sont-ils happés dans le procés de décomposition mélan· 
colique du retraité de Hall ? Peut-on toutefois établir une arncu· 
lation interne entre les représentants (ce qu 'ils représentent, el que 
l'image représente) et la réduction représenlative de l'image ? En 
brcf, le dos tourné de Nada! aux demandes d'images est-il en meme 
temps tourné á la signification et á Ja représentation de ces images, 
c'est-á-dire á la signification de Jeur fonclion de représentation -
dont les correspondants se trouveraient investis ? 

l) Les déceplions et les échecs du parcours institutionnel de 
J. Nadal. 

d'l L'itinér.airc de J. Nada! dans Ja Compagnie, de la mor! 
1 gnace üuiUet l SS6) a l'élection de F. Borgia au généralat (juil­
et 1 S65) est ¡alonné par u é · d . . . . l"h.. . ne s ne e cnses étro1tement hées a 

d 11~tmre .1.~ouvemen~ée .de la Compagnie elle-mCme, de sa <' fon· 
a ion >' ª sa << const1tut1on n. Orces mo . . 

diatement traduits par J. Nadal dans le;:~::~ dedcr~se sont 1mmé­
tion, celui des Oriationis observatiunes Nad Je e a contempla-

. a renonce en faveur 



LE REJET DES IMAOES 
233 

. . 1 d 1 Compagnie. 11 prend 
1557 au vicanat génera e a 1 de Laynez, en . ' d du College Romain. II note alors, e 

en charge la surmten anee 

25 juin 1557 
En contemplan! une image de la nativité du Christ !I ful si ému par 
le sentiment qu'il cut de ce myster~, et il en e~t une si. grande lum1er~ 
qu'il ful conduit a la contemplatton du Chnst cructfié, av~ beau. 
coup de larmes, comme si c'~tait ce sen~iment ~t ~:;te lum1ere qui 
le portaient a la contemplat1on du Chnst cructfie . 

Nadal contemple une image de la nativité, et cette contemplation 
produit l'image de la crucifixion - non plus comme représenta­
tion, mais comme vue intérieure, ou projet onirique du crucifié sur 
le nouveau-né. C'est parce qu'il y a d'abord vue d'une image -
quelque pan au College Romain, oiI la note est écrite -, et senti­
ment de cette imagc, intériorisation de son « mystere », qu'il y a 
ensuite projection d'une seconde image sur le lieu de la premiére. 
Le lieu intérieur ouvert ou découvert par la contemplation de la 
premiere image cst le lieu matriciel de la seconde image, qui, pro­
duite sur le lieu de la premiere, soustrait ce lieu a la contemplation 
- et par conséqucnt le lieu intérieur a la réflexion. Nous connais­
sons bien ce transfert, opérateur central de la contemplation du 
Christ en croix daos la premiere semaine des Exercices spirituels. 
Mais nous observons ici concrCtement comment la superposition 
des dcux images, expérimentée comme occupation du lieu de la pre­
miCre par la seconde, confond de fait les deux « représentations » 
- la nativité et la crucifixion - dans une sorte d'accumuJation 
opaque oU. l'image est portée jusqu'aux limites de l'invisibJe dans 
le temps mCme oU la vue intérieure de la contemplation est baignée 
de« lumiCre ». Or Nadal que nous savons aussi tour empli d'amer­
tume, de déception et de pitir sacrificiel aprés son renoncemenr 
au vicariatªº, est précisément livré, dans cette journée du 25 juin 
1SS'1 aux exigences d'une ascese purgative, ici conduife par le pro­
jct, et le rejet dans une confusion ab-jecte, de l'image int~rieure 
du Christ sacrifié ; il s'en purge comme d'une représenl~t1on de 

· dont il scrait indigne. Seul le lieu retourné, _sous c~s.1maaes, 
~ te lumi~re et la conlcmplation du Christ cruc1~1é - au­
lul rend cet . f mes qui l'affectaienl lmages brou1Uécs par 
dell des images_ m o: i par les ce larmes » ~ui accompag:nenl leur 
ieur cumul, maas au s 

49. MHSI T 'KJM., ¡). 1~0. 

~o. "' 
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contemplation. Nada!, dans cett . • 
précise" utilise l 'i t e i;iotat1on extremement concise~ 
r • ns rument !'urgat1f des représentations pour éclai. 
er, en meme !emps que le heu des images intérieures, Je Jieu fon. 

dateur selon l _ordre duque! il se doit d'accueillir J'inlendancedu 
College Romam et de se rendre indifférent au vicaria! renonci. 

Le pape Paul IV demande dans cette meme année 1557 u111 

révision du texte des Constitutions de Ja Compagnie de Jésus, afin 
d'y introduire un certain nombre d'éléments jusque Ja écartés par 
les Jésuites, et d'en modifier plusieurs points. J. Nada! es! chargi 
en juillet, avec plusieurs autres Péres, de préparer ceue réforme; 
la demande de Paul IV paraft Jourde de menaces pour J'avenir de 
l'Ordre. Nada! écrit le 18 juillet qu' 

il lui semble contempler un édifice de marbre d'une extrem~ blan· 
cheur, trCs précieux. saos commencement ni fin, ni part1es defimes, 
et d'une beauté indescriptible". 

Que désigne Nada! dans cette « consolation » énigmatiq~e 1 
Manuel Ruíz Jurado .. suggére qu'il instaure, contre les tentative5 

de réduction, d'augmentation, et de correction de J'édi!ice c_onsll· 
tutionnel la plénitude integre de cet édifice, indestrucuble, mcor· 
ruptible ..:.._ parfait. Soit. Mais c'est alors un étrange édifice donl 
Nadal jette ici les fondations : indestructible parce qu'inconsrruc: 
tibie - en premier Iieu par I'imagination : sans commence~~nt nr 
fin, sans parties distinctes, sans couleurs distinctes, u~ edifice, 
comme Nadal le dit bien Iui-meme, « indescriptible » ; a pro~r~· 
ment parler une vision : vision blanche, vision absolue, sans hmr· 
tes aucunes ; pure ouverture de la vision. 11 est trés remarqu_able 
que Nadal se représente ainsi si J'on peut dire le texre, l'archi!ec· 
ture ou plus précisément Je lie~ de la Constituti~n de I'Ordre : c'est 
un lieu et un lieu seulement, une fondation par le vide. Mais c'e~l 
en cela mCme un lieu invulnérable - entiérement retiré, ce qu'd 

au&1is!~u~.:!~~!~~ indiquem é l'h~dence, non seuJemem chez Jeur aureur, mais 
ei au55¡ témoiin ~xquets le timo1gnage de Nadal - 1émoignage par Ja vue 
une siinificationª~e~~:r~e:~~f::·~~e- s'adres~~ Jorsqu'iJ Je livre a Ja Compagni~, 
de la r~lahon avec les images, de 1: 1: 1e;:;tº" ~~s 1mas~~ a propre~enl ~arler, ma1s 
d~ PDIPh de repere pour la descriprf'on d:~ ~;~1r;:me si ~Hes fonc11onna1en1 comme 
l~1n ~ne fonc~ion 111 l'appui de l'~lude des•• ima mplation. Nous pnkiserons plus 
11on d onen1a11on. aes de Nadal » comme une fOnc· 

,2, MHSJ, 90 p. 1•4'. 

. 53 .. M. R1117 JUkAlJO, La figura de J N d 
oompama f 1H'6·l557). Monr~JiO, 1 Y80. a al en la Primera L"rii'iis 
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r ie lorsque, de révision en révision, de représentations en repré.se~­
ia1io11.1, l'image primitive est devenue invisible, comme se trouve mvt­
sible l'édifice détruit-fondé de la vision constitutionnelle de Nada!. 

La relation entre ces deux fragments, tous deux datés de l'été 
1557, nous apparait clairement : le lieu fondateur, édifice de mar­
bre dans le second fragment, est aussi, dans le creux des représen-
1a1ions de la nativité et de la crucifixion, le lieu contemplatif du 
premier fragment. De l'une a l'autre de deux situations particulie­
res - le renoncement au vicaria! général et l'intendance du Col­
lége Romain d'une part, la mise en demeure de réviser le texte des 
Constitutions d'autre part - une meme opération est a l'reuvre, 
acheminant contre l'imposition des représentations l'évidence d'un 
lieu indescriptible et \umineux. 

Comment peut-on comprendre, dans la pensée contemplative 
de J. Nada\, ce double mouvement, par \equel le rejet de toute 
image est en meme temps vécu et éprouvé comme la révé\ation d'une 
certitude - d'un « sentiment » « précieux » ? Comment peut-on 
comprendre que la puissance de destruction de ces deux textes 
engage aussi leur élan fondateur 1 l\ faut ici questionner plus avant 
le paysage de ces deux situations et préciser, dans cette année 1557, 
la position tres singuliere de J. Nada! dans la Compagnie. Ce pay­
sage est dominé par le conflit entre l'Empire d'Espagne et Rome. 
Ce conflit, dénoué en aoilt 1557 par la défaite du pape et la signa­
ture du Traité de Cave, pése d'un poids trés lourd sur la Compa­
gnie, tendue entre les pOles d'ltalie et d'Espagne. J. Nada! est vicaire 
général depuis novembre 1554, élu a Rome et doté par lgnace des 
pleins pouvoirs dans la conduite des affaires espagnoles. Mais 
immédiatement aprés la mort d'lgnace, Diego Laynez est nommé 
a son tour - Nadal est encore en Espagne - vicaire général 
volonté des Jésuites romains d'assurer depuis Rome le go~.verne­
ment de la Compagnie. Nadal, comme nous l.'a~ons noté. s i~cl~ne 

L 1 veut résoudre amst une contrad1ct1on 
rapidement devant a~~e:e~taine indétermination, du fait du Fon­
liée, dCs l~ d~part, a u a succession. Nadal, par son« retrait. volon­
dateur lu1-meme. de s . a proprement parler ind1fférent 
taire »s• • réeffectue \e. r~tra1t epréscntants. Nadal, dit-on. et il 

d ' l nace devant le chmx . e sel~ r fondc dans son retrail (comme 
g . :i..me!l!I est serem. se 

le dit lu1-m< . 
. e la Compagnie de Jbus. Pans, 1974, 

Jgna,·t' de Loyola ;ond thCsc ai11,uc de \'histo..me de 111 Com-
54 A. RAVIER.. Ravier donne une syn 

· t:ouvra&e d A. arl. PP· 285·344). 
P· 299· 1 -;"íti-1558 len P 
pasnie en. --Nad. 11. P· 48 

55. t,p 
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I~ ~nfirme le ?1ouvement intérieur du 25 juin 1557). Mais les opp0. 
s1t1ons du part1 espagnol et de la direction romaine ne sont pas po 

autant sur?1ontées. Tout .va se concentrer autour du choix du Ji: 
de la premu!re Congrégat1on générale de Ja Compagnie: Romeou 
l'Espagne ? La position particuliere de J. Nadal va le conduire a 
des évolutions et des retournements divers dans la période suivantc: 
Nadal s'oppose d'abord aux Espagnols (dont, déja, l'ancien duc 
de Gandia, F. Borgia). qui poussent a la tenue de la Congrégation 
en Espagne (pourtant zone d 'influence principal e de Nadal depuis 
Je début des années 1550). parce qu'il y voit une menace, aiguisé< 
par le conflit politique, d'éclatement de Ja Compagnie". Mais, 
arrivé en Italie, Nada! comprend que Ja tenue de la Congrégation 
a Rome est d'abord demandée par ceux qui, avec le soutien de 
Paul IV, militen! pour une révision radicale des princip~s fo?da· 
teurs de J'Ordre Nada! se réoriente alors vers l'hypothese d une 
Congrégation d'Espagne, et Je combat contre Nicolá Boba~illa, 
principal inspirateur du rapprochement pontifical, va d?~me~. 
Combat floué au bout du compte au terme du confht it~I · 
espagnol et apres Ja neutralisation du clan Bobadilla, la Congrega· 
tion s'ouvrira a Rome en mai 1558. Mais Nada! s'est, ~ans 
l'intervalle, engagé tres profondément dans une double polémique 
contre Bobadilla d'une part mais d'autre part aussi contre une 
partie des Jésuites espagnol~. portant ainsi jusqu'au risque bdc 
l'isolement une mobilité « géographique » exacerbée. Contre Bo a· 
dilla d'abord : Ruíz Jurado rappelle qu'« a cette époque-Ja, ~n ~ne 
occasion la passion véhémente de Nada! et son exigence de JUSUce 
franchirent les bornes de la suavité spirituelle » pour se diriger vers 
Bobadilla et ses partisans 

Si !e P · ':-•ynez n'est pas vicaire, comme vous J'espérez 5 ' c'est moi 
qui le su1s, j'en ai Ja confirmation écrite du p. lgnace. Et s'adres· 
sant 8 Laynez il ajouta : 
« laissez-moi leur faire justice, et je ferai aussi qu 'ils vous récla­
ment de toutes leurs forces comme vicaire » 5111 • 

~transes propos, par lesquels Nada! continue d'avancer, tout en 
8 en dédouanant (se dédouane+il aussi en rapportant lui-meme tout 

qu'il s:;.,i~~·~:· 1:'d~:· q~~~::~titi~;o~~ alors « respecté en IBorgiaJ le compagnon 

S7 · Dan1i l'au.ente de la Consréaation aénérale le · · 
qu'une di1position transiloire. Laynez sera élu gén~ral =~c~r;~~ de Laynez n'étail 

SI. Ep. Nad. ll. p. S9. . 
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ce discours ?), sa légitimité ori~inaire de vic~i~e ~énéral. L' º?~o­
sition a Bobadilla est ici inextncablement melee a une oppo~1t10.n 
enfouie a la primauté des Jésuites Romains, elle-meme articule~ 
sur la nécessité d'un « retrait volontaire » nous avons retrouve 
cet enchainement bien des années plus tard - dans la Correspon­
dance du retraité de Hall. Polémique contre les espagnols, ensuite 
l'option de Nada! pour la tenue de la Congrégation en Espagne n'est 
pas séparable, du point de vue meme de la fondation d'ordre (qui 
le conduit aussi a refuser la révision pontificale et ses alliés), de 
sa lutte (dans laquelle F. Borgia, est particulierement visé) contre 
le courant monachiste, déja combattu par lgnace : un tel courant, 
marqué par le renforcement des attitudes contemplatives, l'exten­
sion et la réglementation des pénitences, la réintroduction du chant 
aux vfpres et aux messes solennelless9 , soustrait la fondation d'un 
nouvel Ordre asa visée radicale de destruction de l'ordre ancien, 
constamment affirmée par lgnace et portée par Nada! dans sa 
« vision constitutionnelle » du 18 juillet 1557. 

Par l'effet de cette double opposition au monachisme et au 
papisme, qui recoupe sans s'y confondre le rapport antagonique 
des jésuites romains et espagnols, Nada! nous semble alors se dépla­
cer sur une trajectoire extrCmement tendue et acérée, dont le résul­
tat est, de fait, au terme des années 1556-1558, une position de mar­
ginalité dans la Compagnie, que nous pouvons concrétiser comme 
un écart entre une opération de fondation et une position de repré­
sentation, entre le creusement d'un lieu et l'obtention d'une place. 
A. Ravier écrit, a propos de ces difficiles années « Comment. 
pourquoi (lgnace) n'a-t-il pas assuré de fa~on claire et précise les 
conditions d'une préparation sereine, paisible, de la future congré­
gation : de la mise en place des assistants du PCre Général, qui éli­
raient un vicaire, la représentativité des provinces, la situation exacte 
de Nadal dans l'ordre ? » 6º La « situation exacte de Nadal dans 
l'ordre », c'est-3.-dire en effet sa représentativité au sein du ~ro~pe 
des fondateurs de l'ordre. De ce« mode de présence » P_arttcuher, 
les deux fragments de juillet l 557 nous ont paru _t~mo1gner avec 
force - comme témoigneront les attitu~es du retra~te de Hall, dans 

. 1570 devant la représentatton de ses images. 
les annees ' . . dans les notations de I 557 comme 

Mais il est auss1 vra1 que, 

RAVIUt, op. cit., p. 235. Voir auss1 Mario S1.AüllHl (11 go .. ernt.J di 

. ¡.·:=~c~~o Horgia, AH."U, 'f 41, 1972. p. 165). 

S. h() A. RAVIEll. 0/). clf. p. ]]5 
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~e~~~~=~:~,: d~ni_ére Correspondance, ~a fracture du visible el du 
'. . s1 elle engage une prat1que « mélancolique " de 

I_ image, ne la1sse pas de conduire le mouvemem de la con1empla. 
!Ion vers la consolation spirituelle, selon Je langage des Exercices: 

!'ap!Jelle consoJalion Je cas ou se produil daos l'iime quelque motion 
mter1eure par Jaquelle ceJle-ci en vienta l'enflammer dans l'amour 
de son Créateur et Seigneur, et quand ensuite elle ne peul plus aimtr 
aucune des choses créées sur la face de la !erre (so/Jre Ja haz de la 
tierra) pour eJle-meme, mais seulement dans le Créateur (en el Crea. 
dor) de toutes ces choses". 

Comment comprendre en meme 1emps Ja violence des rejels (rejel 
de la représentativité instilutionnelle, rejet de Ja représen1a1ion dévo· 
tionnelle) et Ja pénétration spirituelle du Jieu que ces rejets décou­
vrent - sinon selon un mouvement unique, par lequel le lieu se 
compose de la déposition ou de Ja décomposition (de la déposilion 
décomposanle, dans l'accumulation purgalive des images du ChriSI 
né et crucifié) de ses « placements » passage du « sur » au 
« daos » dans le lexte ignatien. Un mouvement unique aussi, « celui 
que l'on pressem derriere J'état de choses, sinon, voulu, consenti 
par lgnace ( ... ), une certaine fa~on de concevoir l'exislence d'un 
ordrc missionnaire62• Or c'esl cette « existence »que J. Nada!, selon 
l'orientation d'lgnace, incarne dans Ja Compagnie. 11 compase daos 
sa propre trajectoire Ja constitution de J'Ordre et le mouvement de 
la mission lgnace Je consacre en effet, des J 552, a la déclaralion 
des Constitutions, daos les Provinces de Ja Compagnie6 '. Nadal esl 

61. Exercices spirituels l216J. 
62. A. RAVIER, op. cil .• p. JJS. 

prob~;~eL:e ~:!•:atio~ des Constil~tions es1 la ~éponse ap~or!ée par Jgnace au 
aia (selon le Chro ~plton. La quest1on est ce~le-c1 - en parucuher posée par Bor­
faut-il imprimer 5~~:~é~:/1~ª1::i: ~~lanco, ~lfé_par A. RAVJER, op. cit., p. 256) 
d'abord un temps d'expérimentati s constn_u~ions .ºu au contraire leur réserver 
mer les CoMtilutions et de concev:~r ~e La p:smo~ d lgnace est, en IS.S2, d'impri­
f .. ter. de tellc- sone que, comme vous le v::r:z ":.1t~t1on expt~im~ntale « Elles sont 
toes en quelque mesure, saos que rien ne !tOit fa·1 peuvenr erre mtroduites et adap­
temps I_c tcxtc et ses marges pratiques. La r • c~ntre elles >> (id.). Done en me e 
uan~rit et slratifi~ l'ex~riencc de cea marge~~:~~n des Rbgles des Constitutio~s 
- a 1 a:u-vre, on !ten !tOu-vient, dans le di · . . sans combler l'éc . . . 
~~·un corp!i. de loi!i. détcrminé comme n:::~~t:r d1s~onctif des Exerct.rt ori~1~a1re 
ind1qu~ Jgnace, _eue imprimé ; il ne le i.era de ~.~~nque fini (il Peut e es sp1r11ue/s 
pou~ d autre!i. rau.oni. que l'objeclion Bor&ia) et d'un q_ue plu5 tard ( 1 S éli ceue date, 
ne CCS'ienl de fondcr en pratique la lésitimilé d Jeu de r~a:les ¡ 5~-~9), mais 

u texte f"onda~::•n1e1 - qui 
en expJo. 
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en février en Sicile, en mai en Espagne, puis ~u Portu~al jusqu'en 
dé<:embre; en Autriche au début de 1555, pUIS a .ve~1se, Padoue, 
Ferrare, ModCne, Florence, oU il déclare les Con,stltutwns, e? Espa­
gnd nouveau apres juin 1555. Nadal sera apres la mort d lgnace 
le principal artisan de la « révision » constitutionnelle - les Scho­
/ia (manuscrits jusqu'en 1893), équivalent, pour les Constitutions, 
du Directoire des Exercices spirituels - dont nous avons essayé 
de montrer la nécessité et l'impossibilité conjointes. Mais Nadal 
est bien l'homme des missions impossibles. 

Le parcours de Nadal, sa traversée errante et constituante du 
corps de la Compagnie, peut done etre compris selon l'inspiration 
du mouvement ignatien, (fondant dans cette marge un lieu - pour 
I~ << contemplation active »)de la mCme maniere que les évolutions 
smueuses du retraité de Hall pouvaient étre comprises selon la rela­
tion .mstaurée par la pratique des Exercices spiritue/s entre la pro­
duction de l'imagination du retraitant et l'instance représentative 
de son directeur. C'est dans ce double champ de signification ouvert 
f.ar la .pratique et par le travail théorique du statut et du sens de 
•magmat1on dans le livret des Exercices qu'il faut inscrire l'his­

toire des relations entre J. Nada! et F. Borgia, d'une part en nous 
représentant Borgia comme une figure du « placement » directo­
nal d.ans t.es années 1565-1572; d'autre parten questionnant chez 
Borgia lu1-méme, sa propre conception du rote de l'imagination 
dans la contemplation, telle que nous la présentent ses Méditations, 
qmprovoquent, comme on s'en souvient, le retrait de Nada! du 
pro¡et des images, en 1567. S'il est vrai que les« retraits »de Nada! 
sont toujours un mouvement de recul devant ce qui lui est repré­
senté - et devant qui le représente Uusqu'a la perte fugitive de la 
« suavité spirituelle »), alors ¡¡ faut se demander si les Méditations 
de Fran~ois Borgia ne contiennent pas aussi par elles-memes quel­
que élément d'explication de l'insistance de J. Nadal, dans sa Cor­
respondance, 3. renvoyer et a placer Borgia dans la seule posi~ion 
de la demande (directoriale et « générale )) ) des représentations 
d'images évangéliques. 

Nous ouvrons maintenant cette seconde partie de" notr_e 
enquete, dans laquel\e le retrait politique de Nadal et saquete sp1-

rituelle achevent de se nouer. 

. -'ttaient se:<. fondauon~ clle ... -memc.\ qui Ctaicn~ C'-hu­
rant se~ rnargcs, ..:ommc s1 ~oir .\Ut ..:e statul textucl des Cun.HltW(l~n.f Jcsu111:~ 
rnées par ..:e ~~~r~:~~~~~l:;1 au'I Cons11tut1on~. in lgna.:e de Loyola, fants, Pan). 
P.A.. FAHlll. 

ooe. ¡9111 
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2) Les Méditations de F . 
ran~o1s Borgia 

Nous avons remarqu. . 
entre J. Nada! et F B .e que la d1stance s'était creuséetr· 
gation, dans le co~ba~r~~~t~ans le_ débat sur la premiére Co~~~ 
dans la transmission des Cons~t~~i6e:;s~n ~ona~hi.ste de l'ord" 
nelle indécise enfin, dans la Provin d,'E ans a re at1on rnstitutio.n: 

· . I . ce spagne, entre Nada\ v 
genera en retra1t et Borgia, grand d'Espagne (comme 1 ""'.' 
Nada! dans l'explication orageuse de 1556) et futur gra:;'PP•la11 
sentant »de l'Ordre (Borgia est général en i'uillet 1565) L" "P"·. . . . a~ 
!Ion antagomque de Nada! et Borgia est retracée aprés \5SS. 
d'abord en 1559, Iorsque Nadal visiteur en Espagne, utilise \es sou~ 
9ons de I'lnquisition pour empecher (en vain) la venue de &r¡ia 
a Rome", ensuite lorsque Borgia, général des Jésuites réviselesta. 
tut des visiteurs leur autonomie par rapport au pouvoir central 
est limitée ; ils tendent du point de vue de ce pouvoir central á une 
fonction de contróle des pouvoirs provinciaux65 • Que cette révision 
intervienne aprés les derniéres missions de Nadal en Espagne (en 
1562), qui n'y retournera plus, ne suffit certes pas á expliquer 
l'orientation définitive de Nada! vers le nord (bien que ce soit effec. 
tivement Borgia qui devienne aprés 1562 assistant de Laynez pour 
les affaires d'Espagne); mais il n'est pas douteux que l'obstina­
tion de Nadal, dans ses derniéres années, a consulter pour toutes 
choses (et particulierement pour les « images » et les écrits qui 
l'accompagnent) les autorités locales de la Compagnie, s'inscrive 
dans une polémique avec Fran9ois Borgia sur Je rapport des visi­
teurs avec les Provinciaux d'une part et les autorités romaines 
d'autre part - et c'est précisément a la demande de représenta· 
tions en provenance de Rome que Nadal opposera, comme nous 
l'avons noté, l'exigence toujours recommencée de consulter les supé­
ri~~rs immédiatement présents ; or c'est originairement en tant que 
".'•s1teur que Nadal a vécu, du vivant d'lgnace, les limites constitu­
tivcs ~~ l~ r~pré~e~tation (ou de l'application) du texte fondateur 
- qu 11sag1sse1c1 des Constitutions elles-mémes ou d 1. d 
Exercices spirituels. • u Ivret es 

64. Candido de _D .... LM,..SES, Frani;:oi . 
PP_. IH-135. Unrecue1ldºécritsdeBorgia¡~¡Borgia e1 l'Jnquisilion AHSJ 
1111_00 ~n. 1_559; il semble que ce 50¡1 surtoucaJá, ISSO)~s! mis a /'index ', 197 ~· 
qui liOll 1c1 en cauae (une édition latine de ce~ la rédac11on espagno!e dpar 1 l~q~1-
en 1~79), . mi!mes opuscules Paral1r: ces ecrns 

65. Mano Scaduto, AHSJ, T 41 , a Rom~ 
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fran~ois Borgia travaille dans les année_s 1560 ~des Médita­
. our les dimanches et les principales Jetes de I année. Nous 
"°"' P dans ces Méditations, sur trois points décisifs, la marque 
''.levo~~vision profonde du role de l'imagination et du statut de 
d une ¡ · · 't 11 te! la représentation imagée dans la contemp atton ~pm ue e, 
qu'lgnace le dessine et tel que J. Nada! !'explore, d une p~rt dans 
ses Orationis observationes, et d'autre part dans son pro¡et pour 
tes Evangelicae historiae imagines. 

a) Conjonctions 
F. Borgia modifie l'ordre ignatien de la méditation en pla9ant 

la composition de lieu au terme de la série des préambules, 
apres I'« oraison préparatoire »et le rappel del'« histoire ». La 
«demande de ce que je veux obtenir » est supprimée. 11 n'y a done 
plus de discontinuité entre la composition et le développement des 
différents « points »qui constituent le corps de la méditation. Or 
nous savons que cette discontinuité était centrale dans l'efficace 
du procédé de la composition ignatienne e' était par elle que la 
ligne textuelle était rompue et que la pratique effective de la con­
templation, exercée au défaut de la pureté textuelle de la composi­
tion, était elle-meme questionnée ; l'imagination du lieu restait dis­
jointe du lieu inaugural de l'imagination, du lieu de sa composi­
tion. La conjonction de ces deux póles dans la méditation selon 
Borgia66 détermin.e, en réduisant l'espace spécifique de la compo-

66. Ainsi par cxemple cette « Méditation pour le prcmier dimanche de 
l'Avent » : «Le premier préambule sera l'oraison préparatoire, en demandant la 
grAce de l'Esprit Saint pour que le feude l'amour embra~ la mCditation et pour 
qu'elle lui soit agréable. . 
L'histoire du saint évangile (Luc, 21, 25-33) ( ... ) On considCre dans cene médita­
tion comment la Sainte Église romaine. épouse du Christ, nous représente la venue 
de 58 majesté au jour du jugement universel po~r que les hommes compr~.nnent, 
au vu du chl.timent futur, le péché de \eur ingrat1tude présente, et pour qu 1ls fas-

r eux mi!mes introduise a l'amour ( ... ) 
~~~::~o~~::s te ~rions, Seigneur, pour que tu manifestes ton pouvoir et que tu 

vimne1 ( ... ) . 1 t ps précédant le jugement sera de s'ima¡iner a 
La composition du heue P:r~ran~ ,:r:-igne du ciel. la terre, les .élémcnu. et comment 
la surface de la terr~. r g ettrc en sUrcté et é(:happer a la craantc ; et pour le temps 
il n'y a nu11e part ou s;s~ion de lieu sera d'imagincr toul le monde (todo el mundo) 

du Juaement·~~,;::;pdans la vallée de. Jos;phat;so"as de que se ¡rata en el eva"ge­

rasse~~léer~cs personnaaes de 1'~:~7~:~c~~~:. caractere proprc (cul1dod) de cha­
Consl r u'i\s disent et fl;nt_. ~-:nsidérc1 les ptcheurs ( ... )., 

~~~ .. c=f~ d'en tircr pro it 
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sition de lieu, deux autres · . 
t I' d" . con1onctions compJémentaires. d' 

~arl'h.ªt J?nctmn des représentations imagées á Ja remém~rai~:~ 
e, IS OJTe ~ont_em~Jée _; ~'autre part, á l'autre extrémité des 

preambules, 1 attnbutmn md1fférenciée de Ja composition au d' 
loppement de la contemplation. En amont comme en aval,¡¡'~'.; 
a plus de temps pour Ja composition. 

a) En amont, F. Borgia écrit dans Ja présentation de 
!'Evangelio 

Pour plus de facilité dans la méditation, on se propase une image 
qui représente le mystére de I'Évangile ; et J'on regardera l'image 
avant de commenceí Ja méditation ; et l'on sera particuliCrement 
attentif a ce que l'on devra observer a nouveau dans Je courant de 
Ja méditation, pour en tirer Je plus grand profit ( .. ,) S'il en allait 
autrement, l'esprit devrait s'efforcer par les seuls mots de se repré­
senter l'objet de la rnéditation, 8 sa charge et a grand peine. De sur­
croit l'autre maniere est plus stire car J'image est con,ue en ~onfor­
mité avec I'Évangile, tandis que celui qui médite pourra fac1lement 
se tromper, prenant une chose pour une autre et pe~dant.la trace 
de J'Évangile ( ... ) ; on ne doit dériver ni vers Ja dro1te, nt vers la 
gauche61 • 

Les points de Ja méditation - « ce que l'on devra observer á nou· 
veau » - sont visés dés le préambule, et seront seuJemem revus 
ensuite, La conjonction mémorieJJe interne de la contemplatton esl 
désormais sans faille - sans cette faille des mots et des images qut 
faisait l'essentieJ du proces disjonctif de l'exercice d'Jgnace. Remar­
quons, sans anticiper davantage, que nous retrouverons au con· 
traire cette faille, figurée par la décomposition du mot en lettres 
sur l'image, dans les« images »de Jérélme Nadal, dont nous décou­
vrirons aussi qu'elles ne se contemplent qu'au prix d'un glissement 
constant vers leur gauche et feur droite (un glissement a leur sur· 
~~ vers l'environnement de leur Jieu), contrairement a ce qu'assure 
lct Borgia des avantages certains de toute représentation imagée. 
Rele~ons .enfin que Borgia spécifie ici comme mot ce que la prati· 
~~:1;g;;t~~~ne de l'exercice, ~n tant qu'el.Je est une interlocutíon 
Y revíendro:.teur et du retraJtant, produit comme parole. Nous 

lll En aval des préamb ¡ 8 , , , 
ses méditatíons un nombre I~~~~ d org1a d1stnbue sur_ '.'ensemble de 

e types de compos1t1ons que l'on 

La s~ilc.dc l.a mtditation commente l'~pisod d J 
c1:;":.; de l'&riturc, jusqu'au Colloquc f~na~ (:~acm~nt Oernicr et muJripJie les 
"' ,6,7 ºd· ed. F CcrVO!i, Madrid, Ra/'-0n y fé, 1912~15CO BORGIA, El evangelio 

' ., p. 7 
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. . diverses Aussi bien ces compositions, l'his-
reuouve en ~1tuat~~ns e re ardée, ne figurent-elles ic~ que. comme 
toire rappelee et 1 imag g 1 d' ne contemplation « 1gnat1enne »' 
J'encadrement conlve~:;~~:~ de ~a disjonction interne (entre le lieu 
"n'engagent pas a é · ) les 
de la scéne contemplée et son contenu de repr s~nt,atJon ~ue , 
contemplations des Exercices mettaient en ceuvre, a 1 except1on tres 
singuliére de l'une seulement d'entre elles, la Méditation des tro1s 
rypes d'hommes. Les compositions construites par Borg1a se retrou­
veront dans un autre recueil du meme auteur, les Médilations pour 
les fetes des saints. En voici les modeles 

La composition de lieu est d'imaginer le Christ sur les cótes de Gali­
léc, rassemblant des hommes qui combattent et détruisent le prince 
des ténCbres. 
La composition de lieu est d'imaginer le Christ enseignant le che­
min du Ciel, et faisant signe a ceux qui viennent vers lui pour que 
nous nous dirigions micux. 
La composition de lieu est d'imaginer le Christ présentant les signes 
du Bon Pasteur et ceux du mercenaire ~afinque regardant ce qu'a 
chacun, on puissc faire mieux le compte. 
La composition de lieu, conformément a la matiCre (de l'Évangile)61 • 

H_ornüs leur position adjointe au développement qui les suit, que 
defimt clairement cette derniere « conformité a la matiere » oU se 
~ésout l'écart fondamental travail\é par lgnace d'un bout á l'autre 
e s~s Exercices entre la« forme » et la« matiere »de la contem-

P:~tlon, un caractCre commun réunit ces diverses compositions 
~es font l'économie du lieu, soit totalement, soit en tant qu'il 
d emeure en réserve des figures qui l'habitent ou l'habiteront. Mais 
lees c~tt.e _tradu~tion r~présentationnelle de la présentation du lieu. 

re~1s1ons duectonales nous ont déjA fourni plus d'un exemple ; 
Bo~g1a s'en montre ici fidClement contemporain (voire, avant 1570, 
Precurseur) ~ce n'était pas le cas, rappelons-le, des esquisses con­
templatives de J. Nadal, dans ses Orationis observationes, pour­
tant plus tardives dans leur achCvement. 

b) Consommation 
Borgia écrit au sujet des images qu'il recommande pour la 

méditation 
(lcur) fonction esl comparable a la prepar~tion d'un alimcnt ... 
l'on doit man¡¡cr, de maniere qu'on ne pu1ssc que le mangcr 

68. I· HOM\,1-', Mrditudonc>s pura las jirstfU de> los santos. ed. J.M M"Rl' 

811.u:clonc, llilH. Pfl· ), 'S, 26 ' 3'S 
faljl }<- 8(1R1;JA, f."/ r\lansl'flO 
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Ce fumet culinaire furtif h , 
des notations d 'lgnace dan~ul~~~n r~alité de front la « crudir 

men~aire, que nous avons plus hau~~~e de la consommatio11 :;; 
des ima?es dans le Récit d'lgnace. L se~ r~pport~avecledégoU1 
somm_atmn était alors en jeu le reter~;1~c1pe meme d_e la c(}íl 
nourn, devait se représenter ce qu'il . adt des Exercices, ~1101 
s'il l'av ºt . .. . . vena1t econsommer,commt 

t l
a1. auss1tot re1ete, comme il rejette aussi les image~ (( "'"111 , 

es en m ». ~· 
Fran~ois Borgia reprend en l'inversant exactement cette a1\i 

culation, lorsqu'il propase a la consommation un assaisonncme111 
d'images; 13. oU lgnace fait de l'image imaginée, le symptOmedu '¡ 

rejet, Borgia fait de l'image représentée I'arme de l'ingestion. Dt 1 
l'un 3. l'autre, c'est bien l'activité de l'imagination commerejetde 
la représentation qui est atteinte, et que Borgia atteint prCcisémem 
par le traitement ou la préparation du « fonds >> alim_entaii~ 
d'lgnace, cuisson et représentation de ce « morceau de viande 1

' 

rebelle, 

e) Remémoration 
Le re jet de I' objet consommé (I 'évidement du lieu corpme\) 

se donnait, dans les pratiques alimentaires recommandées par 
1
" 

régles attenantes aux Exercices spirituels et dans J'exercrce p~rg•·1 
'f ,. . . . ,. , 't'tion l'1mperat1 

u de 1 rmagmauon Jur-meme, comme une repe 1 , ' 1 1 
d'un recommencement constant d'imaginer (le Iieu introu~ab e,_ e 

1 
, , d 1 temps rgnauen 

P at rmmangeable), Cet impératif creusart ans e d , , bl , · 1· d'un contenu e 
un venta e « trou de memoire », non- 1eu . . bl"' 
réflexion et de représentation toujours re-présenté, irréflechi, ou ie. 
Nous ne revenons pas ici sur I'accomplissement de cette perte dans 
le don de la« Contemplation pour atteindre l'amour ». Mais nous 
ne nous étonnernns pas delire sous Ja plume de Borgia, pour lequel 

rien ne doit se perdre 
Pou.r rctenir la pensée et les affections, il est utile de se souvenir 
du heu oU l'on s'est mis pour prier << le lieu oU tu te tiens est une 
Terre Sainte (Ex. 3, S) »7º. 

Borgia pr d " , , 
1 

en .1c1 acte, 11 est vra1 hors de vue de toute image roen· 
ta e ou maténellc de l . • 
gie des E . • .. ª « conversion », constitutive de la topolo· 

xerc1ces sp1r11ue/s, de 1 'or ' r . . 
aussitót ce mouvement en attribuant;: 1~ son reu; Mais 11 retourne 
11 contourne alors l'épreuve essenti 11 e;'\ la memoue de l'orant ; 

e e e a contemplation igna· 
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. n corps - a un lieu inappro-
e qui m'attribue - attri~ue mo Borgia feint ici une expé-

uenn 1 d mes pu1ssances. . d' r 
priable par aucune e d émoire » (me souvemr un ieu 
riencelocalerefust-e. L'« art e~ pour cette feinte, ainsi qu'une 
. re1enir mes pensées) est requ1 
~5 brCve citation de l' Exode : . 

Le lieu oll tu te tiens est une Terre Sa1 

CeUe « icóne textuelle >> nous semble particuliE:rement bien choi­
sie par Borgia pour deux raisons 

a) L'Exode (3, 1-12) raconte comment Dieu désigne Moise, 
devant le Buisson du Mont Sinai, pour ramener les« fils d'lsrael » 
prisonniers de l'Égypte sur la terre sainte de ce Mont. C'est ce lieu 
et nul autre, non ce lieu en tant que je m'y tiens, qui est sanctifié ; 
or Je lieu (( oia l'on s'est mis » n'est sanctifié daos la contemplation 
ignatienne que parce que j'y suis tenu sous le regard des saints, des 
anges, el de Dieu. 

~) J'y suis tenu et n'en ai pas la vue le lieu oil je me rends 
visible, ne m'est pas visible. Or F. Borgia renvoie implicitement 
ici (par déplacement, pourrait-on dire) a une vision expressément 
décrite comme vision visible « L'ange du Seigneur apparut (a 
Moi"se) dans une flamme de feu, du milieu du buisson ( ... ) Moise 
dit : «je vais faire un détour pour voir cette grande vision »». Le 
lieu du buisson, lieu de la vision, est retracé au termc d'un parcours­
détour qui reste dans ses marges comme lieu visible. Que Moise 
voit, ce rcgarde », puis voit encare, qu'il voile ensuite sa face pour 
ne plus voir (Dieu), mais qu'il ait été vu (par Dieu), c'est la tout 
un réseau visuel dans lequel l'invisible tisse sa trame. Mais Borgia 
se nourrit du court passage cité pour fonder la représentation mémo­
rielle du lieu de la priere, et réduit en conséquence la vision de Moise 
a un lieu-vu, et a un texte retenu. 

Les trois aspects que nous venons de souligner dans !'Evange­
lio meditado de Borgia - représentation, consommation et 
remémoration de l'image - nous semblent par trois voies vouloir 
désamorcer le dispositif disjonctif, purgatif et imaginatif de la 

't' n ignatienne de lieu ; la résistance de J. Nadal a la 
compo~t tod'' ages du général Borgia, puis les modalités trCs 
deman e tm é en fin comme nous le montrerons au cha­
singulie~es de sa ré~::~:·e des ¡:nages des Evangf!'/icae historiae imu­
pitre sutvant, lar tion, ces différentes donnée~ ~e nouvenl al~rs 
;nes a la consomma d . une logique d'opposu1on a la méd11a­

gll . mames engagées . ans ·ampée dans la composilion de lieu. 
e es- eorsia. log1que ~ 
tion selon 
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Les axes de la résistance seront au d Ja ~es imag~s, la composition d'u~ li~u ~o:ruJ~e;;n~~:'~::i~upro¡" 
images, heu de présence et d'imagination, qui travafilera(::~'" 
une _tau~e) I~ représentation des lieux évangéJiques et sa conso:' 
mat1on , maJs un autre axe de la résistance est présentement, dan¡ 
la ~orrespondance de Nada! et Borgia (puis de Nada! et Mercurián, 
QUI, daos une large mesure, prolonge et représente Borgia aux yeux 
du retraité de Hall), 1 'inscription constante du général, par Nad~. 
daos le lieu de l'interlocution des Exercices. Nous avons pris Nad~ 
sur le fait, et pris également acte de son succés. Le général Bor~a 
est ainsi doublement débouté de son projet de révision du mode 
de la contemplation daos l'Ordre : d 'une part parce que les image¡ 
demandées a Nada! lui son! arrachées comme si elles avaient été 
« peintes en lui », d'autre par! parce que Je Jieu de cet arrachement 
- l'espace de Ja Correspondance - restaure dans sa violenceori· 
ginaire la charge d'« images d'ame » du directeur, que I'Eva?g~ 
lio meditado faisait porter a une représentation, et qu'elle fa15all 

transmettre par un texte. 1 
Privan! son interlocuteur de ces représentants - l'image .. ' 

texte -, Nada! ne fait en outre que poursuivre et déploye~, ·~'" 
fonder et légitimer, Je retrait hors de Ja représentation in~uruuo~Ü 
nelle et des places de pouvoir, ou son histoire J'avait condutt et qu 

retourne maintenant au général. t al 
Dans ce débat, iJ apparait clairement que Ja question cen r ' 

conccrne Je statut du texte directeur ; Borgia éJabore s?n auto~~ 
mie, et associe la Iecture spirituelle a des images illustrauv~s. Na 
relance la scéne de I'interlocution (que Borgia suspend des la sup· 
pression de la « demande de ce que je veux obtenir '" do_n~ no~; 
~vons noté les conséquences sur l'influence de Ja composiUO? 
heu) et s'interroge sur la validité du projet des images. Les en1eux 
de ce débat doivent maintenant Ctre examinés. 

3) Le 11a1u1 du lcxte 

1 . Nous a~ons !'ris au mol dans le premier moment de ce travail 
;s l~noncés ignat1ens - thCme et variations - de la composition 
a e 1~~dans le texte des Exercices spiritue/s nous consacrant alors 

q
:: d erméinations spécifiquement textuelies. a la nature théori· 

e ces noncés et done aux E · pour la mobilisatio~ pratique de 1:erc_1ces comme projet théorique 
l'effort spirituel. Nous avons décopu1ssa~ce de l'imagínation dans 
vait dans sa propre dynamique le ~:cvr~~:cª ~rs que ce projet inscri· 

~ e u texte, ou disjonction 
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. com osition. ll en allait par co?-
pra1ique du cadre théo~1quel d~ la.. !mme déni ou rature de so1 
iquenl du projet d'écntur~ u1-meme . s pu déduire ou entendre 

de 1_a d.éfinirion ded~: pr~ee~ ~~~:é:::~: du texte « autogra~he >> 
!'« md1fférence » gna d . M · ce destin de 
dans les épreuves successives de sa tra uction. ats . 
J'écriture, a l'<E:uvre dans la production du texte des Exercices, en ce 
licu oll nous nous sommes primitivement placés, se trouve en .quel­
que sorle déployé par le destin des Exercices dans leur. ~oncho':' et 
kur usage pratiques : les effets disjonctifs de la compos1t1on de heu, 
par lesquels l'écriture est comme « soufflée » par l'imagination, 
le lieu de l'écriture gonfM et rapté par la dilatation des « sens », 
sonteux-memes dilatés sur !'ensemble du texte, littéralement souf­
flé par la parole: les Exercices d'lgnace ne se lisent pas, mais se 
parlent. De cette donnée fondamentale, que nous avons souvent 
pointée, ne serait-ce que parce qu'elle fait de l'expérience de la com­
position de lieu un paradigme du texte général, i1 importe il pré­
•.•m de se représenter la position centrale par rapport aux quatre 
heux cardinaux de l'imagination et de la représentation, de l'écri­
~re et de ~a parole qui composent le champ de la relation 
.•dal/Borg1a-Mercurián : si l'écriture et la réécriture de l'énon­

".•lion ~gnatienne (de la pratique de son énoncé : c'est le projet 
directonal) sont possibles, alors l'illustration d'une semblable écri­
ture sanctionnerait cette possibilité, la« représenterait ». lnverse­
ment l'échec de¡• t · ·u · f · d" 1 en repnse t ustrative eratt peser un soupeon ra 1-

ca sur~ légitimité du projet d'adéquation du texte ignatien et de 
sa P'.atiqu~, puisqu'elle signifierait l'illégitimité constitutive des 
representat1ons de l'imagination dans la contemplation ignatienne. 
Comme nous l'avons noté, cette relation d'implication et d'exclu­
sion des deux opérations ne peut se limiter a la question trés spéci­
fique de l'édition d'exercices illustrés. puisqu'aussi bien le projet 
de Nadal, qui lui est étranger, a néanmoins représente historique­
ment la légitimation d'une te\le illustration. précisément parce 
qu'elle la représentait, dans un autre domaine (l'illustr~tion d'un 
recueil d'annotations et de méditations liées au réc•I de 1 Évanglle). 
11 est done clair que l'enjeu du débat et de la résistance de Nada! 
a la publication de ses (( images)) porte, au-del3 de l'édiuon'dl~s 
Exercices sur \a pratique de ces memes E:.:-.:en·ic'es en tantl qu.~ le 

• d 1 · alaliondela paro e, e es -
disjoint l'institution de l'écriture e ~ ctrc\ .. d \'écriture la place 
3.-dire \'institution daos la parol~ d':t'e':1~~;1::x :ssauts el aux tou~­
du directeur est exp~sée alors d1~c t - comme le genéral 8org1a 

d l"imaginatmn du retraitan 
ments ~ . t du retraité de Hall. 
aux pro1ets-reJe s 
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a) L 'écrit et /'oral dans l'exercice ignatien 
a) Pratiques 

La tenue en réserve du livret est clairement command · d 
une note d'lgnace, datée de 1553-1556, rattachée par la 1,:~. •ns 
a un premier projet de directoire llJon 

<;elui qui ~on~e les Ex~rcices !le d~~t ~as ~pporter Je Jivre pour le 
hre (8 celui qui les reco1t) ; mais qu d a1t bien étudié ce dont ¡¡ d · 
traüer 71 • ou 

Ainsi le« livre » est Ju, aprés toutefois qu'il ait d'abord été recu, 
puisque « celui qui donne » a d'abord été « celui qui re,oit », ei 
maintenant transmet. Le livre est Ju, mais n'est pas vu. Il est sous­
trait au regard du retraitant, qui n'en entend que la traduction orale, 
Le livre est véritablement transmué : consommé puis restitué trans­
formé, non dans sa Jettre (« celui qui donne les Exercices doit les 
présenter conformément au Jivre72 »), mais dans son matériau, qui 
de visuel devient sonore. Tout au moins est-ce lá pour Jgnace la 
meilleure condition possible pour l'exercice ; mais si un texte écrit 
(pour" celui qui n'a pas tellement de temps »" devait circuler, alors 
il devrait etre écrit par le directeur, non qu'iJ s'agisse de réécrire 
Je texte originaire en le changeant (« dans un cas comme dans 
l'autre, celui qui donne les Exercices doit les présenter conformé­
ment au livre »), mais l'écriture eJJe-meme, son geste matériel, doit 
etre réeffectuée. Qu'en est-il de l'écriture du retraitant ? De meme: 
l'écriture n'est concue que comme répétition, sous Ja dictée, du texte 
transmis par le directeur 

A ceJui qui a du temps, il vaut mieux qu'il (le directeur) n'apporte 
pas les points déj3 écrits, mais, apres Jui (le retraitant) avoir exposé 
la matiCre, qu'il la lui dicte (et qu'il J'écrive) de sa mainu. 

A l'autre, le directeur laisse les points ré-écrits. Le P. Vitoria note 
pour sa part (sous la dictée d'Ignace) 

(CeJui quil donne les Exercices) ne doit pas avoir le livre des Exerci 

~~~?¡~r~ ;:s:~~:uh:~c~~~tº;u bien posséder ~e qu'iJ a a Jui dire: 
Jemenl, plus que ce ne J'est •d r plloceE, tres. brievement et succinc­

ans es xerc1ces 1 '. 

71. Jgnace de Loyola, Écrits, op. cit., p. 262 _ 
72 Id. 

73. 1b1d 

74, ibid. 

7~ T.A.E.S. op. cir. 
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Écriture sur le lieu de la parole ;. é~r.itur~ restric~ive : nous ~º'1:!11es 
· · ires Ioin de la réécriture « rev1S1onmste » d A. Valentino ou 
~~ projet de Sebastián Izquierdo (voir infra). L'écriture réitere, 
voire radicalise, la rareté exsangue du texte ignatien. Notons que 
la Versio vulgata, dont nous avons montré sur plusieurs points 
qu'elle réécrit de toute autre maniere le texte primitif d'Ignace, 
rajoute aussi a la vingtieme Annotation préliminaire des Exercices, 

A celui qui cst plus disponible et qui désire profiter dans toute la 
mesure du possible, qu'on donne tous les exercices spirituels dans 
l'ordre OÍi ils se préscntent17 , 

ce complément qui infléchit les recommandations d' lgnace sur deux 
points décisifs 

Et il convicnt de mettre par écrit l'essentiel pour éviter les pertes 
de mémoire7•. 

D'une_part le passage a l'écrit n'est plus expressément assigné au 
heu meme de la scene de l'exercice ; d'autre partil n'est plus spéci­
fié comme une réécriture du texte ignatien strictement dit. Nous 
r~enons enfin de ces diverses données !'extreme proximité des posi­
llons du directeur et du retraitant vis-a-vis du texte qui leur donne 
~orps : tous deux sont pris sous la dictée-copie, tous deux répetent 
e texte, formant la base d'une triangulation qui est leur lieu 
commun. 

~) Le directeur et le retraitant 

le paragraphe inaugural des Exercices spirituels, « prosu-
puesto (présupposé) », nous signifie directement cette proximité 

Afinque ce\ui qui donne les exercices et celui qui les r~oit s'aident 
et tircnt profit davantage l'un de l'autre, il faut partir du principe 
que tout bon chrétien cherche plutOt a sauver la proposition du pro­
chain qu•a la condamner ; et s'il ne peut la sauver. qu'on s'enquiCre 
comment U la comprend ; et s'il la comprend mal, qu'il soit corrigé 
avec amour ; et si cela ne suffit pas, qu'on cherche tous les moyens 
possibles pour que, la comprenant bien. on la sauve/il se sauve (se 

salve)". 
La difficulté terminale du texte - s'agit-il de sauver la proposi­
tion particuli.ére du prochain ou de sauver le prochain lui-mCme ? -

16. Voir .~upra, cha.p. lll. pp. 136-140. 

11 T.A.E.S. op. \1. 72. 160-162. 
1s. MHSI, T 100. op. ÓI. pp. 

7'1 T A..E.S. "P· cll., p. 74. 
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a) L 'écrit et /'oral dans l'exercice ignatien 
a) Pratiques 

La tenue en réserve du livret est clairement com , 
une note d_'Ignac~, datée de 1553-1556, rattachée pa~:nieedans 
a un prem1er pro3et de directoire ad111on 

Celui qui donne les Exercices ne doit pas apporter Je J' 
Jir~ (3 celui qui les recoit) ; mais qu 'il ait bien étudié ce 1~~~f?1 ur ~e 
traiter 11 • 1 doa 

Ai?si le« livr~ » e~t Ju, apres to.utefois ~~ 'il ait d'abord été re¡u, 
puisque « celui QUI donne » a d abord ete « celui qui re,oit,, et 
maintenant transmet. Le livre est Ju, mais n'est pas vu, 11 est so~s­
trait au regard du retraitant, qui n'en entend que la traduction orale 
Le livre est véritablement transmué : consommé puis restitué trans: 
formé, non dans sa lettre (« celui qui donne les Exercices doit /es 
présenter conformément au livre" »), mais dans son matériau, qui 
de visuel devient sonore. Tout au moins est-ce lá pour lgnace la 
meilleure condition possible pour 1 'exercice ; mais si un texte écrit 
(pour « celui qui n'a pas tellement de temps »" devait circuler, alors 
il devrait etre écrit par le directeur, non qu'il s'agisse de réécrire 
le texte originaire en le changeant ( « da ns un cas comme dans 
l'autre, celui qui donne les Exercices doit les présenter conformé· 
ment au livre »), mais l'écriture elle-meme, son geste matérieJ, doit 
etre réeffectuée. Qu'en est-il de l'écriture du retraitant ? De meme: 
J'écriture n'est con,ue que comme répétition, sous la dictée, du texte 
transmis par Je directeur 

A celui q~i a du.temps, H vaut mieux qu'il {le directeur) n'apporre 
pas les.i;>omts d~JA écrits, mais, apres lui (Je retraitant) avoir exposé 
la mauere, qu'1I la lui dicte (et qu'iJ l'écrive) de sa mai 74 • 

A l'autre, le directeur Jaisse Jes pojnts ré-écrits. Le P. Vitori 
pour sa part (sous la dictée d 'Jgnace) 

(Celui qui donne les Exerdces) ne d . . 
ces entre les mains mais plutór b. ou pas avoir le livre des Exerci­
et qu'il le fasse ensuite écrire su 1e; posséder ce qu'il a a lui dire, 
tement, pJu¡ que ce ne l'est 'd r PI ace, tres. bríevement et succinc· 

ans es Exerc1ce5 1s. 

:~· ::~au de Loyola, Écriu, op. cu .. P. 262. 

73 1buJ 

74. ib1d 

7j l .A.E.S 
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Écriture sur le lieu de la parole ; écriture restrictive : nous ~ºO::r1es 
ici tres loin de la réécriture « révisionniste » d' A; .v~lentm~ .. ou 
du projet de Sebastián Izquierdo (voir infr~). L .ecnture reitere, 
voire radicalise, la rareté exsangue du texte 1gnat1en. Notons ~ue 
la Versio vulgata, dont nous avons montré sur plusieurs pomts 
qu'elle réécrit de toute autre maniere le texte primitif d'lgnace, 
rajoute aussi a la vingtieme Annotation préliminaire des Exercices, 

A celui qui est plus disponible et qui désire profiter dans toute la 
mesure du possible, qu'on donne tous les exercices spirituels dans 
l'ordre oU ils se présentent11 , 

ce complément qui infléchit les recommandations d' lgnace sur deux 
points décisifs 

Et il ~n~ient de mettre par écrit 1' essentiel pour éviter les pertes 
de memoue". 

D'une pan le passage á l'écrit n'est plus expressément assigné au 
heu meme de la scene de l' exercice ; d' autre pan il n • est plus spéci­
fié comme une réécriture du texte ignatien strictement dit. Nous 
~enons ~fin de ces diverses données )'extreme proximité des posi­
uons du d1recteur et du retraitant vis-á-vis du texte qui leur donne 
corps : taus deux sont pris sous Ja dictée-copie, tous deux répétent 
le tcxte, formant la base d'une triangulation qui est leur lieu 
commun. 

lll Le directeur et le retraitant 
Le paragraphe inaugural des Exercices spiritue/s, « prosu-

puesto (présupposé) », nous signifie directement cette proximité 

Afín que celui qui donne les exercices et celui qui les rec;oit s'aident 
et tirent profit davantage l'un de l'autre, il faut partir du principe 
que tout bon chrétien cherche plutOt a sauver la proposition du pro­
chain qu•a \a condamner ; et s'il ne peu1 la sauver, qu:~:m s~enqui~e 
commcnt il la comprend ; et s'il la comprend mal, qu 11 so1t corngé 
avec amour ; et si cela ne suffil pas, qu'on 1.:herche to~s les moyens 
possib\es pour que, la comprenant ien. on la sauve/11 se sauve (se 

salve)" 
La difficulté terminale du texte - s'agit-il de sa~v~r_ la fro~i­
don particunere du prochain ou de sauver IC' pr()("ham u1-m me . -

16. Voh .¡u11ra. 

11 '1 A. l' s 
?M Mlf.'i.I. 1 

'1~ 1 /\ 1 



250 

est dénouée par G. Fessard a 
prosupuestoªº· G. Fessard s~itu terme d"une étude minutie 
l~s de~~ premiers énoncés - e~< :~:~t une ligne de ruptur:':n~: 
s ~nqu1e~e comment il la comprend » «º~. peut la sauver, qu'on 
soJt corngé avec. amour » - et le troisiC~~ ~~<com,prend mal, qu'il 
les mo~ens poss1bles pour que, la compren~nt i~ on_cherchctou\ 

Cette l_igne sép~re « s'enquérir (inquirir) » de ~<n~~~:~hse~u~~~-. 
car) » . le prem1er terme, rare dans le texte des Exercices'i désignt 
généralei:1ent la recherche et !'examen théorique d'un contenu repre. 
senté a 1 entendement ; le second terme, beaucoup plus fréquent 
dans les Exercices, est investi des déterminations pratiques du com­
~at, de la chasse, d'une quete corporelle, oú se joue le salut et la 

fm de mon ime12 • 

Le passage de l'un a l'autre terme (le salut renvoyant en outrt 
aux premiers termes. spécifiqucment concrets et spiritue\s, de 
I'« aide »et du « profit », dont G. Fessard souligne l'usage pro· 
nominal) signale done bien le franchissement d'un seuil, du traite­
ment de la proposition a Ja considération de son destinataire. 01 
il est bien certain aussi que ce seuil est un saut, et que le dép\ace· 
ment de la proposition au sujet « proposé » (soumis a la propOSI· 
tion) est, pour reprendre l'expression de G. Fessard, une" micro­
élection » selon laquelle, sous la proposition, l'attent_ion est por­
tée sur le lieu oú se trouve celui a qui elle est proposee les ~eux 
temps indiqués - mauvaise compréhension et bonne comprehen· 

80. G. FESSARD, op. cit., T. 11, pp. 259-279. 
11. On ne le retrouve qu'en [291) et (300), dans les Myst~res de la viedu Chrisl, 

oü la pcrwmne de Jésus est physiquement cherchée. Buscar est choisi pour touteS 
autresqu@tcs, dans les E.xercices [4,l l,IS,16,20,76,87,289,361) comme dans les Com· 
lilulions (45, IOl, 103,212,288,360,605,626,6551 . 

. 82. Ains.i, dans la vingtieme « Annotation ,> préliminaire, lgnace écrit-il, apres 
avou ~ecommandé au retraitant une séparation de corps d'avec ce tous ses amis et 
w~nais .. nccs et toute pr~upation terrestre » « en quittant la maison oll il demeu· 

:1r;:c:e~:e:~~b~;: autre maison ou une autre chambre pour y habiter le p1us 

;· ~n =-nt s~par~. ~n entcnd~ment n'est pas séparé entre de nombreux objets 
es un o ans1 apart,...o, no teniendo el entendimiento part .d 

mai• il apporte tout son soin a une seule c'e 1 ¡\ d' 1 0 en muchas cosas), 
ti au profil de son Ame et il use de ses pu,issa:c~s-n~~::i.:ervice ~e son créateur 
chercher (para bwscar) av~ diliaence ce qu'il ~sire 5 plus hbrement, pour 
Ou encore, dan!rt la quatne~c « A.ddllion pour mieu~ª~1 : >• 
« t.ntrcr d~ns la (;Ontemplauon tantót a gcnoux, tanti!!tt aire les Exercices » 
Hendu le \llSQC ver~ le haul, tantÓI as:ais, tantOt d b Prosterné a t A 

de l:e que je désirc (andando si~mprt' uhu.n·ar lo e OUt, toujours B lene, tantot 
que 'lkiero). a recherche 

~ 
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é me les deux conditions sion _ sont succcssivement marqu s com . 1 m 
du salut : c'est parce que la proposition aur~ d' abord éte ma co -
pris• qu'elle ne sera par la suite bien compnse que dans la perspe~­
tive du salut du sujet « proposé »,et non seulement de la pr~pos1-
tion soumise. C'est en ce sens qu'il y a « élection » le su1et ~st 
trouvé (se trouve et se sauve) dans l'intervalle du mal et du bien 
comprendre, dans le passage, la balance des deux poi es, « restant 
au milieu comme l'aiguille d'une balance" ». 

Mais qui propose et qui est « proposé » ? 
Le texte ignatien, apres avoir posé « celui qui donne » et« celui 

qui re~oit », done un « proposant » et un « proposé », identifia­
bles comme le directeur et le retraitant, égare ensuite toute attribu­
tion cenaine pour développer un enchainement d'opérations - sau­
ver, condamncr, mal comprendre, corri.ger, bien comprendre, sau­
ver - également valides dans un sens et dans \'autre de la relation 
de ces deux positions. Le directeur et le retraitant sont strictement 
permutables dans cette structure, et sont par conséquent l'un et 
l'autrc proposant et proposé, comme « tout bon chrétien cherchant 
plutilt a sauver la proposition du prochain qu' a la condamner )) ; 
lis sont ainsi !'un a l'autre liés par l'équation du mal et du bien 
comprendre ; l'un et l'autre soumis a ce malentendu fondarnental 
par lequcl ils se trouvcnt une chance de se sauver ; l'un et l'autre 
trouvés au détour, au défaut, du croisement de leurs propositions 
aventurées et compromises par les brouillagcs de l'échange de paro­
les. S'il est done vrai que l'énoncé final du paragraphe fait rupture 
avcc la logique « propositionnelle » qui le précCde et nous dévoile 
(commc le fera par d'autres voies la« Méditation des trois types 
d'hommes »)le lieu qui la comprend (bien ou mal), cene rupture 
est jouée sur le fond d'une rclation de disjonction cssentielle entre 
les dcux p6les homothétiques du « don » et de la '' récepuon >~. 
découverts \'un et \'autre proposant et proposé c'est l'i~compre­
hension de ces dcux póles (incompréhension. par le retra1tant. ~es 
propositions du directcur et inverscment) qui ~on~uit chac~~.~~~ 
rév6lation d: \ieu :~s~·::rt:cs!~º~~~;tr:.:~¡:-.~ ~:'~~:j~~:t~o_n peut 
des figures e so~ . . . nt le trouble pro"·oqué par l 'enonce 
nous pcrmettre d éc\auer vraim~ . eme qui est en jeu, et non celui 
final : c'est le salul d~ directe.ur .u~mla proposition paniculiCre du 
du seu\ retraitanl' n1, ~. for~~r~ire~teur • d'un extreme a l'autre du 
seul retraitanl. La pos111on 
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paragraphe, est affirmée et interrogée, confirmée et relativisée e• ' 
également dans cette disjonction que se con,oit la pronon~i r 
des ter?1es.d'ou~ert,ure, soulignée par G. Fessard: celui quid~: 
et celu1 QUI re¡:o1t s a1dent et tJrent profit. (se ayuden y se aprove. 
c?en) l'un 1d~ l'autr~; ils s'aident eux-memes par l'autre, maisce 
n est pas l a1de de l autre (Ignace « part » seulement de ce prin. 
cipe) ; chacun comprend par la proposition de l'autre le lieu d'oú 
lui-meme parle ; d'ou l'articulation du passage de l'inquirirau bus­
car, attribué au proposant, et du salut du « propasé » : je cherche 
mon salut au lieu de J'autre. L'autre se sauve, mais se sauve-t-il 
par la compréhension de la proposition ou se sauve-t-il de la pro­
position en la comprenant ? En d'autres termes la communica· 
tion est-elle alors rétablie entre les deux póles dans l'ordre initial 
de la proposition, ou s'établit-elle, au terme de cette nouvelle quite, 
en un autre ordre, selon Jeque! le récepteur comprendrait bien enfin 
ce qui doit etre sauvé ? Et se sauverait alors de la proposition, sau· 
vant dans le meme temps de sa proposition celui qui la lui a sou· 
mise. Nous retrouvons alors, pour celui-lil, l'enjeu de saquete, el 
découvrons au cceur de cette scene un véritable corps-3-corps 
(qu'introduit, comme nous l'avons noté, l'emploi du terme de bus· 
car), dans l<quel l'une et l'autre figures se donnent également, en 
proportion de tout ce qu'elles re¡:oivent. . 

La disjonction du lieu et de la figure, comprise ici comme dis· 
jonction de la position de parole et du lieu d'oú elle se parle, struc­
ture /'ensemble du dispositif d'interlocution des Exercices spirituels, 
et particuliérement de ses « colloques » daos JesqueJs, 

en parlant comme un ami parle a un ami ou un serviteur a son mai· 
tre, ta~tót je demande une gráce, tantót je m 'accuse pour q.uelque 
mauva1se action, tanrót je fais part de mes propres affa1res en 
dcmandant conseiJ a leur sujet""'. 

Cettc définition complete le premier colJoque des Exercices, pour 
lcquel j'ai « imaginé le Christ devant moi sur la croix ». De celte 
« i~age » nous avons précisé Je róJe fondamental dans la consti­
tution. de la composition de Jieu comme dévoilement au-deJa de 
toute. imagc possible, du lieu du Christ au creux de 1cette image 
de lu1 que nous · f é ' réeffect . avions ~rm dans ce colloque, dont Ja définition 
1 uedlc fa.u, e~ subsutuant a la figure du Christ celJe d'un inter-
ocuteur ont le directeur tiendra seule 1. . 

devant moi cct « ami >> ou ce (( m At ment I~u .. Le dtrecteur est 
a1 re >> ; ma1s 11 n 'esr ainsi que 
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' me nous l'indiquait le pros~puest?., 
krcprisentant_del A~tre. Com me faire me renverra a ce heu qu ti 
route proposruon qu ,¡ pourra • e temps en devoir de se sau­
o<CUP'· qui l'autorise et le mct en me~ . faire m'exposera : toute 
'" ; toute proposition que je pourra1 lm_ r et le mettra 
image que je projetterai vers lui découvnra mon teu~ . . . 
de ce fait en demeure de me sauver. La force et la frag1hte _du direc­
reur sonl ainsi énoncées. L'usage de la composition de heu v~ les 
poner a leur plus forte intensité conjointe, en chargeant le d1rec­
teur du poids contradictoire de l'incompréhensibilité du lieu qu'il 
propase de composer et des représentations qui lui sont en réponse 
proposées. 

Pour la composition du lieu, le directeur propose au retrai­
tant, dans les termes du livret (conformément aux recommanda­
tions d'lgnace) un contrat qui défie et « blesse » (selon les termes 
directoriaux) son imagination. A cette proposition deux réponses 
sont possibles, et sont successivement jouées \' essai d'imaginer 
rencontre, lorsque la contemplation est déployée, la découverte 
:~~ne. mau~aise compréhension de la proposition inaugurale (j'avais 

Ja •rnagmé les figures saintes sur le lieu de la scene lorsque je 
co_mposais ce lieu, etc.) ; la réitération inevitable de l'erreur com­
mtse, dans la répétition de l'exercice, s'accompagne alors du retour­
?•mcnt de la proposition premiere : qui comprend mal ? Qui doit 
etre sauvé ? Est-ce le retraitant, de cette proposition qu'il n'a pas 
su comprendre ? Est-ce le dirccteur, de \a proposition d'images qu'il 
ne peut rccevoir, et dont le retraitant sait, de lui-mcme, qu 'elles 
ont manqué a la demande ? A ce point, la structure disjonctivc du 
". ~rosupucsto » est p\einement agissante deux forces de propo­
Stl!on se croisent et vont échouer chacune la oil l'autre n'est pas ; 
la proposition du directeur vient définir le lieu de l'imagination du 
retraitant, que celui-ci n'imagine pas ; la proposition du retraitan~. 
proposition d'images, va défi ir le lieu effcctif du direc;1~1u, lui­
meme comblé d'images, lui-meme inadéquat á la propos1t1on que, 
comme représentant du texte, il a formulée. . n 

Deux conséqucnces la production d'images n'au~onsc pas 50 . 

récepteur lle dirccteur) dans sa fonction de représentauon du ~~~e; 
mais elle fonde dans cette mesure me~e \'extreme ~r~~~:1repr~ 
interlocutcurs prox\m\té de leur inaphtude i:omm~~ lieu commun 

• éh nsilln du texte ouvre __ -..1, 

senter \e textc. }_'incompr e e l' nparcequ'ilestl'énuu\.~ 
de deux discours étranger~ a e~-m ~:nt~ pas. \'autre parce qu_'ll 
d'un (( lieu )) t~xtuel ~:i~': q~.~~~anque a ~nancer. e~ deux ~ 
représcnte en f\g~res as d'autre recours que de voulo1r se sau 
cours dis)oint s n oot P 
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l'un par l'autre, et de vouloir _,. 
tout autre chose u l sa_u_ver alors, selon le prosupuutq, 
lés. Le préambul~ de : " propo~i~ion » particuliere qui les añv6. 
dé e a compos1t1on de lieu engage done fi 
lanme~~11a réciprocité critiq~e de la relation du directeur et d::: 

. t. e me! ~ nu le _retrwtant en meme temps qu'elle déplaceJe 
~1recteur. La c1rculat1on des images les met en présence l'un d 
1 autre .. C:'est cette mise en présence que nous semble opérer, da~ 
l~s derm~res années de la vie de Nada!, la conjonction de l'impo¡. 
s1ble achevement, de la répétition ou de la « révision » perpétud. 
les de ses images et de la lutte contre Ja position de représentalion 
institutionnelle, doublée de la prise de position pour la représenra. 
tion d'images et pour l'élargissement textuel de la compositionde 
lieu, des généraux romains. 

Si la « proposition » est ainsi détournée vers ce a quoi elle 
donne lieu (la relation), c'est parce qu'elle est essentiellement ani­
culée et travaillée par une parole imaginante. Cette parole en apané 
du texte - « j 'imagine » - trace et efface d 'un meme mouvement 
les représentations mentales qu'elle fait surgir. Elle fait a propre­
ment parler de l'imagination la traversée d'un lieu i~agi?aire, Iieu 
de la trace et de l'effacement d'images passantes. L1eu fmalement 
livré, au terme de l'échange de paroles, a un échange de regards, 
comme si la parole avait ouvert les yeux. 11 faut ici se souvemr, 
daos la contemplation des lieux et des figures évangéliques, du piu· 
sage du « voir » au « regarder », par J'« entendre ». Cette ,~º'; 
entendue, proposée, répondue ou renvoyée, comme elle peut 1 etr 
aussi daos les « colloques », définit au c<eur meme de l'exemce 
la part de l'interlocution dans Ja genése d'un espace (Jieu du v~ir) 
de regards, de face-8-face. Le passage de Ja voix me porte au heu 
d'ou elle s'entend. Qu'est-ce que j'entends ? Le malentendu dupro· 
supuest.o, cet échange de propositions mal comprises qui me réve· 
lent I~ heu de la parole perdue de l'autre, est tout entier daos cette 
quesuon, autour d'une voix entendue qui ouvre J'intervalle de 
l'interprétation. ' 

Jzqu:l,J;,ª " Pratique des Exercices spirituels » de Sebastidn 

La descendancc du fiv . . 
et spiritueJJe nous sembJ ~et 1.ª?ªU~n dans la Jittérature pratique 
de la rupture du contrat ;r~18~~~·c~uve de J"articulation profonde 
d"influence récJle de la tcch ~JU directeur/rctraitant et de la perte 
instrument ori~inal et spéci~:~~= :~~: comp~silion de Jíeu, comme 
deux protagomstes de l'exercice. En L~::!~lton de dis}onction des 

ane en particuJier J 'un 

A 
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. diffusés dans ce domaine de tout 
des ouvrages les plus tr~du1t~ et Exercices spirituels de Sebastián 
le XVJI' siecle, la Prat1que fes des colléges d' Alcalá, Murcia 
1 uierdo" né en 160 I , pro esseur d 1661 
eti-iadrid d~ 1641 a 1661, puis assistant d'Espagne a Rome e 

¡ sa mort en 1681. 
a) Une relation facultative 
La Pratique se présente comme une série de huit méditations 

contemplatives librement inspirées du livret ignatien dans leur 
matiere et dans leur forme : du príncipe et fondement, du péché, 
du péché véniel, de la mort, du jugement universel, de l'enfer et 
de l'éternité, de la conquete du royaume de Jésus-Christ, de la Pas­
sion du Christ et de l'amour de Dieu. L'ouvrage a pour objet de 
permettre une pratique autonome des Exercices ignatiens, et, sinon 
de dispenser le retraitant de toute autorité spirituelle, de tout garant, 
dans l'accomplissement de son parcours, tout au moins de le libé­
rer d'une interlocution suivie dans la pratique de l'exercice propre­
ment dite, c'est-a-dire de libérer aussi le directeur lui-m!me de son 
engagement, dont nous avons tenté de retracer l'épreuve, sur la 
scene spirituelle. L'« avis préliminaire » de la Pratique précise: 

C'est pour faciliter l'usage (des Exercices] é toutes sortes de per­
sonn!5.• soit hommes, soit femmes, en quelque état et de quelque 
cond1t1on qu'elles soient, que nous leur offrons ce livre, qui Jeur 
pourra servir de directeur et suppléer au défaut d'un P«e spirituel•. 

P> Compositions 
Lacomposition du lieu se fait pour fixer l'imagination, qui est une 
puissance vagabonde et inquiete et pour la chaper". 

Nous connaissons maintenant bien cette définition « directoriale » 
de la composition de lieu, Mais il faut insister ici sur le rapport 

' ----.. ,~ 
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de la définition elle-meme, dont nous savons . ' 
que conduire (la Pratique d'Izquierdo nous l aus:,1 qu elle ne lleut 
don du dél . . e con.irmera) a l'aban 

. mo . e 1gnat1en, et du projet général de vouloir fairel'éco. 
nom1e du d1.recteur, c'est-a-dire de mettre fin a la dépense _a~ 
~on ;-- du dir~~teur.da~s l'exercice: la" puissance vagabonden 
mqu~éte » de 1 1magmat1on est en effet essentiellement déviante n 
errat1que dans le dispositif de la composition de lieu, el c'es1 la 
représentation de cette déviance qui se projette sur le cadre géom;. 
triquement pur du directeur-écran en le mettant lui-meme en mar¡e 
du « lieu » textuel qu'il définit : le directeur dévie. Son déplace. 
ment découvre au retraitant qu'il n'est qu'un tenant-lieu, et luidit 
en meme temps qu 'il tient pour lui ce lieu. Mais la relation et le 
mouvement des positions, conduits par l'échappée de !'imagina· 
tion hors du lieu intérieur du retraitant, met tres violemmenl le 
directeur au risque de 1'« inquiétude »et du « vagabondage "•des 
termes qui tous deux décrivent avec précision une sortie du repos 
au lieu propre. La breve définition d'Izquierdo (suivie par u?e des­
cription générique de la construction du Jieu comme repr~s~?ta­
tion des lieux, des personnes, et des circonstances) situe am~i I eco­
nomie du directeur daos le champ des opérations directon~les. 11 
fait de la composition du lieu selon sa révision directon.a~e le 
« préambule » de la soustraction du directeur ou du Pére spmtuel 
11 la zone de turbulences des Exercices. 

Comment Sebastián Izquierdo réécrit-il ces compositions pour 
les réaliser et les chaper ? Nous évoquerons brievement deux aspecls 
principaux de son travail, quant aux fonctions générales et aux 
modalités particuliéres des préambules. 

• Fonctions 
La Pralique d'Izquierdo établit par deux voies la conjonclion 

de la composition au corps de Ja contemplation . 
. La <e Méditation de J'éternité » (cinquieme méditation, intro­

~ulte par •:auteur, de sa Pratique), implique des la composition de 
l~eu la c~nJonction des lieux du paradis et de J'enfer, par« J'éléva­
tlon et 1 abaissement des yeux »••. 

La composition compose l'un avec J'autre ces deux Jieux com· 
blant ainsi l'écart. noté dans la « Méditation (ignatienn~) sur 
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J'enfer »,entre la visibilité du tieu de l'enfer et ~ª. vue effective de~ 
figures infernales. On se souvient que ~a compos1t11~n ~e cette Méd1-
lotion nous était apparue, apres D. Gtl, comme 1 md1ce du rapport 
contradictoire et chiasmatiquement lié de la composition visible et 
de la composition invisible. Cette contradiction est ici résolue par 
Ja vision objectivement conjointe du lieu des figures saintes et du 
lieu des ámes et des corps pécheurs. Izquierdo conjoint d'autre part, 
selon une procédure inaugurée par F. Borgia, plusieurs méditations 
du livret ignatien sous l'égide d'une unique composition de lieu, 
suspendant ainsi l'enchainement spécifique des différentes compo­
sitions primitives, et le décalage de l'expérience formelle de 
l'imagination, dans sa répétition différentielle, par rapport aux 
(( materias subiectas » : la sixieme méditation de \a Pratique, « De 
la conquete et du royaume de Jésus-Christ » rassemble les« Médi­
l~tions du rCgne », des « deux étendards '» et des « trois types 
d hommes » et les fait précéder de la composition de Jésus circu­
l~nt en Galilée (la composition du « regne », á laquelle celle-ci 
s apparente, composait seulement les lieux de Galilée ou Jésus cir­
cula)99 · Izquierdo construit en fin une composition spéciale pour la 
contemplation de Jésus sur la croix : la composition est de « jeter 
les yeux sur Jésus-Christ expirant sur la croix9º )>. C'est la septieme 
Méditation de la Pratique, qui en compte huit. L'imagination de 
la ~roix est done déplacée vers la fin des exercices, alors qu'elle appa­
ratt des le début du livret ignatien (53], ou elle forme le théiitre du 
premier colloque, sans etre composée comme une « composition 
de licu » : or l'effacement du lieu dans l'imagination de Jésus sur 
la croix n'est pas dissociable, comme nous avons tenté de le mon­
trer, du surgissement de l'interlocution dans le« colloque •>,et par­
ticuliCrement de la localisation de la figure du directeur comme 
tenant-lieu de l'interlocution divine. C'est parce que le lieu n'est 
alors pas composé que la composition du _Heu s'approfondir elle­
mCme comme ta composition du lieu du duecteur, au r~vers ~e sa 
force de« proposition ». ll apparait alors que l'effort d ~zqU1.eri1o 

ressément ce Heu n'est a son tour pas d1ssoc1a e 
A c~mposer e~i de la figure du directeur' et .q.ue la ré.vision en c~>n­
de l effaceme . . ·ffs de la compos1t1on de heu est étro1te­
jonction des e~fets dt~Jonc ~ure des relations entre le retraitant et 
mcnt corrélat1ve de a rup 
son directeur. 
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• Modalités 

~a meme adaptation est poursuivie d . 
cripUon des compositions de lieu d ans le détad de la des. 

. ¡ es prem1eres Méditat'o d 
Prat1que, es plus minutieusement " représent. L 1 ns .. e la 
' é . ees n. es cond1t10 

d une repr sentat1on du /ieu et de l'adaptation d r· " 
h hé es 1gures a ce lie 

sont rec ere es avec une opiniiitreté qui témoigne en elle-mem: 
des « b/e~sures » recues dans /'exercice primitif du préambule. Pour 
/es obtemr, Izquierdo est conduit a combattre les deux puissanc 
disjonctives du livret ignatien, dans le rapport du texte á sa prai:' 
que, dans le rapport du /ieu a sa représentation. 

a) Réduire !'invisible 
On se souvient que le foyer des divergences de Ja lettre du texte 

(telle que /'écrira et la lira le directeur se/on la pratique ignatienne) 
et du cours effectif de /'imagination s'inscrit des les premieres mesu. 
res des Exercices dans Ja distinction pratiquement insoutenablede 
la « contemplation visible » et de la « contemplation invisible u, 
la premiere composant le Jieu avant d'y poser que/que figure, la 
seconde se posant e/Je-meme comme figure (ce« composé de corps 
et d'iime ») dans le Jieu qu'elle habite. Distinction théoriquedonr 
la porosité conduit l'expérience meme de /'articu/ation de /'invisi­
ble et du visible comme une expérience en marge ou sur le lieu, 
sur les bords du texte, dans ses fondations. Or que fait Izquierdo, 
précisément Jivré a /'entreprise de Jégitimation du texte spirituel 
comme substitut de J'interlocution ? IJ reconstruit Ja premiere des­
cription ([471 dans le livret d'Ignace) de Ja« contemplation invisi­
ble » sur le schéma de la « contemplation visible » 

!e ~nsidérerai la terre comme une valJée de larmes dans laque/le 
Je su1s relégué pour vívre parmí les betes ; et je regarderaj mon árne 

~~~':se ,~ri~~~n:~~;:,~~1~s mon corps, accablée des chaines que mes 

Le lieu préc~de Ja figure. 

IJ) Représenter le Jieu 
Mais il faut encare que 1 f. . . . 

maginable disjonction du Jieue d~y~r.0~1~ma1re du trouble - l'ini· 
~s figures da.ns les composüions v1~1bd1té et de J~ vue des lieux et 
trisé, afi.n qu'd soit possible da f. Ignace - so1t lui-meme maí-
concevou Ja << scCne • ns ordre de la re é . 
(propositions malent;nd sans autre forme de Pro ~r. sentation, de 

ues, etc.). La descri ti e s mterlocutoire 
P on de la contempla· 
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tion invisible, dans la« Méditation du péché » (citée ci-dessus) com­
porle cet effort, en composant, .ave: le lieu, quelque chos.~ co~me 
J'esquisse d'une figure de m01-meme, mon ~orp~, a.~ ,1ntér.1eu~ 
duquel je figurerais ensuite mon ame. Mais Je su1s de1a relegue 
comme corps daos la représentation du lieu. Le « lieu corporel » 
d'lgnace esl déja habité (comme il l'est aussi déja chez lgnace, mais 
par erreur, ou erratiquement). L'inscription représentationnelle de 
J'errance imaginative va devenir la préoccupation constante de 
Sebastián Izquierdo dans toute la suite de ses contemplations « visi­
bles >>. Ainsi la composition pour le premier exercice, « Du prín­
cipe et fondement » 

Se représenter l'étre infini de Dieu comme un océan immense, et 
toutes les créatures sortant de cette source comme autant de ruis­
seaux qui aprCs avoir coulé sur la terre pendant quelques temps y 
retourncnt comme a leur centre et a leur fin derniCre ; chacun se 
regarde comme un de ces ruisseaux et une de ces créatures91 • 

Le retraitant (le lecteur) est invité a se représenter lui-meme dans 
le tableau de la création. a s'y (( couler », a irriguer de ses images 
liquides le roe de la composition de lieu. Mais ces images liquides 
ont elles-mCmes droit de cité, comme « ruisseaux. », dans le tableau, 
qui rend raison de leur flux. Elles ne sont pas, comme l'imagina­
tion 3. l'o:uvre dans les Exercices (ou comme les larmes ignatien­
nes) daos un perpétuel exces au regard des limites de leur <( licu » 
(lieu de l'ceil, lieu du cadre). Le projet des images est réfléchi sans 
reste. 

La mCme thématique liquide ressurgit - ici a proprement par­
ler au bord des larmes - dans la« Méditation sur l'enfer )>, cin­
quiCme exercice de la Pratique, poursuivi par la « Méditation sur 
l'éternité » oU se trouvent conjoints par le mouvement du regard 
les rCgnes de l'ombre et de la lurniere. Sebastián Izquierdo propase 
pour la composition du lieu de l'enfer 

e re résenterai une fosse profonde creusée au centre de la Terre, 
Je m . I? 'aux bords d'un feude soufre, dans lcquel les dam­
remphe JUSQU . ils sont environnés de ces r:tammes comme les 
nés sont submerg~sonnés de l'eau dans laquelle 1ls nagen~; ou plu­
poissons sont en~n au milieu de la mer en est env1ronnée et 
tOt comme une eponge 

pénétrée-u . , dans le lieu de renfer est trois fois insis-
L'immersion des_ ftg~·~e;té occupé par sa propre substance, ce<~ feu 
tée, apres que le lu:u a1 
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de soufre » que Je retraitant de f'ex · . . , .. , erc1ce 1gnauen ne décou . 
qu au tro1s1eme « point » de la méditatio (d. v! t 
temps q •. 1 . n ecouvrant en meme 

u 1 en ava1t rempJi, selon toute convention, le lieu initial 
pourtant se~.Jement _énoncé dans sa largeur, sa longueur et sa pro~ 
fondeur). L 1rnmers1on est en quelque sorte garantie par le retour. 
~ement (Ja représentation en inversion) de l'image de l'éponge, que 
1 on trouve dans les Regles des Exercices pour le discernement des 
bonnes et des mauvaises motions qui se produisent dans 1'3.me: 

chez ceux qui vont de bien en mieux, le bon ange touche l'ame avec 
douceur, légfreté et suavité, comme une goutte d'eau qui péni:ue 
une éponge94 • 

La phase du développement des « points » de la méditation igna­
tienne es! elle aussi représentée et inversée par la Pratique 
d'lzquierdo. L 'application en arrachement des sens, consécutive 
a l'effraction sensible de la composition du lieu initial par le flux 
des images, est ici « en toutes lettres » intligée aux damnés de la 
représentation, au troisieme point de la Méditation 

Tous les sens des damnés auront chacun leur tourment tout~s les 
puissances de son ame qui Iui auront servi d'instruments pour pecher 
auront aussi Jeurs peines particulieres ( ... ) le tourment de la vue, 

de l'odorat, de l'oui'e, du goílt, du toucher, et de l'imagination, 
curieusement comparable ici a une sorte de sens supplém.enta11e: 
sensible plus que spirituel et qui, pourtant, ne se laisse redulíe .ª 
aucun autre sens ; il reste le tourment du retraitant les damnes 
n'ont plus d'imagination. Mais le partage des sens-images et de lem 
imagination rompt le passage, dans l'imagination, de l'application 
a J'arrachement des sens (qui découvre le « Jieu » de la COffipOSI· 
tion comme forme du sensible, une forme travaillée par le « sens 
spirituel ») ; la rupture de ce passage rétablit aussi du meme coup 
l'imagerie, la représentation traditionnelle de la persécution infer­
nale des sens 

Le tourment de_l'im~gination sera d'etre appliquée invariablement 
a la représel ~tatlon vive des douleurs des damnés, ce qui les rendra 
encore pus tnsupportables et a forme d . 
ribles et accablantes dont' 11 r sans cesse es 1mages hor· 

' e e ne pourra se défaire95 
Ce bref parcours de la Pratique des Exercic _ . 
t1án Izquierdo nous a montré la . . . e.s spmtue/s de Sebas-

94. 1.A.l:..S, op. nt., p. 177 

'::ilS S. lzqu1u1.l.J(,, op. cit., p. 

sens1b1hte symptomatique du 
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. . r a t ut projet de révision de 

~~:=,~~~ti!: 1:t ~:~~~;~1~~0~ d~~irec~eur d.a.ns la c~nduite des 
:,ercices ignatiens. Le préambule de la comp~s1t1on_ de heu est fon­
damentalement le protocole d'une scénograph1e du heu de la P.arole. 
11 nous appartienl maintenant de faire la preuve, au-dela de 1 étude 
desa Correspondance, de l'engagement de J. Nadal dans l~ c_on­
restation des deux voies essentielles de la marginalisation conjomte 
de la fonction critique et autocritique du directeur et de l' efficacité 
de la composition de lieu comme disjonction du texte et de la repré­
senlalion imagée daos l'exercice de la contemplation spirituelle. 

Le texte des Adnotationes et medita/iones nous fournira de 
ce point de vue un premier éclairage96 • Lisons par exemple cette 
méditation sur la transfiguration de Jésus : on y verra la tentative, 
dans le travail textuel de J. Nadal, d'ébranler tout projet de repré­
sentation, dans l'imagination intérieure, de la scCne contemplée, 
et, corollairement, l'instauration intra-textuelle d'une instance de 
P•role ; on Y verra ainsi une double réplique a la réification tex­
tuelle de l'interlocution et a l'introduction du support imagé, tel­
~· que nous l'ont proposé les Méditations de Fran~ois Borgia et, 
Sanbs l~ur sillage, l'reuvre de Luis de la Palma et la Pratique de 
e •stián Izquierdo 

Ensei~ne-nous, puissant et bon Jésus, tes mystCres et tes bienfaits. 
:- Suivez-moi done au mont sacré ~ je vous vois vous trainer tou­
~ours contre la terre, remplis de basses pensées paralysés par vos 
imperfections et tourmentés par les passions de 'vos sens. Afinque 
vbous puissi~z. élever v~tre pensée et vo~re esprit a l'orais?n vérit.a­
. le et recuetllir ses fruns, voyez comme JC vous appelle, su1vez-mo1 ; 
JC veux vous conduire sur le mont de ma transfiguration ( ... ) 
Mais vous n'atteindrez la cime qu'en gravissant un chemin raide 
et escarpé ; car la méditation dans votre cceur et l'effort de votre 
e~prit doivent Ctre tels que vous surmontiez les difficutés qui sur­
v1ennent dans les exercices spirituels. Mais sachez que dans cette 
ascension vous Ctes menés par moi ; et que vous m' ave~ avec vous 
présent pour vous aider dans les difficultés d.e la méd1tatio.n .. 
Considérez le lieu, soyez comme présents, faues défiler l'h1sto1re 
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devant vos yeux, pensez avec f . 
des mystCres ( ... ) Et il arriveraº~ ~t ~ans l'humilité du c~ur chacu 
portés a la contemplation de ms1 avec m_on aide que vous sere~ 
la Transfiguration, et que vo mon corps, q~1 fut alors glorifié dans 
de ma gloire9'. us vous rassas1erez de Ja manifestation 

Trois remarques 

l'o .. ª) Dieu, par la voi~ oil je le représente par l'imagina1ion de 
u1e, se prononce. 11 t1ent, comme parole surgissante et 1ravcr­

sant le texte, le róle de l'interlocution. 
13) Dieu - comme l'interlocuteur du retraitant dans l'exercict 

ignatien - désigne le lieu de la contemplation. JI le désigne comme 
le lieu composé pour la scéne de Transfiguration : le mont, la cime, 
le chemin raide et escarpé. 11 Je désigne comme le lieu du méditanl, 
le lieu de son progrés dans la méditation, le lieu contemplatif pro­
prement dit : car le chemin n'est pas seulement celui que je me repre­
sente, il est aussi celui dont Je parcours, tel que Dieu le dessine, 
figure toutes « les difficultés qui surviennent dans les exercices spi­
rituels >>.Ce n'est pas seulement que je doive etre présent a ce lieu; 
ce lieu est ma présence actuelle a Ja contemplation, ma présence 
temporelle, en devenir dans Je progrés aride de l'ascension. Ce dev~­
nir est pensé par Nada! dans Ja composition du lieu lui-meme, qu ~I 
ne conjoint pas a la remémoration de l'histoire. D'une telle_ exr· 
gence dans la compréhension « visible »et « invisible », represen­
tée et visitée, de la composition de Jieu, nul écrit spirituel ne nous 
a jusqu'ici donné l'exemple. C'est en effet le lieu de l'interlocutron 
lui-meme que l'interpellation diviue nous désigne dans l'écart_de 
la représentation du lieu de la scéne et de la détermination (par Dreu 
seul, ou par le directeur, au défaut de sa proposition et de la mienne) 
du lieu de la contemplation. . . 

'Yl C'est seulement au terme de cette traversée du lieu de v1S1· 
bilité: qui est le lieu, toutes images proposées et rejetées, de l'inter­
locutron, que," portés á la contemplation de mon corps( ... ) vous 
vous rassasierez ». Aucune consommation accommodante n'a plus 
ici lieu propédcutique d'etre. 

Sur le pr?jet', nécessairement échoué et cependant, comme tel. 
dan:. son;roJet d échec, radicalemenl conduit, de la composition 
du reu une représentation a laquelle il demeure irréductiblc 
(devam laq~elle Je parle encore), sur ce pro jet des Evangelicae his· 
toriae imagines, nous reviendrons longuemenl au chapitre suivant 

Adnututione.\ et Medilati 



Chapitre VI 

Le lieu de l'image : les gravures 
des « Evangelicae historiae imagines » 

de Jérome Nada/ 

Nous ouvrons maintenant le livre des gravures. 
Un premier ensemble d'images, dont nous ne déploierons ici 

que la premiere figure, s'étage, soit par le fait narratif, soit par 
les structures formelles, sur Ja série des compositions de lieu igna­
tiennes, qui pourraient constituer son unité profonde : successive­
ment la gravure nº 1 (P3 ; corrélat : Contemplation de /'incama­
tion) (Composition de lieu 4) ; la gravure n º 3 (P4 ; corrélar : Con­
templation de la nativité (C 5)) ; les gravures n º 23, 51, 54 (P5, 
6, 7 ; Méditation du régne, C 3 ; la gravure n º 97 (P8 ; Médita-
tion des deux étendards, C 6) ; la gravure n º 102 (P9 ; Contem­
plation de la Céne, C 8) ; la gravure nº 135 enfin (PIO; Contem­
plation de l'apparition a Notre Dame, C 9). 

L'objectif de ce premier examen serait de découvrir, s'il y a 
lieu, les effets esthétiques directs et explicites, dans la trame du 
rccueil, de la série ordonnée des compositions ignariennes ; de rele­
ver les traces, dans la conception des gravures, de Jeur logique ima­
ginativc. Nous l'avons dit la rrace la plus profonde de ceue logi­
que cst sans doute le rejet, par Nadal lui-méme, de son propre projet 
iconographique. Mais une fois cela su, rnur reste .i faire s"il y a 
eu rejet, c'est parce que les images, relles que Nadal pouvait en pen-
ser le contour, telles qu'il pouvait les imagmer, représenta.ienr effec­
tivement quelque chose de ce projet, et par 1.3. cessajent, en l'ac:he-­
vant, d'en porter le mouvement. Ce sont aussi cerrainemenr bien 
d'autres considé'rations qui doivenl entrC'r dans l'exphcatlon du 
retrait de Nada! l'étude de sa Correspondance nous l'a montré, , 

~te; u s<:::H•••-• 
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en soulignant tout ce que ces . 
moment-charniere pour la e 1mag:s repr~sentaient, dans ce 

é . ' ompagme. Ma1s cette fonction d 
repr se~tat10n ne doit justement pas recpuvrir la réalité de ces grae 
vures 11 faut aussi tenter de comprendre pourquoi, alors mém; 
comme n?us a~lon~ le _voir, qu'elles recélent une profonde intelli: 
gence del 1magmat10n 1gnatienne, ce constat d'échec a pu etredressé 
par leur auteur. Je dis bien : leur auteur. Pourtant dans ce domaine 
tout n'est qu'hypothese. Quelle a été la part exacte de Nadal lui'. 
meme dans l'élaboration de ces gravures, telles qu'elles se présen­
tent a nous ? Proposons une réponse hypothétique plus nous 
découvrirons, dans ces gravures, d'indice de leur authenticitéigna­
tienne, c'est-a-dire plus elles nous apparaltront jeter les bases d'une 
esthétique possible, d'un support possible, que réclamait l'un des 
essais de directoire des Exercices, pour I' « exercice spirituel »de 
l'imagination, plus nous pourrons élargir le champ des respoma· 
bilités directes et indirectes de Nada! dans le travail des /magines. 
Mais plus cette possibilité se précisera, c'est-a-dire plus la .marge 
de l'écart se réduira entre, d'une part, la production imaginative 
et d'autre part la réception des images, plus alors aussi le renonce· 
ment de Nada! a son reuvre s'éclaircira. La Jigne asympouque par 
laquelle l'image peut tendre a son auto-dissolution (se faisant et 
se défaisant par nos yeux) inscrirait en effet l'entreprise de_s fmagi· 
nes dans le prolongement de l'abandon auquel elle survit. 

Les images, définitivement arretées dans l'indécision de le~r 
statut, offrent le déchiffrage du geste qui les a portées, et qUI, 
comme une étoile éteinte, continue de briller jusqu'á nous et nous 

livre le sens de son déclin. 
On propase l'exercice d'une contemplation, parmi les gravu· 

res de Nada!, de la premiére figure « emblématique de l'incarna· 
tion ». Contempler n'est pas regarder ; mais ce n'est pas non plus 
seulement voir. C'est d'abord voir puis regarder jusqu'á seulem~nt 
v~u ; ~longer la somme des regards dans la vision, qui les précede 
(je vois, puis je regarde) et qui les achéve (je regarde et je vois 
encore). La contemplation joue du « voir »et du « regarder ». Le 
~~cabulaire de la littérature spirituelle trace une autre ligne de 

marcallc;>n (ou de passage) l'attitude contemplative dégage celui 
qu_i ~ pa

1
rvient des contraintes de la vue sensible et ouvre son « ceil 

sp1ntue » La vue de l'i . . , second ceii? C' t lá 1 _mag1nauon tient-elle du premier ou du 
· es 'ob¡ct d'un déb t · 1 mystique> dont nous ali .. ª essent1e (pour le « corps » 

ons encore 1c1 expérimenter l . d .. 
marquée par Je rapport de l'application et d l' a portee, eja 
dantt l'étude des compositions de r e arrachement des sens aeu. La contemplation des 
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. deux démarcations voi~/regarder' 
. ages de Nada!, arucule les . t ou non-exclus1vement, le 1m t exclus1vemen . 
sens sensibles (e?gagean • . . 1 . la spiritualité de la vte contem-
champ imaginat1f)/sens spmtue s .du voir lui-meme, selon la voie 
plative se donne dans la récep:10~ que cette réception, fonde et 
de l'expérience sensible, en ta;écompose la somme des regards. 
défonde le regard, compose e . 
Contempler peut alors devenir imagmer. 

1) Annunciatio 

Regardons la premiere gravure (P3) et lisons-13., puisque elle est com­
posée d'une image et d'un texte. C'est toutefois l'image qui, dominante 
dans le champ, s'impose dans un premier temps a notre regard. Et plus 
précisément la scCne centrale de cette image, ses deux figures dominan­
tes : Gabriel et Marie. L'image semble id se suffire : elle fait sens et entraine 
l'ctil dans son champ. L'reil remonte le long de l'éblouissant rayonnement 
qui éclaire l'avant-scCne et rencontre Gabriel, descendant vers la maison 
de Marie ; puis, poursuivant sa route, a nouveau Gabriel, que Dieu le Pere, 
tout en haut, a gauche de la gravure, vient de désigner, comme l'atteste 
la pré-éminence de sa figure, déj3. en avancée vers nous (vers l'ceil terres­
tre), pour sa mission. Les trajectoires d'encadrement du récit présenté por­
tent ensuite au repérage du haut droit de l'image, oü. Dieu crée l'homme, 
et, au bas gauche, au Christ en croix et, dans un nouveau « changement 
de temps », a la descente de Gabriel aux Umbes, oU il annonce la nou­
velle de l'incarnation. 

Dans ce parcours, d'engendrement variable, on a toutefois toujours 
commencé par voir des figures que l'on a pu ensuite renvoyer par la média­
tion des lettres jointes aux légendes qui en détaillent l'identité et la fonc­
tion, dans la partie inférieure de la gravure. On lit ou on peut lire pour 
chaque « domaine d'image )>, sa légende. Un premier parcours de l'image 
nous renvoie done a la légende par la voie des figures qui organisent la 
densité de son tissu narratif. Mais il y a un reste la traversée nacrative 
de l'image contourne en effet, ou ne se figure pas, le<< champ de compé­
tence » visuel de la lettre D. lci le mouvement s'inverse c'est a partir du 
textc de la légende que l'on fait retour a l'image, pour regarder la maison 
de Marie. Ce retournement ouvre un second volet dans la contemplation 
de la gravure. On n'avait fait en quelque sorte qu'~ntrevoir cette ~ai~on, 
diHimulée derriCre le plan fictif du parcours narrat1f. Elle a été le heu ma· 

perc;u du projet du regard.. . . . , , . , 
Or d'une certaine mamCre, la d1ss~mulat1on n est pas levee .e .e~t _en 

1 texte que le lieu se révCle ; l'1mage, dans ce passage, se d1s1om1 
e~fet ~:e~e ; deux images se superposent 

1 
la premiCre pour !'ensemble 

d elle . . ABCEFGH, Ja seconde pour 1 tlément D. 
des ua1ets 
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FIG. 3 

Cette dissoJution de l'ímage ne s'est pas effectuée par un passagede 
I'image au texte, mais par le renvoí du texte a l'image. La conclusion de 
l'échange est paradoxaJe : l'accomplissement de la conversion imagéedu 
texte de la légende se déploie en méme temps dans Je mouvement d'une 
déréalisation interne de l'image : elle se scinde entre son Iieu et ses figu· 
res, et elle se manifeste comme absence : je /'ai vue sans Ja voir; je /'ai 
imaginée autrement qu'elle n'était. 

Regardons la done a nouveau ce faisant, remarquons-le d'emblée, 
nous suivons précisément la voie de la contemplation ígnatienne : une cer­
taine image s'est formée ; j'en distingue les figures ; j'ai exclu de cette figu· 
ration le lieu oU elle s'inscrit; ce lieu m'est rappelé; j'en recherche, tou­
jours alors en vain, les contours toujours déjA habités. La différence sem­
ble Ctre toutefois que la répétüion de la mise en images produise ici Je pas-
sage du lieu de la représentation á la représentation du Jieu, alors que comme 
nous l"avons vu, le déveJoppement de la « Contemplation de J'incarnation >> 

substituait 8 cette représentation unitaire une succession d'espaces prati· 
ques, appendices du regard et corrélats indissociables des figures. Mais 
quel est plus précisément ce lieu, et comment nous est-il représenté ? Le 
mobilier et la disposition intérieure de la chambre de Maríe se retrouvent 
couramment dans Jes annonciarions namandes, a J'exception toutefois de 
la chai&e de pa.ille, qu'on rencontre souvent en Jta/ie. Jeanne Villette' remar· 
que qu'elle inscrit l'humilité du Iieu originafre. au sein d'architectures qui 
s'en sont éloign6es : « quand des soucís de représentation pittoresque, des 
recherches de perspectives amen~rent J'artiste A développer /'aspee/ exté-
rieur du sujet, le souvenir- du d~or primiar hanta /ongtemps encare /eur 
imaa,ination »,et pul se líJJUrer par cerre chaise de paille. La préparation 

1 Jcannc ViLLl!l"'ll-, /,a "'ªuº" de la Ylerire dans/aso~neo'P /"Anno.nci 
P..-i•. 1941, p. l9. 

I 
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ise done a voir dans cett~ chaise l~ mar­
italienne des gra~ures. nous ~uto\s ce lieu primitif se mamfes~e auss1 dans 
que négative du heu d1sparu · Ma . 0 de Marie : ta fonctton de repré­
la repr.ésentation ar~hitecturalee ~~~~e~:~ºainsi humiliée dans son humilité 
sen1at1on de la chais~, com~ d b ·ques et de bois, couturé de lézardes, 
mCme. Venons 8 ce heu fa1t e 1':1nsemble de la disposition intérieure. 
il n'off~e pa~ dedcoh¿renc:s::~~s - intérieur et extérieur - fait éclater 
La con!oncuon t ~~ ~~=nticité « archéologique » de la représentation. 
~.:r~~t:;:~~;¡.;uth:~ticité achoppe sur un artifice que les contenus_ expli­
cites de Ja figuration désignent comme l'artifice de la représentatton de 
l'humilité du Ueu. C'est bien cette représentation, ou le retournement de 
J'humilité négative du lieu (inapen;u et signalé par le vestige de la chaise) 
dans la représentation d'un lieu humble, qui est ici humiliée. Si l'on parle 
du lieu de la représentation, c'est en effet parce qu'il n'a aucune perti­
nence, tel qu'il se présente dans la gravure, du point de vue des contenus 
Jocaux : il rappelle, certes, le lieu disparu (la vraie maison de Marie) par 
ses matériaux, sa toiture presque plate, etc., mais sa section béante n'a 
d'autre légitimité que de donner a voir l'espace intérieur de la maison. Le 
lieu fonctionne done bien comme lieu de la représentation, espace oU quel­
que chose se donne a voir, et il se trouve en quelque sorte par surcroit 
explicité, figuré, et si humblement ; ce pourquoi il reste inapercu, jusqu'cl 
ce que l'apport de la légende, en le révélant, rompe le charme de la scCne, 
comme un théátrc dont par un brusque retournement des plateaux (mais 
c'est ici l'a:il du spectateur qui tourne) les cadres, les cintres apparaitraient 
- et Dieu le Pére (A). 

Ccpendant la légende du point O, en mCme temps qu'elle dénonce, 
et qu'elle dissout, l'autonomie de l'image, restaure, pourrait-on dire, les 
droits de l'icóne. Elle indique en effet comme le modele de la maison de 
Marie ici représentée, la maison de Lorette. La maison de Lorette, pres 
d'Ancóne, maison de Marie transportée par les anges depuis Nazareth, 
est un centre de pélerinage important a la fin du XVIc siCcle. Son souvcnir 
alimente, dans la lointaine Chine, l'exercice spirituel de contemplation de 
l'incarnation, selon ce que confie le jésuite missionnaire Matteo RiccP. 
C'est une maison oU l'on aurait retrouvé un portrait d!' la Vierge peint 
par Luc. Mais ce qui frappe surtout Montaigne dans son Journal de voyage 
n Jtalie, en 1581, c'est qu'« en cette chapelle il n'y a nul ornement, ni 
~anc, ni accou~oir, ni pein~ure, ni tapisserie au mu~ ; car de soi-mCme 
1 sert de reliquaue ». La Ma1son de Lorette est toutefo1s composée de deux 
~arties distinctes, comme !'explique Montaigne 

2 Une Hravure anversoise issue de ra1clier Wierix., ues prochc de la présente 
e (pour sa pautie intCrieure), ne ..:ompre1~d pas ..:~ne .::haise ~e pa.ille, que l'on 

¡roilY en revan..:he dans k dessm préparatoue de L1v10 Agrestl. 

tr0 º'"'e3 . Jonathan SPl·.Nn·., Lr pala1s dr mtmoirr dr Mauro Ricci, Paris, 

11:18"· p 
P· 228-230. 
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Le l!eu d<;, 1_a dévorion, c'esr . 

~~é~~~~~~::u~e,::~~~~~~· f~~~!f~:U~'~~e~=~~~"'.':~t= t~~:'. ~~~';,:: 
de fer ; á l 'entre-deux ~ne riU m<;>1en a á chaque CÓté une POrte 
l'autre ; au travers d'icelle o: ~ ~Jent la longueur d'une pone á 
et ce bour, qui est environ Ja vc:>Jt J~~ques au ?out de cette logeue, 
cette logette, qu 'on renferme ~mq~ie{!1e part1e d~ J~ grandeur de 
Lá se voit au haut d 1:. e est e ieu de la pnnc1pale religion. 
·¡ d b . u mur, image de Notre-Dame faite disent-
1 s,,1 e, OIS to!'t le res~e est sifort paré de tant de IÍeux ei princes 
qu 1 n Y Q pos JUsques a ferre un pousse vide et qui ne soir couvert 
de que/que lame d'or ou d'argent. ( ... ) L'a~tre part de cette mai· 
son.nette, et la plus grande, ser! de chape/le, qui n'a nulle /umiére 
du )OUT, et á SOn auteJ au-deSSOUS de la grille contre ce moi"en duque! 
j'ai parlé. En cene chapel/e i/ n y a nu/ ornement, ni banc, niaccou· 
doir, ni peinture, ni tapisserie au mur : car de soi-méme il sert de 
reliquaire. ( .. . ) Un jésuite allemand m 'y dit la messe et donna á 
communier4 • 

Description fort intéressante pour notre propos : elle compose la maison 
de Lorette comme lieu imaginoíre, de deux manieres d'une part un heu 
si recouvert d'images qu'il n'apparaft plus comme Iieu, mais qu'inverse· 
ment J'ensemble des images dessine ses contours (luí donne ses co?to~rs 
ce sont des images votives) ; de /'au!re, un /ieu qui fair image par lui-meme, 
une image semblable a /'image reliquaire de Norre-Dame. D.eux figures 
inversées, qui désignent chacune une fonction du sanctuaire, abn des imag~s 
et abriré d'e/les, comme le Jieu de /a composition ignarienne - er la mai· 
sonnetre dissimulée de la gravure des /magines. ll ne s'agir évidemment 
pas ici d'une que/conque analogie matérielle, d'autanr moins que la ~·r 
son de Lorette est extérieurement soustraíte a la vue au début du siec e 
par un écrin de marbre concu par Bramante et scu/pté par Andréa Sanso­
vino ; écrín Iui~meme surmonté d'une église achevée sur les P!ª~s de Bra· 
manteen J57JS. La díssimulation du lieu originaire de J'annonc1at1on, sous· 
trait et représenté par Sansovino sur les faces de J'écrin, propose une autre 
relation avec le srarur du lieu de la représenrarion dans la gravure des /ma· 
gmes. la. légende du point D, en évoquan! précisémen! la maiso~ de 
Lorerte .• sJgmf1e la vérité de la représentatíon - c'est vraiment la ma1son 
de Mane, cell~ de Nazareth - aJors meme que comme nous J'avons vu, 
la représentallon de e tt · , ' · · d 
ér·ré 1. 1.1.._ e e vra1e ma1son est sabotée. 11 y a une pos1tion e 

v 1 ,artCUt::t::surunedé .. 
mem de Lorette. Mais posi_tion de_J'image : Je noyau aveugle ~u m?~u· 
s'effectue dans le dispos~fqUJ nous importe ici es_t que cet.te de~os1t~on 

de Ja gravure par la vo1e d'une emanc1pat1on 

4. Michel de MONTAJGNE L . 
Belle~ Leurei, 1946, pp. 257.2; e Journa/ de voyage en fla/ie, París Éditi d 
de Monuu¡ne), 9 (scconde partie du Journa/, rédigée de 1~"~a: 

~ - V ASAll: • délaille Ja &ene se de . 
t:f de Sanwvino, Vil'J deJ· mei// ~ettc archuecture d . 

eurs pe1mres, scufpteurs. ar:~~.,~e.s Vies de Bramante 
aes, LevrauJt, 1983. 
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· d · t D par Iequel la gravure se livre 3. son image, 
de l'image. ~ p~rttrd.~f~~;~es ~ndes dans l'ensemble de la représentation. 
cette émanc1patton 1 . , · d · 1 D 

Et pour commencer dans un autre lieu, sttué a 1 oppose u.pom , 
sur le bord gauche de la gravure _une ville,, a laquelle. n~ renvo1e aucune 
Jégende, au has. Le contenu narratlf de la scene cond_mra1t plutO~ a rec?n­
mütre Nazareth, dans un arriCre-plan sur lequel la mruson de Mane se deta­
cherait ; mais la ville est placée derriére ou au-dessus du Christ en croix 
Je contenu narratif de l'arriere-plan pourrait done suggérer, pour cette ville, 
Je nom de Jérusalem. La ville, qui est comme l'envers fermé de la cons­
lruction béante de l'avant-scCne, est a la charniére des deux récits, celui 
qui, de A, descend vers E, et celui qui, de F, par A, descend vers G. La 
ville esta la fois celle du Christ incarné et du Christ crucifié. Lieu d'une 
apparition et d'une disparition. La ville apparait, comme apparaissait la 
maison de Marie, excédant les cadres de la représentation (rompant le pacte 
tacite de la lecture de l'image, a l'appui implicite de la légende textuelle) 
elle est en effet le lieu de plusieurs scCnes possibles, et conquiert a ce titre 
dans l'image l'épaisseur d'une réalité énigmatique. Mais le mystCre de son 
apparition est en meme temps celui de sa disparition : de l'incarnation a 
la cr~cifixio?· elle sanctifie le lieu (comme l'éCho de Lorctte). elle le rend 
possible, pu1s se retire, retournée sur elle-mtme, dans le fond de la gra­
~ure: rctrait inverse a celui de la maison de Marie, qui, elle aussi, nous 
1 avons vu, cassait l'image représentée. 

11 Y a un troisiCme lieu dans cette image, encadré et évité par les let­
tres D-E, c'est Marie. Bénie entre toutes les femmes, elle est aussi l'objet 
d'une attcntion particuliCre dans le rapport image/texte. On s'apen;oit en 
effet, si l'on s'éloigne de la ville sainte pour revenir vers le devant de la 
scCne, en glissant a la surface de l'image, qu'aucune Iettre ne « tatoue » 
spécialement la Vierge. La lettre E, aux alentours de l'ange, rem•oie dans 
la légende 3. : lngreditur Angelus ad Mariam Virginem ; eam salutat. assen­
litur Maria ; fit Deus horno et ipsa mater Dei. L'arrangement du texte évan­
gélique justifie bien l'emplacement de la lettre ; il infléchit aussi le statut 
de l'image-vierge elle est elle-mCme placée hors-texte. Elle ese en quel­
que sorte signifiée par la lettre de l'ange. On pourrait estimer presque hété­
rodoxe, dans l'iconographie mariale post-tridentine, une telle figuration 
l'ange, placée en position dominante pa~ la .relati~n de .l~image. et d~ tex:te 
(c'est lui qui régit leur mise en rapport), redu1t Mane a n etre ~u. u.~c 1mage. 
Mais c'esl en mCme temps cette réducti?n qui fondeen ~éal~te 1 1mage de 

· · fait autre chose qu'une 1mage du texte, msutuant par la-
Mane, q~~ en de Marle comme lieu d'une sainte préscnce Jésus. Seule­
meme .1e .. 1~~est rendu possible que par une dénégation. de la 1:~mction d~ 
ment ceci . ll ah\ em.:ore une humiliation fon~atnce del 1mage •. q~1 
représentatlO~· y . l'humilité de l'image de Mane dans la scC'ne pnnu­
fait en outre s1g1~·ea:i:1~ 
tive de l'annonc;e ar~ours de l'image, a partfr de la nou .. ·elle appariti\.'ln 

Re.prenon:sée ~e l'image se superpose mwmenant a la k..:ture du tex.te 

d Mane ; la v . . bl au '\ p. 274). Nous i.:w1sons 10 queh.¡ue~ hgne~ Je 
e 1•¡111agc (v(._nr ta e - , 

paf 



270 
LE LlEU DE L'IMAGE! 

l'ldeg d~ . . 
« . . p11ton •.• de Federico Zucc . . 

dessin Interne » ar1, ou l'auteur definit la nor 

Quand nous voulons dessiner ou . h>n dt 

l~mme par exemple I' Annonciati!ie';d~ q':'-elque noble hist . 
UI BnhODCB qu'elle SCrait mére de 0· e ar1e, quand le m Oltt, 

notre esprit un dessin de tout ce qu ieu, nous formons d'abor'it 
de ce qui a pu se produire dans le c~e~~us pouvon~ penser icesuitt 
par r~pport A r Ange Annonciateur que om~= sur aterre: aussi ~ 
i qui. le mc:ssage était t~an:smis, tout ~m~'::~~~~~~M~ 
Ensu1t.e, su1vant ce dessm mte~ne, nous figurons et dessinon?~~~ 
~:r~~1er avec le crayon, et pu1s avec le pinceau sur la toile 0~ les 

établir ces rapports, c'est aller du point E vers le point A selon le traje\ 
~ue nous avons effectué. Mais Zuccari ne dl!crit pas la réception de l'image; 
d se place du caté de sa conception : comme nous, de fait, dans la con. 
templation de la gravure. Contemplation active, puisque elle a consiste 
a Nblir ce réseau de relations, entre Gabriel et Marie, entre Dieu et Gabriel, 
qui tissent le sens de la représentation, qui en font la trame idéelle, selon 
Zuccari. Mais le paradoxe est que ce soit ici devant l'image faite que le 
« dessin interne » se retrace. 

Deux conséquences décisives : d'une parta l'échelle de l'image lout 
entiere qui est nécessairement défaite par cette reconstruction. Elle"' 
comm~ un écran sur lequel elle se projetterait ellc-mCme, en se recouvrant. 
La structure centrifuge de l'image marque cette déroute, en ne re\ayant 
pas le projet tendu du « dessin interne », une tension et un arc-boutc~~~ 
(rencontre sans témoins du fini et de l'infini) qui constituent pourtan 
criteres de l'orthodoxie iconographique de la représentatio_n de l'an•?"; 
ciation, et ce qui fonde sa consistance et son autonomie' · Ici au contrau ' 

6. F. ZUCCARI, L 'Idea de pillori, &cu/tori ed architetti <1607>• 1' 3' cité pat 
E. PANOl'SKI, Idea, trad. fr., Paris, 1983, p. 236. de 

. bl déconstruire l'espace 
7. L'« Annonciation »des Imagines nous sem ~ . d D enico Venc· 

r~r~ientation du rkit de l'inc~rnation do~t l'Annonciatio~ eon~~LouisMarin 
ZIUIO (autour de 1445) a constrult le<< parad1gme », comme 1 a m 3 l4fi) Oans ce 
(L. MARIN, Opacit' de /a peinture, Paris, Usher, 1990, PP· 14 · · "cuIS 
tableau, l'apace de repráentation est constitu~ sur 1'6cheveau ~e ~eux axes. maJ dan~ 
l'BK narratif, conduisant de l' Ange a la Vierge, l'axe énonc1auf • produisant 1 
la penpeccive de profondeur l'eapace de ta figuration de ces deux corps, en tan• 
qu'ill panicipent cux-rnkne& d'une opiration inonciative qui leur donne corps { 
l'Ange parce qu'ü fiaure le meaaaae de l'lncarnation, a la Vierge parce qu'un corp~, 
par ce mnaqe, lui est donM et qui fait corps avec son propre corps. Louis Mann 
oblerve que la dynamique, la puiuance d'e1pace de ces deux axes est amorcée, lan· 
cée, dans 1".Annonciation de Veneziano et dan& bien d'autres représentations 
d' Annonciation to5Clllles, par un pivotemcnt de ces deux axes, effectu~ dans la repré· 
lefltation comme dbdrap de11ignes penpeciir1 (l'enfilade des colonnes) par rap· 
pon * la liane con1lructive comme 1i l"eapace de repr~sentation ~tait cristallisé 
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. ¡8 répétition de la conception superpose a la gravure réelle l'imagination 
de la gravure, d'une in-consistance « hologrammatique ». D'ou une 
deuxieme conséquence, déja connue les lieux ou supports de J'imagina­
rion de la scéne ne se Iaissent pas saisir comme représentations : ils s'invi­
sibilisent ; ils semblent se glisser dans l'reil du dessinateur interne ; ils sont 
le lieu humble de la conception. Ce qui redouble, du point de vue du pro­
jer iconographique, la pertinence narrative de Ja situation de la scéne de 
l'annonciation a l'ouverture du livre de Nada/. 

Ce qui décrete aussi des l'ouverture, l'état d'urgence : comment sau­
ver l'image de cette série de dissolutions, de dénégations, de dispersions ? 
Comment la sauver - d'elle-meme ? L 'image qui nous est proposée sem­
ble pouvoir offrir a cette question un dernier élément de réponse. Le des­
sin théologique interne de l'annonciation et de l'incarnation se distribue 
sur deux ou trois grands axes, de haut en bas (du ciel a la !erre) : d'abord 
la descente de Gabriel, puis la descente de la Colombe figuran! l'Esprit­
Saint, en fin la deseen te de Jésus, plongeant du ciel dans le sein de Marie 
ce dernier axe n'est plus guére fréquenté au XVI' siécle, mais gardons-en 
la trace son archai'sme ne serait pas sans écho dans la marginalisation 
hors-texte de Marie•. Ces axes sont superposés. 11 es! done demandé au 

daos sa densité propre par cette presque imperceptible désaffecti 
tation architecturale. 
Orla sortie de cadre représentée dans la gravure des Imagines, par ce sur quoi elle 
donne vue (le temps), ne nous a pas conduit a ce retour, Jatéral et spatial sur le 
lieu de la représentation, mais au conrraire a une sorte de feuilletage ou d'effe".ille­
ment des esquisses temporclles, des surfaccs succcssives du plan de représent~tJOn. 
11 y a un déplaccment spatial. comme l'indiquent, dans la chambre de Mane, les 
angles soustraits au regard, mais ce déplacement change d~ sens .Jor~q~e ::e~':u~ 
du cadrc « primitif » la superposition des parcours narraufs révele 

lieu de passage. . fal décrite p3T L Marin dans le rableau­
Lc déplacemcnt temporel. de l'opératJO_" s~a ~·aeurre part vers. une toute aucre sicua-

paradigme de D. Ven,:~~~~~i~~~:~.rien e . . dilacation 

tion du lieu c~;~~:r de la représentation perspectiv~_en d~~ • .::·;:r:;s'~eprésent~. 
Le décadrage de représentation, situe en effet (el imag le) le s~tateur dans 
formelle du plan donateur du Rétable de Mérode, par exée"¡_~ spe...·rateur ce~d vers 
comme le co0 ':'1e. ernent construite du tab/eau rec~mposrtsentarion réconci_lié. Le 
la périptiérie f1c11.v propre figure dans un esp8:ce d:s::::é qu'en recul le deplace-

l'i:~=~=~~º~e ~~¡:as~.~:, ~=~:10º~::1n~~ec~i~~::-:,~:. t~~;e;~n:~~u:.0v:~!~1~ra/i~~=~: 
8P t en décadr~geCe inouvemcnl' par lequcl noi;;: ~ricn1a1ion_ sur le /u.•u de mo1-

::::'oisne en,:rii~:~· des iu~:gcf:i~cr~;~~! ~::~: ~roj_e~ persp;.':flfde Mane se m~u-
la conter:~ aes cont_eml~u· ..:orps Je J~su.~ e~ l_'appan~':~·¡:~~=~e Mane n'esl ~ 
rn@nte• Q fiyur1tt1~n ¡iie formclle (le sur¡i1nem~~~sareprésen1aticm)•v~;·.:::-

l :~n!-'~u~ :~·::"t~ ~1ai~ ;:~~:11~:11:.~~err;;~~i:e~oseph dans le ~Utoble de r · 

~~s 1•1tl.lt1;~1~:1nº"culc a 

goº"'\c Je ---
lfi' 
~· 

f ·-------~ 
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~intre, au graveur, ou au dessin .. 
!nbue~ dans l'espace ces !emps ~:;~;;e~our ev1ter ~ou1e confu.sion, dedis. 
a Mane, au-dessus d'eux desee d ts de la scene Gabnel s'ad""' 
Mais ici l'ambition de reprod ? ~a Colombe, parfois suivie de J'enr,.1 
ordre ; ambition manifeste . u1re a genese de l'évenement bouscu1c,,; 
concrétisée• d l'A h JUsq~e dans la représentation, tres rarcmon1 

. . • e re ange Gabriel recevan! de Dieu le Pere son ordrc d 
miss1on te~restre (point A). Or c'est é nouveau Gabriel que l'on rerrouve' 
~ans la suite de la scene, en lieu e! place de la Colombe attendue. 11 lien; 
beu ~e colombe, comme il tient lieu aussi de l'enfant, descendanr dans 
le sem de sa mere. Ou bien l'on pourrait dire qu'il y a un lieu (un lieu 
" idéal », que l'image « réelle » dissimule), successivemenl occupé par 
Gabriel dans l'image effective, par la colombe et par l'enfant dans deux 
images possibles, qui se superposent é la premiere pour produire l'crrct 
d'un feuilletage temporel de J'espace de la gravure. Nouveau dispositir di• 

Cette ligne diagonale contourne Ja f"1gure mariaJe. Comme J'a montré M. Schapfro 
(M. ScHA!'1Ro, Style, artiste, socMtl, Paris, Gallimard, 1982, pp. 147-165) la frgu~ 
de Joseph. dont Je cuJte humaniste est puissanr dans la Flandre pré-ré~orma1r1ct, 
~~ficie de ce contournement et soutient Je primar du marryr du Chns1-h~mme 
sur l'incamation du Christ-Dieu, du piCge de Joseph sur Je ventre de Mane. 

9. Louis REAU, /ronographie de l'Art Chrétien, 11, 2, Le Nouveau 
Testament. . 
Francisco Pacheco, peintre et théoricien de Ja pei_nlUre, s.é~illan, f~iJ~er d~s Jé.sw· 
tea(« le meiJleur et Je plus cenain, dans Jes conseiJs el op1mons que J a1 pu ~m~u!e, 
se devra principaJement A Ja religion sacrée de la Compagnie de Jésus », ecri!·IO, 
formulera dans son Arte de la pintura, pubJié en 1649, deux príncipaux ce ª~a:ti~se· 
ments » touchant la représentation de J'annonciation en peinture on don ev~ter 
de placer auprCs du P~re Éternel un ange qui puisse i:tre confondu avec Ga~riel, 
afin de ne pas confondre les différenu temps du récít évangéJique ; on ne do1t pas 
repráeo.ter Jésus, sou1 la forme d'un homoncule, surpJombant Ja Vierge ; une sern· 
blable reprbentation encourt en effet Je soup,on d 'hérésie (le valentinisme, ex pres· 
tément cité par Pacheco, réfute en effet J'incarnarion du FiJs dans le corps de la 
Vicrae, se nourrissant de sa chair) (F. PACHECO, Arte de Ja pintura, éd. de 1866, 
11, pp. 231-234). 

:ous r~arquons que sur ces deux poinrs, Ja gravure de Nadal tombe sous le coup 
~~C:,:~ach~o, et que ce sont deux points fondamentaux le premier 
feate le corps de la ~t1on tempor~Jle de J'espace de r~résentatio~, Je second mani~ 
l'avona noli i l'émer rae comn:ie heu du corps du Fds et rend a1nsi. comme nous 
il t:lt remarq'uablc au!~.º: :: heu, et d~ Jieu remporel, de la représentation. Majs 
Evanaet~ hUtoriae imagines r:::::,pomt de vue, que les gravures du recueil des 
par Pacheco commc des modeles ch: e 8 de i~es ~ombreuses reprises revendiquées 
~de peinturc reliaieuw don1 l'Ar:n:r~ct1o_n iconographique pour Jes program 

an i. PT&cntation de cea mod61a e.". pmtura s'efforce d'élablir J • 
=áen1a.1ion paniculitre. Tour ae ':-::e•: Juscem~nl Jes &ravures de Nad~ ~01me. 

et Pf~. pour l'illla&inatio omme 11.1 elle11. étaie toutt 
úblc ; ce en quoi Pacheco •urait ro~; c::m111e limites de louce nt seuJemeni imaa:i· 

ien r~u le messase d repr"sentation Pos. 
e NadaJ. 
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soluroire, a l'actif d'un lieu invisible qui distend l'i~age. dan~ le temps 
logique de la composition du lieu daos la contemplat1on 1gnall~?ne, ~ans 
500 1emps. Un temps irréductible d'autre part, comme temps d 1magmer, 
au 1emps liturgique, que la légende de la gravure signale express~ment 
comme co-présence des temps narratifs distincts qu'il convoque. La legende 
de la lettre F énonce Creatio Hominis, quo die Deus factus est homo 
• Création de l'Homme, le jour meme oil Dieu est fait homme ». Pré­
sence re-marquée par la légende de la lettre D, désignant le lieu « oil est 
Marie ». Mais en tant que Marie est daos ce lieu, et que sa présence est 
aussi présence de la Création de l'Homme, une telle présence - selon 
l'ordre liturgique des supcrpositions calendaires - est traduite dans l'image 
~mme la mise en absencc de toutc représentation de ce récit d'annoncia­
t~~n, temporalisée et virtualisée sur ce licu de présence qu'est le lieu de 
:.image (le ~ieu <!e B, etc.) comme lieu de la contemplation imaginante de 

annonc1at1on. Nous découvrons ainsi dans la vie de cctte forme une nou-v:• expéri".'entation de la disjonction °de l'ordre liturgique et du ;écit évan­
~ q~e, mamtenant effectuée comme corrélation de la présence du temps 
~~~rgique et de l'absence, ou de l'@tre disparaissant, de l'image narrative. 
'~e ne représente pas cette présence elle l'effectue en lui donnant 

:, . entUeu - de la meme maniere que les gravures des Evange/icae 
me:~"':- imagines, publiées en 1593, donnent lieu aux Adnotationes et 
de a:nes et a la construction du cycle liturgique, en 1595. Au terme 
vis:~ ux parcours, le _premier lisible (de l'image il la légende), le sccond 
épr (de la légende a 1'1mage), visible jusqu'il l'exces d'une visibilité pure, 
de ouvant l'effcuillement et l'évanouissemcnt de l'image regardéc, au terme · 
licu ces .P~r~urs, deux lieux restent tracés, qui transforment deux fois le 

P~nut1vement d~rit comme lieu de la figuration ou de la mise en repré­
~tation ~u récit évangélique. La dynamique du parcours narratif a en 
~··et subst1tué a ce lieu, et aux différents lieux qui le concrf'tisaient dans 

nnaae, un espace de passages, de traversées. M. de Certeau décrit (pour 
~ tous autres licux), dans l' lnvention du quotidien'º, cette pratique spa­
t~ da« théories » ou des séries locales. Mais qu'en est-il, ici, de l'abou­
ltllem.ent d'une telle pratique ? Elle fait, nous semble-t-il, retour au lieu, 
en ceci que la spatialisation du parcours de l'image, de sa légende, et du 
relai.1 des lettres qui les joignent et disjoignent, dessine de fait dewc. ~ou­
Ye&QX lieux. ou un seul lieu bifide. qui ne relCve plus de l'ordre des h_eu_x 
que les errements de regard ont dévasté, mais survit au pr()l;es de spau~h­
mlon qui le découvre. en quelque sorte. c~mme sa ~imite, son so~. L1eu 
biftde : d'une part le lieu de l'imaae comme h~u ma.ténel et forme.I, ..:omme 
forme matérielle de l'imagination conlemplat1ve, d autre part le heu meme 

l'l·lllt-AU, L 'in.,~nlirm dw QMOlldif!n. l1Ar1s dC' f ·rC',_Pari•, ü•lh-
lO. M. d~ · l10-lliJ~. l.C' liC'u QUC' nous tentons. dans les h&nC's qui su1-

mard, 1990 l2. ~d.). pp. 11 ce ndanl comme lieu ... "Ontemplauf. m C'li.. ... -es du pn.l­
venl. de dt~in1 .ir ~'-:~·.::r~eux. :..cüh :), aux.q,uels M. dC' CertC'au reste",,_., •11-=nnf 
ces de spaua isa • 
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de l'imaginatio~, lieu intérieur irréductiblement tracé et soustrait au regard 
par le flux des 1mages. De ces deux lieux, le premier ne peut Ctre l'image 
du second - puisqu'il est toujours (comme l'image présente) saturéd'ima­
ges or c'est précisément en cela que l'un et l'autre de ces lieux consti­
tuent bien un lieu discontinu, rebelle a la pénétration spatiale de ses stases 
disjointes. Nous rappelons par le tableau suivant les principales étapes de 
ceue instauration - ou composition - d'un lieu devant l'image, a la limite 
de l'image ; nous déployons dans ce tableau un ensemble d'.opéra~ions, 
(correspondant aux deux parcours qui ont conduít l'étude), QUI consutuent 
dans l'expérience deux nappes réciproquement communicantes. 

Tableau 5 

lieu - espace 

voir - regarder 

lieux - figures 

image - texte 

1 
lettres 

¡ 

texte - image 

figures - lieux 

regarder - voir 

espace - lieu 

2) Lieu du corps imagé, lieu corporel de l'imagination . 
, . . . · · pérés a J'appUl 

L arpentage des s1x « heux evangehques » re . . . 0 . 
des Exercices spirituels dans le massif des Evangelicae h1storiae 1~ 
gines nous conduit a déterminer comme leur lieu partagé la re a· 

tion du lieu et de l'image. . 
Rappelons tout d'abord l'énoncé [47) des Exercices spirituefs, 

oU la forme du corps devient Heu corporel 

Le premier préambule est une composition. en voyant le lieu. 11 faul 
noter ici que daos la contemplation ou méditation visible. comme 
celle ~u Christ Notre Seigneur. qui est visible, la composition sera 
de v01~ avec la vue de l'ima~ination le lieu corporel, temple, mont, 
etc., ou se trouve J~au5-Chnst ou _Not~e-Dame. selon ce que je veux 
contempler. Dans la contemplat1on invisible, comme daos le cas 
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préscnt celle des péchés, la composition sera ~e voir avec la vue de 
l'imagination et de considérer mon llme emprisonnée dans ce corp~ 
corruptible, et tout le composé comme exilé dans cette vallée parm1 
des brutos; j'entends tout le composé d'ime et de corps ». 

oans la contemplation invisible, premiere dans l'ordre du livret, 
1a forme corporclle est encombrée de corps et d'ames melés, com­
posés ; elle n'est pas visible ; ou plutot elle produit de \'invisible ; 
la contemplation visible au contraire produit du visible, mais ne 
portera pas non plus a cette visibilité la forme corporelle, qu'elle 
a cependant fait apparaitre mais seulement comme forme ou lieu 
forme!, dé-compasé, c'est-a-dire composant le lieu corporel, « ou 
se trouve Jésus-Christ ou Notre-Dame, selon ce que je veux con­
templer », ou rcprésenter en ce lieu. L'advenue transformatrice du 
corps composé a la composition du lieu corporel s'effectue dans 
les Exercices, ainsi que nous l' avons longuement détaillé, par la voie 
imaginative : projection purgative d'images, qui libere ou fait appa­
raitre le lieu de l'imagination, tout en en remarquant l'irreprésen­
tabilité. D'ou un déplacement, réeffectué par notre propre parcours, 
du visible dans la présence et de !'invisible dans la représentation. 
Ce qui, dans le parcours des Exercices, donnait a voir sous le visi­
ble !'invisible, est retracé dans les Imagines comme une irreprésen­
tabilité de la présence, présence de l'image comme ouverture du 
champ de visibilité par son effacement devant le regard. Mais cet 
effacement, humiliation de l'image exposée au regard, s'est en 
mmc temps représenté lui-meme, dans les Imagines, dans l'image 
du récit évangélique et particulicrement dans l'image de ses lieux, 
conduisant a l'inverse la contemplation de ces images a l'imagina­
tion de ce qu'elles représentent, c'est-a-dire a la répétition, _sur_ les 
images, du projet purgatif qui les anime. Ces i~ag~s so~t redu1tes 
au lieu de leur projet, « Jieu corporel » en cec1 qu 11 n est plus le 
reu des corps qu'elles représentent, et qu'il n'esl pas non _plus i'e 
1 . 1 ntemple mais un lieu doublement virtue 
lieu du corps qui es co on¿emplalif suspendu a l'effacemenl 
virtualité du Jieu du ~o~ps ·:'nages qui l'~ccupent et le recouvrent 
toujours recommcnc. es l ontemplées toujours réeffectuées en 
virtualité du lieu des image:I; ; lieu de pa~sage de ces images : lieu 

\ieU mame. L1eu 1~t:~:~ons aux images qu'elles déposent. C om.~ 
ce a e des représe éli ues conduisent·elles ce passage · 
du pass g eprésentations évan& r ~ corporel » ? Effe.:1uons ttrifo\e­
rnent tes rt instituent-elles ce '~e:efigurations des lieux el ~orps dans 
cornflleo -ours des différen l'expérience des compositions igna­
-ent le par.1,; évan11éliques que d le r~ueil des gra.vurcs Je Na.Jal. 
a•· . vues té a repérer ans 
1es si"- "ºus a por 
tielloes 
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La scéne d'annonciation (P3) d . 
d'un corps le corps de la Vier e e essme da~s un .lieu la forme 
d'un autre corps, celui de Jésus gJ. n tant qu d devient la forme 

. , · esus se nournt de Ja Vierge d 
sa ~at1ere, et habite sa forme. u l 'évide et la remplit. ll dessin; le: 
limites de ~e corps en s",yHmitant. Dans la nativité (P4) ce n'est plus 
un corps-lieu que sanctJf1e un autre corps, dans un autre Jieu, mais, 
par une ~orte de simplification de l'opération ou de la fraction, un 
corps samt dans un heu qu 'il sanctifie la caverne de Bethlehem. 
Ce lieu a changé de nature : il devienl une caverne, aprés avoir été, 
dans Luc, 2, 6-7, l'écurie d'une auberge; il devient primitif, 
s'archai"se, s'enfouil el déconstruil le lieu d'architecture primitive­
ment nommé. Le rapport de ces deux premiéres figures montre la 
construction, la détermination, Ja délimitation de la figure du lieu 
comme lieu primitif du corps. On se souvienl que le texte ignatien 
questionnait cette délimitation par Ja disjonction du lieu et de la 
caverne, défigurant par conséquent le lieu ou ne le figuran! que 
comme caverne (ou comme auberge, dans l'état « primitif »de ce 
meme texte). Dans Ja prédication (P5, 6, 7), le corps se donne hors­
lieu. JI déambule. Le Jieu de sa déambulation est constitué comme 
lieu de parole mais le corps lui-meme ne s'y constitue pas. 11 ne 

' d d'f · educercleqw cesse au contraire, par son mouvement, e se eª" M ._ 
le cerne. Nous avions relevé dans le découpage ignat1en des« yste. 
res de la vie du Christ » Ja perpétuation du mouvement amorce 
par la « Méditation du 'régne » méditation de la prédicatwn 

' nº 23 51 et découpage en décadrage, reformulé par les gravures . • d 
54 des Imagines, tout particuliérement dans l'échappee ora!e es 
deux cadres image-texte". La relation corps/lieu s'est alors mver-

J J · La gravure nº 54 (P7) ouvre a cette échappée orale de J'image deux voies 
essentielles 

. a) Le premier mouvement de Ja contemplation balaie Je devant de la scfne 
(pomu CD). Jé1us s'adresse aux Juifs iJ dit qu'il est la JumiCre du monde (C). 
~i::.ayon~ment émane de Jui, et descend d'autre part vers Jui, depuis le haut de 
v 1~· ou est son Pére (E). L'autonomie du réseau lumineux rapproche la gra­
du~~.0 54 de la &ravure de la nativité (P4), et avance encore la set-ne vers la surface 
J~u~7i· sur laquellc les nuées divines semblent se poser. Au bord de cette image, 
au term:do:ue, par Je passage CC. On s'écarte en effet de J'image pour le texte, 

<' Les autres ~=~~:::1 C:!! r~~n lit C : « 11 dir qu'il est J~ Jumiere d~ monde », D 
~· 11 Jé&u!i Jeur répond, par r!:ie:~~:~:~~ee~t ~e contred1se.nt ». Pu~s J'on retrouve 
• m~eue; retour .a l'image, oU la meme figurlea::um~nta~ion ». lc1 le m?uvement 
de~~1ere cetU: parole. L 'image, par la lettre, s'épellerevet _d u~~ pa~ole qui se retire 
a 1. mverK d,_une figuration. Elle défigure la parole. eSna s1rauf1ca11on << Jabile » est 
éJ>CJemenr, J 1mage répond a l'é1.:;utemen1 architecturaJ ::..e~anr _la fi_~ure. Dans cet 

n d1spos111J ~Ymétrique 

..... ______ ... " 
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sét: le corps du Christ dégage, en s'en dégageant, la forme du Jieu. 
Le passage est Ja : du remplissement de la forme du corps au d_ésem­
plissemenl de Ja forme du lieu. Dans ce passage on trouve art1cu!és 
le corps et la forme du lieu. Une situation d'orientation construite 
pour un corps, décentré et propulsé, c'est-a-dire mis devant 
l'urgence de sa concentration, re-centrage de ce corps dans l'espace 

et inverse: c'esl le recouvremenr des plans d'image, c'est-á-dire, comme nous l'avait 
monlré le mouvement de la contempfation ignarienne, la stratitication des images 
projerhs, qui trace, balaie et lib4!re le Jieu d'une parole devant l'image. C'est par 
J'opérarion de cene strarification que Ja conrempJation de l'image fait espaa, el 
donne lieu. 

b) La défigurarion du lieu de la paroJe est d'aurre parr relayée daos J'image 
par la relation dkomposante des lieux de représenration. Le mouvemenr de la con­
remplation, rendu .l l'imaa:e, parcourt mainrenanr le champ de Ja gravure, de A 
i B. Parcours en zia-zas : passage par A, retour au point A de la légende, enchai­
nan.ent textuel sur Je point 8, recherché dans l'image et découverr a droite du champ, 
dans l'ombre d'un pilier. Deux remarques Je Jieu de mémoire A réinsire dans la 
représentation actueJJe du Chrisr enseignant au Temple Ja scene immédiatemenr pré­
cédente C1ravure nº S3) de Ja Femme adultere. lci le Jieu s'inscrir en creux, rempli 
par un morceau de mémoire; c'est bien ce morceau que désigne la légende du 
point A : « La Femme adultere Jibér~. Jésus reprend son enseisnemenr ». La ~ne 
s'inscrir au passé dans le présent de la représentation. LC' Jieu B émerse au contra1re 
comme Jieu, tiré vers le devant de la scCne par la Jé1ende du poi~t corresP_Ondant. 
« La salle du Trésor du Temple, oU Jésus enseignair alors », qui esr aus.s1 c:elle ou 

a Jieu la ~ne de la Femi:ne a~ulrere. . . 8 surface de l'image l'un tirant 
Deux mouvements contrai~es 5 exi;-rc:enr a~n;:n•u:anr le lieu M la sdne derriere Ja 

vers l"arri~re. l'autre vers 1 ·~~:~~r~ ::.:?:esranr ce lieu un Jieu oU co'!'~e nous 
remémoration de cene scCne, d bRches dans la circonscr1p11on da 

J'avons dit, la parole :sd::!º:~:i~::n~rr:.srciu:e s'imp~e :/~':n :;;~~r;,:-
fisures de la scene. ~ point B, rouverrure du IJeu (habi= cene arriculaUOn, au 
Jom maintenant par e CDC) er J'éehappéc M la f'M.0 ' ur rn1moire. qui se 
le reprd dans la séque~c¡.é au passe. ~e lieu .e esr u~.~~:.r:heducadre . .''effa-

terrne du par:~~:s;e~s; en ~ieu de m:~~re~:::~:~ ';". l'i~1/;!=~ ~·;:.;: 
comtitue sau ouvelle irn•SC - comme Jieu 11 d«r ..:hiel e• r,.ul'CIJ. 
~t devant un~:; car iJ se do~ne ::::=serva1ion er ~-CC:'::;!rote. q111"elle s·e11 

lieu pour .r11"::1 ¡;joia:nanr le J1eucel t!CIU"• • que ~-:;¡ !::rne une ¡';.~!,;,;',!res~ 
de nMh'nº1re, e ie prlsen1e etfll'"' de ACD r• • rno!moU'e : 
c•.-t par cet~~s s. el 1·enc~-¡~rMll','~e::::,:e1e,..po;_n1 ~de 
jcbaPP6C'·. JldciJI que re ~·••ion ; ou bien.:_, 

reladOll d ':; p., 11ne . tJerri~ .ue. 
11yern.ent 8. 1~riell qu"clle l•~ce elk'-,..,...e 

........ e~~~ ~'•":,~' de ~~e:~L::,:,.... 11111 .:.---
=-~ ::~ers; p•"~:~~d::e '~:! pr~:!' :re'",. n de c:erur surfm.:C· 

(.. '1"1~:~;=~~1~11 • ~~e~~p~11e11••11º"' 
c;•:'r,.lt •f. 11vrf"•'"'e _.___.......,,,,. 
~eo1 Je , 
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redonné a l'exercice de sa . . ~/· 
son lieu. Le passage au rég~~1~:ª7.c;, par I~ reduction formelle 48 
lieu du Christ a l'occupation des Jie nnem11, en opposant I~ corps­
¡ d d r . ux par e corps ennem1 figure 
es ~ux mo a ités. mtimement antagoniques du corps disso~s dans 

son heu, le co~ps-heu « h~mble »des Exercices, et du corps triom­
~hant, sur le_heu de ~on tnomphe, ou triomphant sur le lieu. Objee­
t1f de conquete, pro1et topographique offert a notre tentation par 
l'orientation de la premiére série réduire l'écart de mon point de 
vue et de la somme des points de vue (qui donne sa forme au lieu). 
Le Christ, en tant qu 'il donne cette forme a erre, se voue du meme 
coup (comme il advient dans le récit évangélique et dans sa repré­
sentation, ainsi autorisée et refusée ensemble) a disparaltre. La gra­
vure nº 97 (PB) représente cette disparition, qu'opére la circula­
tion des vues d'image ; circulation instauratrice du « lieu corpo­
rel ». Soit en effet Je corps voyant, de son point de vue. La posi· 
tion d'occupation du lieu est d'abord Je remplissement de son pro· 
pre corps par la maitrise des vues qu 'il en a et don! il l'étoffe inlé· 
rieurement. La représentation de Ja position d'occupation est done 
d'abord la représentation de ce remplissement, c'est-á-dire son pro­
jet elle étoffe l'image de J'ennemi, et désemplit le lieu corporel, 
le fait apparaitre sous ce que le projet d'occupation (sa représenta­
tion) a établi comme représentation. La dissimulation d~ corps 
parmi le lieu, opérée par le Christ, provoque ainsi l'attract1~n des 
images vers ce lieu apparemment désert, c'est-á-dire le pro¡et de 
son occupation. Complicité du corps voyant et du corps cache 
au centre, les images se consumen!. L 'image du corps voyant se 
consume en lieu et place du corps caché. La cérémome de la Ce~e 
(P9}, est trés précisément la circulation de l'image de ce corps cache, 
que nous cachait l'image de la gravure nº 97; cette circulation pré­
céd~ l'apparition du corps disparu dans l 'excés apocryphe de la 
sooeme figure (PIO} elle assigne en effet á notre propre corps, 
en tracant son contour, mais en n 'en faisant qu 'un fragrnent de 
corps, la tache de se survivre, c'est-á-dire de survivre á la produc­
t1on de ses propres représentations en tant qu'elles ne son! elles-
mCmcs qu'un 1· d ' r issu e fragments - une étoffe ou un suaire, laissé 
:ué .•eu du corps du Christ disparu, et qui re~résente, enveloppe, 

signe son absence de Ja - . · · d représent 1. '. meme maniere que la pr0Ject1on e nos 
a ions, au heu du Ch . t d' . 

présentable que ns tsparu désigne Je contour 1rre-
m~me et c'est ~~e: corps ~ons?,mmé a tracé a Ja limite de moi-

. . . . en cec1 qu JI m,apparait 
S1 ce d1spos1t1f topique de l'imagination .tel 

commene<! de l'élaborer est le lie Que nous avons 
u commun er la figure variée Par 
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ctssíx lieux du récit évangélique, alors l'e~th~tiqu~ que ce dis~?si­
¡jfa orienrée dans les Evangelicae histor1ae 1ma_g1nes cesse d etre 
stulernenl une orientation esthétique pour const1tuer dans le mou-
vtmenl du recueil une parabole de ce récit, qui pourrait dégager 
/tsrfgles d'une pratique et les prémisses d'une fonction spécifiques 
dtl'imagination de l'image religieuse. La parabole fait cercle : son 
dtrniertemps n'est autre que son premier temps, mais maintenant 
revu comme manifestation d'apparition dans la représentation, 
d'abord seulement figurée (je me figure Jésus daos le sein de Marie), 
du Christ; c'est lorsque cette représentation s'expose qu'elle fait 
aussi apparaitre, qu'elle me fait apparaitre - comme une humeur 
q.~i le dénoncerait - le lieu du Christ disparu nid d'un essaim d 1mages. ' 

Nous esquis 0 · . 
lation rati s .ns m~mt~nant les deux axes maieurs de la régu­
los 1 P que de 1 1magmat1on dans la représentation tels que nous rouvons a Pee d 1 . • 
l'orient . uvre ans e recue1l des gravures de Nada! 

ation et la répétition. 

3) Orientation 

S'orienter da I" 
res qui d ns tmage, c'est y construire un réseau de repe-

gar ent trace de la circulation de mon regard. 
b Soit la gravu º 5 . 
•lisages , re n 7, La guénson de l'aveugle-né (Pl 1). Les premiers 

architect n engag~nt pas les lettres A ... N, mais la disposition des cadres 
tipJe8 sce uraux qui organisent et distribuent sur la totalité du plan les mul­
les différ nes qu~ l'o~cupent. Bitiments en ligne de fuite, qui supportent 
QU'iJa ne ¡'ntes situat1ons (différentes stations du regard sur l'image) plus 
J'itna¡ es enveloppent. Mouvement de l'orientation : le déplacement dans 
tant ~· n~us pl~ce toujours devant un mur, mais ce déplacement est cons­
~ Oflentat1on selon les lieux ne me conduit a aucun point éminent, 
Poter ~uel comme du haut d'un labyrinthe je puisse reconna.!"tr~ et _recom­
lee I ensemble du parcours. C'est un labyrinthe a la tour detrutte (F). 
l représentations d'architecture sont ainsi refusées a la localisation de 
a ln.trnoire du regard dans le temps de la contemplatio11 de l'image. Elles 
~Jouent l'attente de ce regard en révélant leur vacuité vaine ; ai~si les co~rs 
du temple, succession de seuils, tieux ordonnés, lieux de mémo1re promis, 
et d.hertés par la multitude des figures. 

Si, maintenant, inversant le pan.:ours, je \.'ais .aux lettres A ;e~~~~ 
remontée de la légende sur l'image est dans un prem1er temps com . 
l'avons plusicurs fois observé, désorientante le,regard_est ~n efte~~~~~ 
mis 8 l'exigence J'une réorientation permanente, e est-8-d1re d abord d .. 

rte d'orientation, liée a la décomposition de l'image en chacune e ses 
pe · et dans le cas présent a l'égarement du centre apparent de la repre-parues, · 
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sentation, la guérison de J'aveu le-n . .. 
de J 'image, en contournant g é . l~ lettre ".'- ~ous conduit vers l'arritre 
ble, sinon de toute la représ::r;/e « ~omt pro~ete » d'une visibilitépossi­
rait vue sur J . IOn, e son élement essentiel, qui donne. 

T d ~-s part1es restantes. Nous voila au contraire projetés par A 
au mi ieu e J tm~ge, mais non au centre de Ja représentation. Disjonction 
proprement désonentant~, puisqu'elJe fajt émerger comme des arétes, dans 
un espace de représentat1on continu et homogene, deux plans írréducti­
bles l'un 3 J'autre : Je premier qui, en E, nous représente la scCne de la 
guérison ; Je second qui, en A, me présente l'image de Ja gravure ; la !et· 
tre A nous représente aussi « le temple d'oU Jésus est sorti pour se cacher 
quand les Juifs ont voulu le Japider >>. comme il est raconté dans la gra­
vure nº 56 oU l'on voit Jésus quitter Je temple, Je lieu de la scene : or c'est 
ce lieu qui fait retour, désert, ici. Lieu de la scene Jieu de mémoire? 11 
est méconnaissable, oubJieux de sa propre composition dans l'image q~i 
précéde. Lieu trompeur, mobile et changeant. Mais ce lieu si peu ~epre­
sentatif inscrit de ce fait mCme daos l'image la menace de l'indifference 
- d'une image dos tourné aux signes qui la griffent. 11 y a d~nc b~en écart; 
et cette disjonction, en achevant de brouiller tout repere, desespe~e le ~ens 
d . . . . d 1 . 1 'ambule problemauque e l'onentation. 51 Je repren s a ors, apres e pre . 1 t dans 
du lieu A, le cours de la légende, de A a B, je pénétre véntab emen 
le corps du récit. 

FJG. 4 

La leure 8 dé1iane le mendi . . 
coun d'une miae en visibiJité d ª~!. av~~gle de. A a B, Je reíais le par· 

e mv1s1ble a l'mscription d'une tache 
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aveugle, d'une zone d'invisibilité dans le visible : la cécité du mendiant. 
Le doigt de Jésus-Christ désigne cette rache ; la légende de la lettre C ren­

voie a la question de Jean, 9, 2-3 

Qui a péché pour qu'il soit né aveugle ? Luí ou ses parents ? Jésus 
répondit : Ni lui ni ses parents. Mais c'est pour que les reuvres de 
Dieu se manifestent en lui. 

La légcnde de la lettre C formule seulement l'amorce de la question des 
disciples : «qui a péché ? » C'est que l'on voit d'oü la question se pose, 
puisque l'on voit l'aveugle. Les deux faces du visible et de !'invisible sont 
done étroitement articulées par le rapport BC : Jésus montre du doigt, me 
rcnd visible; a moi qui regarde l'image, l'inscription de !'invisible dans Je 
visible. 

Cene inscription signale de mé!me le doigt de Dieu pour l'aveugle 
comme pour le voyant. D'une part la cécité donne a voir l'invisible, cet 
écran sur lequel je projette mes images ; de J'autre la voyance rend ce voir 
invisible. La pensée du péché, telle que la donne précisémenl a voir /e geste 
de Jésus ici, nous reporte aux épreuves-de Ja premié-re semaine des Exerci­
ces spirituels : le péché y est vu, et expérimenté, CORlJ11C image de mémoire. 
Pécher, c'est avoir péché, avoir du péché, contenir les images du péché 
passé. Dieu se signale alors, en effet, par deux voies d'une part par la 
voie de la purgation des péchés, ce qu"on a appelé le projer-rejet des péchés 
c'est la vue rendue a l"aveugle ; d"autre part, c'est dans son aveug/ement 
que la présence divine devient visible « en fui » (Jean, 9, 3) la purgation 
des péchés, rend visible. mais en moi, hors de ma vue, seJon /es ExerciCes 
(60), ccci que je sois encore « en vie », que je sur~ive. . ,. . 

Pour l'aveugle-né. c'est survivre aussi asa suér1son : surv1e de~ mv1-
sible dans le visible, qui est, pourrait-on dire, une survie ~e la ~ha1r (de 
, · h · ) a son péché (8 un corps de vues). La désor1enrar1on da_ns ! ~11 ed~uc r:~~t est ici innigée par cene índécision du vofr er du ne¡as _v~~· 
.: :~ l'orientation aur~it dü se poser par.::,:~~::s~su d~h;;:'~s P~:;%.~-
lité. Le récit se pouri5u1t fªr ~':.~~~;:~fr:~ dé'sorientante la précision du 
sant vers l'avant de a se ne.. ar D qui supplante ou qui plante aurn-­
point fi;x.ée en ec. cst chav~r~ Ó lui ,;.~me noué' par la repré'sentarion de 

ment 'ta fis:r~:1:cE~é~~sp~~~1~en1raJ, fa ~!!:~r= ~~l~~!,~~~sr;~ "::º~e¡:;=:: 
~..::~: se ~i~~~~crei ~~:;:rs~r::u:i~~ sp~!ª~ud7·~~¡;:~;,~::1:.:;:_i:,: 

nt. en su_bs m orelle de son proJel. vement.:!' de la figu~. 11 rnre 
=prc!lsenta.uon l~o!s soume1 au_ remps =~la lé•ende. la disjol1f.:1ion du 

1•o•P"f~~ ~~::~. o(LIA",,~s s~°r:i'i,~u~"u~i=.;:a~~;~.:-:,;:::.:"né~: !::::-
toUte de 111 fjaJure 1 ue o;hollie • voir. P 1:• vc-uale M.,,, .. ··e.si aussi .t -

::~n=~ 0~1~/ :a~~;'é~1~v~~¡~1';'~~eu~e~~~~:v!~~!i!~:'1~1f:.~1~'!'::!.v.:r 
.,oir..;,:.~. ~~'!!.~;~~::.er1t Ju .-kil unaa -
~º'-lue 1e'-'' --· NHJKt. 
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Et cependant. je continue de voir t . 
l'est encore. Nouveau recours a l'ordre; t~d1s que le .mendiant aveugle 
s'orienter ? e a ettre : mamtenant comment 

. . Le texte nous projeue alors, par F, tout au fond de J'image a 1 
p1scme d~ Sil?e [oil le me~diant, ye~x lavés de la boue appliquée pa; ~~sus~ 
verra} pre~ d une t~u.r qui écrasa dtx-huit hommes en s'effondrant ».U: 
cercle est-11 alors dec1dément tracé ? Le parcours qui nous a conduit du 
lieu A aux figures BCDE, renoue ou recouvre le lieu de l'image, déserté 
de A a B, en posant le repCre peuplé de Ja piscine de Siloe. Mais il est tres 
étrange alors que ce renversement s'opCre, en catastrophe, sur les lieux 
d'un lieu détruit et d 'une destruction défigurante, corps écrasés tels les vic­
times du banquet de Scopas dans le récit de Simonide. Ainsi le mendiant 
aveugle, recouvrant la vue, nous découvre ce lieu jusqu 'ici contourné par 
le parcours de la composition, et révélé au revers de l'acd:s au visibledans 
la représentation comme la révélation de la mémoire sanctionnait, dans 
le récit de Simonide, la ruine du Palais de Scopas. 

Coup d 'image : la destruction de cette tour ne releve pas du récit d~ 
Jean, 9. C'est l'image souveraine, a Iaquelle la légende a fait retour, ~m 
décide le vertige oU elle m'attire par la plongée de E vers F son pr~Jet 
est ici a nouveau de me désorienter, en égarant l'espace de rep~ésentauon 
dans les décombres d'une topographie déja vidée de sa mémoire (le 1;m· 
ple) et maíntenant évacuée par ses figures actuelles. OU me trouv315-Je. ª o~s 
moi-meme daos mon déplacement sur J'image, par rapport 3~ 1~roJ~t le~ 
visibílité qui faít l'objet de cette représentation (rendre la vue 3 . ~;~.t ~) ') 
et qui me fait le sujet de J'image (de mon propre projet de vist 11 e · 

A !'aval du seuil F le mendiant voit (G) et le récit reprend pour no1us 
• d ¡•· age circo a· 

s_on cours, nous rendant aussi bien la vue ou le sens e im iers lieux 
tton entre les murs, de G vers H, 1, K, L, M : ~es quat.r~ dern 1 texte 
narratifs successivement ordonnés par la condmte du rectt dans e 

d"fC' t du pre· de la légende, ouvrent néanmoins dans l'image un espace 1 eren T 
mier découpage en ABCDE (jíg. 4) l'ordre de la contemplation des_e _e­
ments de l'image reste mobile par rapport a l'ordre des éléments ~u recit, 
dans un espace de représentation oú ceux-ci sont régis comme les tHustra­
tions (portées par l'interprétation, le commentaire, en bref le contre-coup 
de l'événement miraculeux) de ce meme événement. L'image s'illustre. La 
représentation des Pharisiens est orientée par l'image qui J'appelle, et c'est 
l'orientation de ce suppon qui rend possible la constitution du nouvel ordre. 
Le te~ps d'orientation, qui suspendait nos premiers pas dans l'indécision 
du voir et du ne pas voir, est ici projeté en perspective dans la continuité 
K-1 d'un ~space orienté par la ligne du temple. La décision est emportée 
par 1~ i.euil F • dans l'architecture convulsive duquel le Jíeu détruit est ins­
taure comme es pace de visibilité. 

Rc!.te la lettre N. N, en haut a droite de l'ima e montre Je . 
voya~t a gen~ux devant Jésus, qui lui dit, selon la ~é 'ende " mend1a~t 
de D1eu. Ma1s Jésus ne dit pa~ seulement , 1 d ~ • qu 11 est le Ftls 
Jj-J// ce a ans le texte de Jean, 9, 

' 
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· F'I de l'Homme ? · 
Crois-tu, to!, au d1 s. dre . « Qui est-il Seigneur, pour que Je 
Et (le mend1ant 1 e repon · 

crois ~~i 1~\/.':, Eh bien tu l'as vu, c'est celui qui te parle». . 
i~~~mme dit.: « Je crois, Seigneur », et¡¡ se prosterna devant Ju1. 

.. montrc Jésus et Jésus se montre au mendiant, mais il Jui dit que 
L1mage ,. · ¡ · · · t 
celui·ci /'a vu. Que le mendiant l'ait vu pluté\t qu 1.1 n.e le vo~e, m qm v1en 
ourtant de recouvrer la vue, explique assez la d1ss1mulat10n de ce frag­
~t, comme si son énoncé avait du contredire la vue actuelle, dans l'image, 
de Jésus s'adrcssant au mendiant ; Jésus dont l'énoncé garde présente la 
seule parole : « Tu as vu [le Seigneur), c'est celui qui te parle ». Lepas­
sage au passé de l'image comme passage 11 la parole nous renvoie aux ima­
ges prédicatives, a leur prononciation, dans les gravures nº 21, 23, 54, etc. 
Lediscours de Jésus réactive alors l'indécision fondamentale de Jean, 9, 
J-4: 

.. .Je suis venu au monde pour que ceux qui ne voyaient pas voient 
et que ceux qui voyaient deviennent aveugles (Jean, 9, 39) 

L'aveugle voit, et par la mCme redevient aveugle a vu. Passage de Ja vue 
d'une image qui passe, est en train de passer dan; cette ultime représenta­
tio~, a la Périphérie extrCme de l'image, de Jésus provenu de I'entrée B, 
~?18 Parvenu a l'avant de la scCne pour retluer ensuite vers le fond de 
1 
llllage. Ce reflux jette un nouveau jour sur les illustrations H - M. Quand 

le mendiant vient auprCs de Jésus (N), il a été chassé par Jes Pharisiens, 
comme le raconte Jean ; il est d'abord allé vers les« gens du voisinage >> 

Ceux qui avaient auparavant l'habitude de le voir, car c'était un 
mendiant, disaient : « N'est-ce pas celui qui était assis a mendier ? >> 
Les uns disaient : « C'est bien Iui >>. D'autres disaient « C'est 
Quelqu'un qui lui ressemble >>. 

~ mendiant décrit les gestes de Jésus, frottant ses yeux de boue. etc. On lu1 demande 

« Oi:t est-il, celui-18 ? >> 
11 répondit « Je n'en sais rien ». 
Puis il s'adresse aux Pharisiens, qui lui iscnt : 
« Celui-13., nous ne savons pas d'oU il ese ».Et ils jctCrent (le men­
diant] dehors. (Jean 9, 8-9, 12. 29. 38). 

Le mendiant accédant a la vue est livré a sa propre ressembJance .sujet 

hnaaea.nt, il :'est constitué en ira'age, par u~ _étrang~·~r;;e;~er;:;e~~uq~ie~º[; 
IDUlc le passase au voir comme une parritu~n de ar oU le mendianr se 
VOit se formule dans le mCme IC'mps C'D avo1r-vu, P . ., . . 

restaure dans ~on e1re, l'omme e~re-croyaen~.i~::º~;!.:;~;;:~~n~ =~~; 
crois fulgu1 llnte tra"\'er~ée du ch~mp d lieu lis, le jenenl dehors. Qclu­
par le mendialll comme une exclus1on du f . llk!me 
sion d'un \leude maitrise, d'oU l'on rejcue_auasi J6sUB en m=ec~°:ollC' N, 
de l'htdc-~·•., 1011 de"º" propre lieu. Jésus est 1rrepérable, co 
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retenue au secret par les parcours B E 
l'hégémonie de leurs massifs en ouv;~~ et G ... ~. et qui vient boUICUJa 
entre les deux lieux F et N : I~ premier tune voie_de circulati~n nouvelJe, 
1 consommau la destruct1on du Ueu 
~ second cl6t-ouvre J'image sur un non-lieu . dans l'intervalle l'es ' 
~ une _ressemblan~, p_roduite ~ l'inversion du voir en etre-vu~ Or:: 
1~vers1on .est cons!nuuve de l'onentation, comme situation m'orienta, 
e est me s1tuer mo1-mCme dans un espace que je compase, en m'y compo.. 
sant : ce que le préambule de la composition de lieu dans le livret des Ezo. 
cices spirituels précisait comme « composition, en voyant le lieu ». Orle 
non-lieu qui conclut notre image rouvre en désignant ses marges, les con. 
tours du lieu compasé ; mais c'est précisément parce que le lieu de la com­
position de l'image n'est pas seulement le Jieu de l'image composée, mais 
également celui de ma propre orientation sur cette image. L 'image disjoiot, 
par cet écart de la représentation de l'inversion du voir daos l'etre-vu (le 
récit de Ja guérison) et de l'inversion de cette inversion daos le renux de 
mon propre projet d'orientation (comme projet d'etre vu), les deux pales 
du voir et de l'etre-vu ; elle interpose Je temps de J'avoir-vu, qui capte le 
projet d'une représentation orientée mais l'inscrit au défaut de la contem· 
plation par une série de désorientations qui me découvrent dans la mémoire 
insituable d'un avoir-été-orienté. 

Comment m'orienter dans l'image? 
Cette interpellation, provoquée par les lieux désorientants .de 

l'image présentée, a constitué Je plan de la gravure, c'est-a-d1re 
l'image et sa légende daos leur localité matérielle, comme un vec· 
teur d'orientation vers moi-meme tourné. Je me trouve devant 
l'image ; je suis localisé par elle ; le projet d'etre-dans-l'image est 
devenu un se-trouver-devant-l'image j'y suis trouvé par cette 
image, qui me localise. 

Nous sommes ici a nouveau au plus pres du foyer central des 
Exercices spirituels : le retournement du projet de décision en etre· 
décic!i dans le mouvement immobile de l'Élection. Le temps de 
l'Beclion ~e la conversion spécifique du retraitant de l'exercice 
apirituel 1& sa décision de conformité " aux fins pour lesquelles il 
est cr~ "· L'orientation au lieu de Ja contemplation nous semble 
~natituer un troi1üome « tour » de la conversion daos et par 
1 ,~mage. No~ avons ~atufé un premier « tour »de conversion par 
1.~maae, qu tll~strerast la fonction narrative et dogmatique de 
l image évanpltque dans la destination missionnaire du recueil des 
Evangelicae historiae imagines. 

Mais il nou1e1t apparu que Ja conversion éta"t · 
1:~maae. dana ~'i'!'meraion du texte léllendaire ~ au t~:avail dan~ 
1 tllustre, et qui l'1nataure en Je déconatruisant 11 ans 1 tmage qui 

· ªPParart, main-



. d 1 nous et qu'au-dela de leur 
1 images se rephent evan • . . 1 

11nant que es f d résentation elles des1gnent eur 
·5 de leur sur ace e rep ' . , . 

espa~~· ;.~~ détournant, que ce lieu-la, dans Jeque/ Je m onente, 
J¡eu . . 1.. age de l'image : je me tourne vers elle comme 
me converllt a 1m . . 'fl · h" E 

d"'ourne de moi Ainsi la répéta1-1e sans la re ec Ir. n me 
diese " · ¡· 

mant vers elle qui se détourne, je me retoume sur le 1eu mar-1ou .. M . 1. qué par son absence, le lieu d'ou elle s'est imagmee. a1s ce 1eu, 
habitéalors par cette absence, m'est autre : la conversion, comme 
se·toumer-vers retourné sur un soi découvert (un lieu inconnu) est 
accomplie. L'expérience de l'image dans l'envers de la représenta­
rion, expérience de la composition de lieu, nous semble ainsi for­
mer un temps décisif (unique et répété) dans le parcours de l'exer­
cice spirituel, de la meme maniere que Ja topologie de l'exercice 
spirituel st~cture le déploiement de l'expérience contemplative dans 
le d1s.posn1f de cette trilogie conversionnelle des Evangelicae histo­
riae imagines. 

4) Répétition 

a) La répétition de l'image 

L' opération de la répétition consistan! á recommencer de voir 
ce .que l'on vient de voir, c'est-A-dire ce que présentement l'on ne 
von plus et pas encore, marque dans leur développement interne 
un trés grand nombre de gravures des Evangelicae hisroriae imagi­
nes, et nous Pavons nous-mCmes a plusieurs reprises effectuéc. La 
~uc de l'image est déj3 sa révision. L 'image a été vue, er moi qui 
.ª regarde ai été orienté par cette vue. Je me trouve devant l'image, 
Je m'y re-trouve, dans un mouvemenr oU J'orienration, produite 
~ar l'image, fait retour sur celui qui la regarde. L 'image est déso­
nentée et orientante. L 'orienration par l'image se donne done bien 
~omme la répétition, sur le fond de J'image elle-méme (qui esr rou­
JOurs devant moi), de l'orientation dans J'image. Ccue répétition 
détcrminait au revers de la représentation, une arricuJarion de 
l'image elle-mCmc, prononcée et tournée, dans J'épisode de la i< Pré­
dication au temple ». Le repli de l'image, qui trace une ligne 
d'orientation, est cffcclUé par la répérition ou la relation de répéti-
tion qui attache le regard lli cette image - un regard au passé sur 
une image au préscnt. Le surgissement du pli - on dirait presque-
de la ride. marquage du tcmps de la contcmplation - dans la gra-
vurc dt: la Prédication (nº S4, P7), est particuliCremenc remarqua-
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ble en ce lieu : il articule 1 'etre-disparaissant de 1 'image sur le 
sassem~n~ év~ngélique, lui-meme conduit aux limites du repli '.ej~ 
ne sera1 b1entot plus parmi vous, ne cesse de répéter Jésus. Le p~. 
sa~e au pass.é, mode d'etre de l'annonce de la Passion, produit le 
réc1t évangéhque comme une répétition générale dans le double sens 
d'une imminence et d'une rémanence : imminence de n'etre plus 
la, rémanence d'etre encore la. Le ressassement, comme répétition 
de ce qui est en instance de disparaltre n'est déjá plus perceptible 
que sous l'espece d'une trace Jaissée (la trace ou ligne d'orienta­
tion de l'image repliée), a été repéré dans l'étude des compositions 
de liel.J des Exercices spiritue/s : la trace de la « composition », tou­
jours recouverte par les représentations, par le mouvement de l'ima­
gination, est l'impossible objet d'une répétition, d'un exercice répé­
titif, d'autant plus prolongé (bien qu'il soit pénible, ou parce qu'il 
l'est) que l'exercitant aura davantage péché, sera davantage rem­
pli d'images pécheresses. Recommencer l'exercice jusqu'á décou­
vrir, non pas Je lieu de Ja composition des images que l'on s'y 
représente, mais le Iieu de moi-meme comme « composé d'ame 
et de corps », lieu imaginaire ou « Jieu corporel » (Exercices: [47)), 
comme si j'étais ce Iieu - et non !'une ou l'autre de ses figures. 

De la meme maniere que les gravures des Imagines inscrivent 
la forme de la répétition dans Ieur destin singulier, la répét!tion_est, 
avec l'orientation (qui Ja répete au-dela de la situation d'Electwn) 
le moteur de la méditation ignatienne : répéter l'exercice, c'est effec­
tuer cet exercice lui-meme comme une répétition essentielle la 
représentation dans Je lieu composé est en effet, comme ?ous 
l'avons détaillé, déja produite par Ja composition de lieu elle-meme, 
qui est done répétée mais c'est seulement la répétition de l'exer­
c":e qui donne a voir (a ne pas voir) que Ja répétition de la co~po­
s1t10n est en meme temps recouvrement ou représentation d'un irre­
présentable : a ce moment-Ja une différence se pro file, qui marque 
ent~e les deux corps de l'exercice (composition et représentation) 
un imperceptible écart, lieu des différents projets de représenta­
tion daos le temps de la contemplation. 
. Nous sommes ici au creur du dispositif topique de l'imagina-

1'00 : ,1ª projection purgative des images qui comme nous l'avons 
vu, m onente vers . ' ' .... . a mon propre heu, se voue en meme temps d'elle-
meme 53 répétition : c'est en effet de voir encore l 'image pré-
r.entement devant moi · dé . ' 
« . . ' QUI c1de en retour qu'e11e n'est plus 

,pemte en mo1 », selon la formulation « autobio . 
d lgnace ; mais c'est inversement qu'elle ait été vue g~aph1qu~ » 
pemte en moi, qui certifie le projet purgatif <.l . ' q~ elle art eté 

e son (( etre-devant· 
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. L'articulation de ces deux dénégations régle la ci.rcula~ion 
mo1.'" La répétition est la forme pratique de cette aruculauon. 
des images. 

b) La répétition des images 
L'inscription de la répétition dans l'image présente introduit 

maintenant dans la série des représentations une nouvelle altéra­
tion : elles excédent en effet la relation de répétition, qui articule 
une image sur elle-meme, et constitue entre les images un lieu de 
non-recouvrement, un espacement réel, ou achéve de se construire 
la situation d'orientation. Le développement de la forme pratique 
de la répétition sera l'exploration de la différence des images, lignes 
brisées de l'orientation, segments fragmentaires du parcours évan­
gélique. Différence que nous comprenons comme concrétisation 
locale de la répétition des plans imagés. Deux aspects successifs doi­
vent done etre considérés, qui légitiment a proprement parler la 
forme du « recueil », mais conduisent aussi, indéfiniment vers sa 
fermeture : d'une part la formation répétitive générale d; la série 
des représentations ; d'autre part ce qui, dans les modalités distri­
butives de cette formation, ainsi que dans la variété des « refigu­
'.ª11?ns », approfondit la différence réelle des plans d'images, c'est­
a-dire le fonctionnement propédeutique du recueil des Evangeli­
cae historiae imagines comme répétition de l' orientation. 

1 "~ Une répétition indifférente de l'image pour mémoire dans 
e pro1et d' image 

d l'organisation générale des 153 planches combine deux types 
e relation : une relation d'anticipation, certaines planches annon­

~ant, Par un détail ou par un médaillon, des représentations « pleine 
Planche » qui les suivront . et une relation de remémoration, 
d' • - . autres planches, ou les memes, rappelant, par les memes vo1es, 
des représentations « pleine planche » qui les ont précédées. Une 
combinaison psychologique coute naturelle elle articule l'image­
projet sur l'image-mémoire. et institue l'autonomie d.e la contem­
plation, lui donnant les moyens de cin.:uler entre les images pros­
Pectives et rétrospectives d'un corps de rédt qui s'institue par c~tte 
circulation comnte le substrat de ce double point de vue. s1...1n ht"u. 
représenté par la totalité des images qui le croisent \et realisent 
rétrospectivement le heu, instauré en mémoire. plllsque • .. :e 1~'est que 
dans te fait de la rétrospection que l'anticipation ~e determme 
comme anth.:ipation). 

11 se trouve toutefois que la combinaison Je l'antii..:ipal\1.)n et 
de la remémoration est déjouee de "ºn t..":Our~ ~impk pa1 le fail 
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su.i.vant !~ _relation r~mémorative domine trés largement la pre. 
m1ere mo1t1e du recue1l (recueil dont les gravures n ° 73-78 (mort 
e_t rés~rre:t~on ~e Lazare) ~ccui:ent le centre), inversement Ja rela­
l!o~ d_ ant1c1pat10n est de tres lom la plus fréquente dans la seconde 
mmt1e. 11 y a done un effet de chiasme, qui fait de l'avant Je lieu 
de l'image-mémoire, et de l'apres celui de l'image-projet, á l'excep- ¡ 

tion de certaines voies de passage, que nous parcourons plus loin. 
Effet de chiasme : lorsqu 'on aborde la contemplation des plan­

ches, c'est sous le coup d'une détermination á suivre jusqu'á son 
issue supreme le parcours qui s'amorce, une issue que nous fait 
exceptionnellement connaltre, dans la gravure n º l (P3), l'annonce 
de la crucifixion du Christ. Cette détermination oriente par consé­
quent le projet des images vers leur fin narrative, de la meme 
maniere que la seconde partie du recueil se développe en mémoire 
des premiers épisodes de la vie du Christ, dont le terme dévoile 
rétrospectivement la portée et le sens. Mais ce mode de lecture est 
contredit par Ja relation remémorative (R) des images de la pre­
miere partie, qui annonce en meme temps Je remplissement rétros­
pectif de l'ouverture anticipative, tout en la dégageant, en tant 
qu'ouverture, de ce remplissement : ce que précise Je déplacement 
final de l'anticipation (A), qui contredit d'un autre bord l'autono­
mie de la contemplation. La Jogique imaginative met done á nu 
par cette double perversion l'hétéronomie du cycle représenté : en 
renvoyant, par la remémoration inaugurale, la contemplation des 
gravures au temps qui Ja précéde, c'est-á-dire á l'imagination de 
la vie du Christ, telle qu'elle se présentait pour le contemplateur 
avant l'ouverture du recueil ; en renvoyant cette meme contempla­
tion au temps qui la suit, par l'anticipation finale qui, si elle se 
referme, dans l'ordre de la représentation, sur les évenements 
annoncés de la crucifixion, de la résurrection et de l'ascension est 
toutefois relancée au-dela par l'inversion de J'anticipation et de la 
remémoratlon (fig. 5). 

R A A A 
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L'anticipation reste sans mémoire, elle ne se résout pas dans sa 
propre mémoire, de la meme maniére que Ja remémoration initiaJe 
était sans projet. De part et d'autre le temps de Ja contempJation 
des images est débordé par un temps d'imaginer Jui-meme écarteJé, 
mais á l'inverse, entre le temps d'une imagination remémorante et 
celui d'une imagination anticipante. Le cycle représenté reste ouvert, 
disjoint ; il ne fait pas cercle autour du corps de récit. Le cycle de 
la mise en représentation (de l'imagination remémorante a J'ima­
gination anticipante) se trouve lui-meme disjoint de l'articulation 
présupposée du projet et de la mémoire, représentée et subvertie 
Par l'o_rganisation temporelle du recueil comme l'inversion, ta repré­
f.•ntation en inversion de Ja Jogique de l'imagination, passage de 
trnage en mémoire dans J'image projetée, projet de la mémoire 

avant d'" . d . . 
111 etre mémotre e ce pro¡et, pro¡et de J'imagination remé-
ti Orante avant de devenir, a l'autre póJe, mémoire d'une imagina-

on tou¡· . . D l' ~ l' et 1, ours anticipante. e un a autre de ces póJes, qui l'un 
l'i •utre, en travaillant !'une avec l'autre l'image-mémoire et 

rnage-p . b "JI 1 J' . le 1. ro¡et, rou1 ent eurs 1eux respechfs, c'est précisément 
ieu de J•· · d f · · le ch image qui est eux Ols soustra1t a sa définition on 

_ ~rche en mémoire, et il est en projet ; on le cherche en projet 
la et 11 est gardé en mémoire. Or c'est une semblable quete qui dans 

contern 1 . . . . 1 
cornrn p atlon 1g°:at1en_ne, composait e lieu de l'imagination 
l'irn e doublement mass1gnable et 1rreprésentable sur le lieu de 
iou age Produite et sur son lieu de production, l'un et l'autre tou­
lif rs e~ nécessairement affectés de mémoires et de projets corréla­
cics. C est cette quete qui décidait aussi de la répétition de l'exer­
de ~ cornrne pratique d'un creusement ou d'une fondation du lieu 
bl a contemplation - seule fondation possible, seulement possi-

e tépétition d'une fondation indéfinie. 
1 Le chiasme de la remémoration et de l'anticipation suscite qua­
re tnodalités, deux a deux superposées, de la relation entre les ima­

&es, et entre les images et l'imagination de celui qui les contemple. 
Ces QUatre modalités, dont les combinaisons différentes transfor­
tnent le statut des images représentées par rapport a l'imagination 
de ces représentations, ont néanmoins un caractere qui les rassem­
blent elles sont répétith·es. La répétition est découverte 1..·omme 
le lieu commun de l'antidpation et de la remémoration. Qu'elles 
s'annoncent ou se rappellent, telle image et telle autre se réiteren~. 
selon \e contenu qui dans chacun des cas ídentifie roperation. f\.18.ls 
la répétition des représentations. qui semble cependant po~ et s"-"u­
tenue par l'hétéronomie de la série (elle n'est que la repeutiun d'un 
ordre qu'elle n'acheve pas puisqu'en aJD\.lTit et en aval ses propres 
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prin.cipes l'excedent) va etre constamment perturbée par des déf . 
matlons, des manques, des modifications multiples, et, pour co:. 
~encer, par la d.é~onstruction d'un axe de sécurité majeur: Jarcia. 
t1on de la répét1t10n de ces images au texte qui les fonde. 

C'est l'irruption de l'imagination qui a conduit, en" illim;. 
tant » le parcours du recueil, a Ja relation de répétition ; mais cette 
relation, comme nous allons Je voir, ne peut se concevoir comme 
une répétition de la représentation. L 'hypothese est par conséquent 
posée d'une répétition d'images qui engage Ja contemplation en 
direction de l'imagination. 

j3) La différence des images répétées 
Soit un épisode du récit évangélique. Comment les gravures 

des Imagines en organisent-elles les différents temps ? Comment 
le temps du récit est-il distribué sur Ja succession des images, ou 
sur les lieux d'une meme image ? Ces deux distributions - par 
l'expansion d'un seul épisode sur plusieurs images et ~ar la con· 
traction de plusieurs moments d'un épisode sur une meme image 
- sont combinées dans le recueil. Nous découvrons ici un mode 
particulier de la répétition, que n'ont pas décelé les relatio.ns.géné· 
rales jusque-la avancées. 11 ne s'exerce pas entre les d1fferents 
moments du récit évangélique, mais a l'intérieur de ces moments. 
L'anticipation et Ja remémoration sont ici imbriquées, prol~ngea~t 
de ce fait l'interpénétration que le chiasme général a pose, ma15 

maintenant dans le détail des contenus de représentation. 

Regardons en particulier l'épisode de Lazare. 
SiJ< gravures lui sont consacrées : Ja gravure nº 73 (Pl2) iUustre la Para· 

bole du Riche et de Lazare ; nº 74 : Ja mort du Riche et de Lazare ; nº 15 
(P13) le Riche en Enfer et Lazare aux Limbes ; nº 76 l'agonie de 
Lazare ; nº 77 (Pl4) : l'arrivée de Jésus a Béthanie ; la gravure n º 78 enfin 
(PIS): la résurrection de Lazare. 
. Ces six gravures condensent en fait deux « lieux évangéliques >> dis· 

tmcu: l'un, daos Luc, 16, 19-31, développe la parabole du riche ÉpuJon 
et du pa~vre Lazare; l'autre, dans Jean. J /, 1-44, raconte la mort et Ja 
r~urrection.de Lazare de Béthanie. 11 est toutefois connu que le lien séman· 
hque du récit et de la parabole n'a cessé de s'approfondir dans J'exégé'se: 
~ para~le de Luc an~onc.e u~e r~urrection que le récit de Jean vient racon· 
cr pro1ct et mémotrc s'aruculcnt ici selon l'ordre d' b d ,é 

pour la conduite de l'ensemble du recuciL a or présuppos 
Mais l'incommensurabilité des deux s 

déploiemcnt de leur ~cho de sens dans le 1 équéences ~st essentielle au 
exte vangéhque Luc, 16, fail 
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J'hypothCse d'une résurrection a laquelle la parabole dénie, par anticipa­
tion, toute efficacité démonstrative : le riche Epulon, condamné aux tour­
ments de l'Enfer pour sa vie de plaisir en meme temps que Lazare est appelé 
aux Limbes auprCs d' Abraham en consolation de ses souffrances, s'adresse 
a ce dernier pour lui demander la résurrection du pauvre Lazare : renvoyé 
sur la terre, il saura convaincre les fréres d'Epulon de réformer leur vie, 
et d'éviter ainsi les tourments de l'Enfer. Or Abraham répond << S'ils 
n'écoutent pas Mo"ise, ni les Prophétes, meme si quelqu'un ressuscite des 
morts, ils ne seront pas convaincus » (Luc, 16, 31). La résurrection de 
Lazare qui, parce qu'elle menace de convaincre les Juifs, précipite selon 
lean, JI, 47. la décision de mettre A mort Jésus, contredit done les paro­
les d' Abraham, en opposant le fait de la résurrection a son hypothése, Ja 
réalité du miracle asa possibilité. Mais la réalité du miracle est elle-méme 
fondéc par la différence des deux textes, parabole et récit. L'illustration 
de leurs contenus, si elle doit bien manifester la relation qui les unit, c'est-
3-dirc la résurrection du premier Lazare dans le second, ne peut Je faire 
que dans la marge des textes, a leur défaut. en les « trahissant ». Elle ne 
peut que trahir la lettre de ces textes, que constitue la différence de la para­
bole et du récit, par leur image. Et ce sera précisément par la répétition 
de Ieur image que pourra s'accomplir cette trahison. La traduction de la 
résurrcction dans l'image sera la production d'une répétition d'images ; 
nous en détaillons maintenant les modes (/ig. 6). 

74 73 

A 
D 

A 

75 

fJ 
A 

C --1------f-_,~ A 

E 

,, 
11 
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Les deux séries illustratives sont , 
le centre arithmétique du recueil - :rª;.t.agees au centre - qui est aussi 

~::~~¡~~~~~~~ ;·;u;~e les:urfaces de~epr::~~:ti~~ ~:01~~~~.1:0\:'~:·L~; 
. • • ac e:ée au n º 75) et d'autre part du récit de lean. 

Sur le ~er.r~1?- de cet ahgnement, trois relations particuliéres produi­
s7nt de la.re~etltlon, en travaillant les contenus de représentation a trois 
ntveaux d1fferents narratif, descriptif, et décoratif. La leure A renvoie 
dans la premiCre gravure de la premiere série au Christ enseignant par 
ses apótres ; la lettre E, dans la premiere gravure de la seconde série dési­
gne au fond de J'image le meme groupe d'hommes. La situation des deux 
fragments d'image est tres voisine sur les deux planches, en méme temps 
que le point de vue de la lecture les oppose au contraire radicalement 
la lettre A ouvre la lecture, c'est-3.-dire le parcours de l'image selon l'ordre 
du recours a la légende, dans le premier cas, alors qu'elle le ferme dans 
le second (lettre E). La répétition de I'image s'opére done au défaut de 
la lettre (littérale) du texte évangélique, et de sa nature la gravure nº 73 
désigne dans le groupe d'hommes le lieu extra-diégétique de I'énonciation 
de la parabole, alors que ce meme groupe est pleinement engagé dans le 
récit qu 'illustre la gravure n ° 76 : deux messagers (C) partent chercher Jésus 
(E) pour le conduire auprés de Lazare mourant (8). L'image produit done 
IA encare de la répétition 13. oll Je texte évangélique se distribuait selon les 
deux espCces distinctes de la parabole et du récit d'actes. 

La description des lieux contourne d'autre part la différence des tex­
tes. Soit la gravure nº 74 le riche Epulon est sur son lit de mort ; nº 75 
passage au centre de la terre ; nº 76 : l'autre Lazare est sur son lit de mort. 
Or d'une part un détail de la premiere gravure (E) nous montre l'ange pre­
nant 1'3.me du pauvre Lazare, qui est done déjél mort, alors que l'autre 
Lazare agonise dans la troisieme gravure ; et d'autre part Je lit d'Epulon, 
a quelques détails pres, devient celui de Lazare, dans une sorte de répétition­
résurrection de l'image, dénuée de pertinence narrative : l'image a imposé 
ses propres contraintes, et se répete elle-meme (la répétition se rnanífes­
tant done comme une contrainte spécifique de l'image). 

Répétition marquée enfin dans le passage de la premiére 3. la 
deuxieme gravure par les démons ils font tapisserie au nº 73, figurant, 
au-dessus d'Epulon festoyant, comme une ruse de la représentation, retour­
née contre son<< héros >>.Aunº 74, cet aparté décoratif envahit le devant 
de la se.ene pour s'emparer précisément de 1'3.me de ce héros et le conduire 
en .enfer (~D). L'i~age? ré~été dans un premier temps les gesticulations 
~~ elle. r~Jo~e ensune. L articulation théatr3.le de ces deux images signale 
1 1denuf1cauon de la répétition et de la mise en images t · 1 
conjugai•on de tous ces trails, de la génération des /m~ ":1º nce, par a 

Nous nous sommes a..r~tés sur le massif cent 1 - gmes. 
q~e sa position dans le re.cueil, précísément au ~~ d~~ deux Lazare, parce 
d un tourna~t dans le réc1t, produit inversemen e_u u~ changement ou 
comme une forme atructurante pour le rec .1 1 la relat1on de répétition 
du mime l:oup, non ~ulement l'illustrat~ei dans.son ensemble et ré .1 

on part1culiere de la 'résur~=l'.~ 
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!ion de Lazare, mais l'illustration de toule relalion du texle-projet au texte­
mémoire (relation de l'énonciation a l'énoncé). comme production de répé­
!ilion. ancrée par le massif des deux Lazare dans le rapporl du récit et de 
la parabole. Nous touchons toutefois ici a un point de rupture : si l'image 
repele ainsi le texte, elle n'a de seos que par /'exercice d'une rumination 
dans lequel, en meme temps qu'elle est le texte /ui-meme daos son articu­
lalion 1emporelle, elle se condamne a la répétition indéfinie de sa repré­
senlation impossible - et voue Jérélme Nada! au renoncement ? Mais 
voyons de plus pres dans ce meme massif des gravures nº 73-78, /'opéra-
1ion de répétition a l'a:uvre daos le geste minimal de I'illustration. Distin­
guons les deux ensembles. 

Premier enseruble : la parabole d'Epulon. L'iconographíe !radition­
nelle de ce passage de Luc le distribue généralement sur deux séries e//es­
memes distinctes l'une consacrée au Riche, J'autre au pauvre Lazare. 
La premiere détaille la scene du festín, celle de la mor!, ce//e de /'enfer; 
la seconde montre le pauvre a la porte du Riche, puis auprés d'Abraham. 
On remarque aussit6t que l'iconographie des Imagines compase ces deux 
séries en combinant dans chaque gravure les différents lieux du texte E 
aunº 73, E aunº 74, B aunº 7S introduisent ·Lazare dans l'empire d'Epu­
lon. Retenons ceci : chacune des gravures ramasse ainsi Ja rora.Ur~ du texte, 
les différents champs de représentation du texte. Mais en mame temps 
aucune d"entre elles ne consomme cette mame totalit~. n'en rend absolu-
ment compte. Chacune doit done se répéter elle-ml!me pour dire le rexte 

de sa~:=c::~ ensemble, la mort et Ja résurr~tion de Lazare, er ~ame 
oblervation. Reprenons la gravure nº 76a~ -:'°mt E, pourall;r,.:u :;:;:~a~ 
du nº 77 : l'identité de ces d-:ux ~~ints;;re;:i~~~: 1~~~;::aiere~r ouv~ 
tions, l"unicité d'un mCme p~m~ ancravu~es une relarion de répbition. 
la seconde, établissant entre. ~s ;:.:e 8~ er A. par E le premier plan du 
Du nº 77 au nº 78, la répéuuo~ossissemenr de C (~n~nrrr drs frmmrs nº 77 (E) n'est e:0~~e~uq~~!~~ d~ J'imqe, ~:~'?;;:n:s ~:n~~:-::::: 
et de Jésus) ª°. de Jean précise bien qu_r Jé~ J~sus ne prur done avoir 
Lazare. Le récal . rencontre de Marie er e inu e-A-E n"a done 
villa&e de BéthaDI~- Lade Lazarr. La distan~ ;!:.~rion. Elle n·a dr per­
lieu devanl la rna~son le daD!i le ..:ontenu ~e 7,t ... -onremplauon. l. •1maae "': 
pas de pertin~i;:,0~~~e du p"oi:~ :~o~~:,.;,.iquem,.;~~::a~~~~~:;~=~ 
tinence que! 77 développe d poinl A de la sravu é<.~enr"' ,..,~·.ur /ai,.~-

:,roi:.v~:~I;' 1~ r:P~~':; }~~~~;~;".:: ::r~~,::~:::,P;c, ,. nouveau "'"•aa:s 
el r4!!pie:te encº'-oncurrentc~ J e• qu• • ._-ha .. ·u11.,. ,. u11 ~":, ... 
Deux rorrnes ... d¡,.iribuc 11u_~.,~~~~::u~;,;:.~:!"'::c1;~: .. ~:~,';'Z~ .. .'::~;;~ 
(fig. 1~· 1e;~~I ~11 J~VI~:. ~e: 1~~~e cd::.:~:~;, •::;.~u :au .. ·u11e um•4'" ok , ... , 

;-::::..1e."";.'~"'e:~:::;:~,. 1111.al'"'"· · 
tcx.IC' l,.illll· 
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singulierement traitée par une seule image, et que par conséquent l'i 
ne fait que rép~ter toujours un texte qu 'elle ne dit jamais. 

Au terme du « feuilletage » des Evangelicae historiae imagi­
nes deux questions décisives nous sont posées. 

L'étude de ces gravures a tenté jusqu'au bout de concevoir la 
Jégitimité de Jeurs représentations, selon Ja perspective, qui nous 
guide depuis notre point de départ, d'une pratique ignatienne de 
l'imagination, enracinée dans l'expérience de Ja composition de lieu 
des Exercices spirituels. Nous nous sommes constamment tenus a 
la limite de cette légitimité, mais nous n'avons jamais pu prendre 
ces images au défaut du projet qui les inspire. 11 nous est done main­
tenant dú d'aller plus Join, et de déduire, non seulement, comme 
jusqu'ici, la possibilité de ce recueil du point de vue d'une esthéti­
que de l'imagination ignatienne, mais encare Ja nécessité de cette 
filiation. Premiere question, done dans Je massif de l'iconogra­
phie produite dans Ja mouvance de la Compagnie de Jésus, l'reuvre 
de Nada! est-elle Jégitimement fondée comme l'héritiere des prati­
ques ignatiennes de Ja méditation imaginative ? Et plus précisément 
les caracteres des Imagines, tels que nous les avons dégagés, 
permettent-ils de rendre compte de leur isolement dans ce massif, 
et par conséquent du pari, encouru par Nada!, de concevoir une 
iconographie absolument spécifique de ces pratiques ? D'ou immé­
diatement une seconde question. 

Si ce pari est ~ien tenu._ c'est-a-dire si la réalisation du pro jet 
de Nadal est effect1vement f1dele a ses prémisses, est-il possible de 
comprendre, du point de vue proprement esthétique, que l'enga-
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gement de ce pro jet n 'ait pas sauvé Nada! du renoncement ou sa 
Correspondance l'a montré s'enfoncer ? On se souvient que par 
bien d'autres voies nous avons pu essayer d'approcher les détermi­
nations profondes d'un semblable retrait. L'étude des images 
apporte-t-elle dans ce débat des éléments nouveaux ? Nous l'avons ª plusieurs reprises pressenti. Mais il importe de parvenir sur ce 

Pomt a un éclairage global. Il en va en effet si la pertinence de 
la premiere question est établie, du statut méme de l'image reli-

g1euse de · . 
t . • sa pu1ssance négatrve. Or !'examen des deux formes pra-
rques de l'r'm · · · · 

J é agmat1on dans la représentation - J'onentatron et ª' péff gi 1 ion - nous place au seuil d'une interprétation psycholo-
Que et esthétique de la mélancolie de J. Nada!. 

.. 





Chapitre VII 

Une attitude mélancolique 

L'étude de la derniere Correspondance de Jérome Nadal nous 
aplacé dans l'hypothese de sa mélancolie' : l'impossibilité de finir 
les images dont il avait fait le projet, et l'impossibilité conjointe 
d'en finir avec ce projet toujours répété, et jamais abouti, de cons­
tituer un pote alternatif au lieu d'investissement originaire, que nous 
avons compris comme l'investissement d'un lieu perdu (lieu de moi­
meme, en tant qu'il est aussi - indifféremment á toute séparation 
:--- le lieu de l'attention, de la présence d'esprit divine), ces deux 
impossibilités conjointes ont défini le parcours erratique de l'étayage 
mélancolique. Mais nous avons aussi compris que cette errance 
~'était pas séparable, dans sa durée, de la scenc spirituelle et poli­
tique sur laquelle elle était éprouvée et exposée la relation avec 
les généraux (et directeurs supposés) F. Borgia et E. Mercurián'. 
Nous nous trouvions alors conduits á retarder l'examen effectif 

l. Voir supra chap. V, pp. 228-232. 

2. La mélancolie de J. Nadal, que nous n'avons plus haut que pu ou que voulu 
d~uire du témoignage de sa correspondance, csl d'autre part evoquée par Nadal 
lu1-m~me dans la chronique - le Chronicon - qu'il redtge sur sa vie autour de 
1565-1572 (( J'appris du P. Domenech que le P lgnace avail dita mon SUJel, ª''anl 
d'avoir entendu la confession que JC lu1 fis durant le!<. Exercices « Ave\: lu1 nous 
aurons des difficultés, car il est plcin d'idécs noires, mCme ses yeux le montrent 
il CSI e\. craindre, si le Seigncur ne l'appelle, qu'il ne devienne complCtement mdan­
coliquc et ne perde la raison. A préscnt, dit-il, il vcut servir Dieu et il nr le peut pas ~. 
Mais Ir P lgnacc disa11 QU'il avait bon espon (. .. ) (~ il aura pourtant, dit-11, des 
éprruves, et pcuH!·trr assci: pémblcs, ma1s Dicu l'aidera ; les troubln. dinunuerom. 
les con!oohll1on ... augmentcron1 . il urivcra qu'1l goUtcra quelque •. :ho~ du Paradis 
en cette v1e » Ep. Nad. /, p. 18 
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de _l'h~pothése mélancolique jusqu'a la considération de la tr . ' 
obJecUve (a u-dela de leur projet et de leur rejet) des images ~: . 
Nada!, en .t~nt qu'elles pouvaient inscrire la survivance des aléas .; 
de la,'.' rév1S1on » ?es images au drame qui leur donnait naissance 
et qu d ne no~~ étaJt pas possible de disjoindre d'une stratégie active 
de .décomposltton du complexe symbolique du projet de représen­
tatron et des représentants de sa commande. C'est daos Ja réalisa-
tion meme de ces images que nous pouvions trouver l'illustration 
d'un redoublement dénégateur (déni de la dénégation de l'objet­
image projeté), lui-meme spécifique au développement de la patho· 
logie mélancolique - et lui-meme redevable, en derniére instance, 
au projet général de ces images, en tant que ce projet participait 
depuis son origine, comme nous avons tenté de le montrer, d'un 
paradoxe essentiel elles étaient nécessaires a 1 'investigation d 'un 
lieu qui ne se découvrait que de Jeur exclusion, de leur ex-position. 

Or l'étude des gravures des Evangelicae historia imagines nous 
renvoie par deux voies constitutives de Jeur singularité a l'expres­
sion d'une attitude mélancolique, rapportée aux images réalisées 
dans l'exercice de leur contemplation « iconoclaste », répétitive et 
orientante : iconoclasme de l'orientation, qui retient de l'image le 
profilement d'un plan par Jeque!, s'effacant dans son espace, elle 
me situe au lieu d'ou je Ja vois, au Jieu d'ou je l'ai vue ic~n~­
clasme de la répétition, par lequel je recommence de voir, en h~e­
rant mon Jieu de cette vue recue, une image que j'expose asa d1s­
parition dans un plan de profil. C'est maintenant de ce point de 
vue - du point de vue de ces formes pratiques (orientation et répé­
tition) de la contemplation - que nous devons nous confronter 
une nouvelle fois au diagnostic de la mélancolie. 

1) L'orlentalion el la répélilion mélancoliques 

a) L 'orienta/ion mélancolique un repere au désert 
La mélancolie est un« égarement de J'espril »'. Elle introduil 

une démesure dans la proportion humaine de 1'« inspiration 

~~1 !',~!'~:.~!e ceue not.ation - leur rapparr aux Exercic·es, le spectacle ocu­
avon1i tcntf de la m~Ja~o~:~e~nt~~c:f,1d_ans Ja premiCre approche que nous 
difff~enu ~acteun qui nou• ont ~u co~l~ai;e u1o~corder un cr~dit indépe?dant des 
Ja fo1 de• imaaei. 1·~abliHemen1 de s• parho':oai!. A soupi;onner et a ar11culer sur 

). PI Aft1N. Phedre, 268e. 
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de moi. Elle tend a m'orienter vers 
divine ». Elle me porte ~o~s . 
nul lieu. Henri de Gand ecnt . 

Ceux qui ne peuvent se faire d 'un ange aucune représentatton con­
forme a la loi de son essence, ce sont ceux sur \esquets la forme ~e 
l'imagination l'emporte sur celle de la connai_ssance pur~ ; car ils 
ne peuvent réaliser une plénitude extramondame, ou l~ ... vide, ou le 
temps. lis ne peuvent pas se représenter leur mode d e~re comme 
immatériel, et en dehors de \'espace et du temps. Et cec1 parce que 
leur intellect ne peut pas dépasser leur imagination. Bien plus : quelle 
que soit leur pensée, e\\e est d'ordre spatio-temporelle ou bien elle 
s'y trouve effectivement localisée, comme le point. C'est pourquoi 
ces gens sont des mélancoli.ques ; car ils n'ont pas le pouvoir d'élan­
cer leur esprit par-dela les lieux et les grandeurs5 • 

Le mélancolique reste en suspens il n'atteint pas la représenta­
tion del'« espace » et du « temps », que seule permet le passage 
au-dela des« lieux »et des« grandeurs ». Comme l'apprend dans 
les souffrances le retraitant des Exercices spirituels ignatiens, quel­
que chose du lieu, non ce qui s'y trouve « localisé », mais le lieu 
comme tel lui reste invisible, infigurable. 

L~ désorientation mélancolique est cette orientation en aucun 
au.tre.heu que celui-la, ou je me trouve, et que seul un ange pour­
ra11 f1gurer. 

Mais ce lieu, s'il me met hors de moi parce qu'il trace la limite 
f?ndamentale de ma propriété individuelle, de mon « á voir », me 
Bltue en meme temps, fiché au milieu de son impropriété, comme 
une sone de repere, de marque. Si la tendance (l'inclination, k 
Jlenchant) mélancolique m'égare, alors elle fait ~us.si de mOJ, 
dans cet égarement' un signe repérable elle me r.a1t f1gurer dans 
son désert. Elle y fait figurer l'homme mélancohque comme un 
« homme d'exception ,,•' ou l'exception d'un homme qui« recher-

. . ~ rhéologien de \'Universire de Paris, 
l 4. Henn ÜOETHA.LS, d1t HENRI de Oan_d. .1 auache a la tradition p~ato­
.!!.'7-1293. Critique de l'aristotélis~e scolas:i~~;i~nsle 1~ poi ni de vue d'une. • ... 1s1on 
, IC~ne, et particuliCrcmcnt 11 Av1cenne;elle ,, réalisme •• du 1homisme (~01r Jean 
;-"lhve et illuminative des ess~nces, 1:on~dances de so m¿taphysique, Pans. l938l 
~Ulus, Henri de Gand. Esso1 su.r les te . . 'XIV (Quod. t..Z. Quest.~l (l~l8L 

5. HfN~1 de Gand, QuoJ hbeta.,f~lllo XX. r 

cit~ par H. TH 1 E-NBACH .• op. ~·it. \l~~-· ~·r de J Pt1..a·.AllO, Pani., Ri1,age-i.:.,l~gM, 
6. Prohl~me. X X...\: ~~.'\ all ... 'r peut-etrc rédi¡C par ThCophraste \3 ... --ti.~\ 

p. 83. Ce 1:ourt 1n111t altn~ue a :r~s;~:=~talion, op. cll. '. pp .. 5-l-~b);. lrll\ene l'~ii.­
(voir sut cei. po111ts, .l. P1¡e11.u , Csor »del'« archeolo¡n: del 1mag1na1re ._~\ 
toire de la me\11.nn'lie ._·onune un" tr d le Prob/tmf! XXX c0nstru11 en cflt!'t. 
turcl )1, selon l'r;i...pression di:: io~~g~=~elation J' impli..:ation Ju mal mela1h:1..'l1<..\ue 
commc noui. Y rev1cndro~s p . . ' te -onune I' image úgurtt dC' ._·C' mal 
et de l'a1111ude mélam:ohquc, c!'n'llSll.I l.: \ 
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che les lieux secrets »' t . . 1 

1émoin. ' e qui en devient une sorte d'ind' .. ice, ou de 
L 'homme au désert est J" . . ,. 

possible de ce retournement ~m~e mimmale, la plus simple figure 
une situation d'orientation au ~¡ :~arement dans une fonction ou 
a J'acédie, pointe extreme de l'a~and~~:tq~esqcueet dhomml e, en proie 
. éd . usa ut, « pour-

~1ture » « r emptn~~ » de 1'4me•, fasse lieu par lui-meme : il est 
livré a une décomposit1on sans reste ; l'a-kédia signifie chez Homére 
J'a~a.ndon d'un cadavre sans sépulture•. Mais c'est cette décom­
pos1t1on, cette pourriture qui, hors du Jieu de la sépulture, sont en 
virtualité de donner Jieu a un nouvel espace, a faire, pourrait-on 
dire, de ce désert l'emplacement d'un lieu, comme l'entrée dans 
l'Ordre le plus« corrompu » marquait pour Je jeune lgnace (comme 
pour Thérese d' Avila) le dernier seuil avant la décision de fonda­
tion d'un nouvel Ordre. Dans ce procesen décomposition et en fon­
dation, le désert est un intervalle. Intervalle de l'ancien et du nou­
veau, de l'avant et de l'apres, te! le lieu étrange et familier (celui 
ou je me trouve et ou je me découvre me trouver) de l'Élection au 
ca:ur diffus des Exercices ignatiens. Dans cet intervalle, qui 
disjoint deux lieux temporels, ce n'est pas seulement la différence 
de ces deux lieux qui apparaft. C'est la différence du lieu en 
lui-meme, comme lieu désert, qui n'est que d'etre cette tension et 
cet écart, un intervaJle du temps. Dans le premier Apophtegme des 
Peres, 

le saint Abbé Antoine, alors qu'il était assis dans le désert, lomba 
en acédie ( ... ) S'étant un peu écarté au dehors, Antoine voit 
quelqu'un comme Jui 1º. 

Assis dans le désert, Antoine s'écarte encore au dehors, et c'est seu­
lement dans ce dehors, le dehors du dehors, le désert du désert, 
le lieu infiniment retiré, différé, que Dieu donne a 1 'Abbé en acé­
die de se voir lui-meme ; c'est depuis ce lieu absolument impropre 
qu'il r~it sa propre image, depuis ce lieu étrange qu'il se recon-

7. id., 953 a 23-24. 

8. V. HERSANT, Acedia, j 

n• 29, p. 47. 

9. id .. pp. ""''· 

ilion de la Mélancolie, Le mbat, 1984, 

10. Apophle•mata Patrwm, PG 65, col. 76ab · 
et J'.,;díc, remarqUCi •ur le prcmier << Apophicamr: .:.c;:ll~:r R · BkAC..llE, L 'imagr 
pp. 197-225. Thomute, 198S, T Bl, 
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. . . d sa différence par sa différence, fait « pas-
. Le heu 1c1, ans • . d 

n:r11;> J'image (du) mélancolique nous y rev1en rons. 

b) La répétition mélanco/ique un corps qui ne passe pas 

La répétition obséde le diagnostic ~~ la ~~lan~olie. 0'.a~ord 
ce que l'altération fondamentale de 1 1dent1f1catton narc1ss1que 

f:¡; de toute image de moi l'image d'un autre, et, puisque l'autre 
en tant qu'autre que moi (et par conséquent garant de mon image) 
esl lui-meme refusé, fait de l'image de l'autre une image « volée » 
je ta répéte comme mienne. Ainsi de la parole, remii.chée et tou­
jours déja prononcée. S'il est prononcé, décidé, accompli, l'objet 
de la mélancolie, par exemple alors meme qu'il reste á accomp\ir, 
devient indifférent, « interchangeable » puisque je sais qu'il est 
perdu, je n'anticipe pas sa perte en le voyant, je le répéte au terme 
de sa disparition ; je le revois. La« présentation », selon la termi­
nologie phénoménologique de L. Binswanger", de la « circons­
tance » mélancolique, est immédiatement portée á l'extrémité de 
~·. ''. protention » (de son achévement) et reconduite á son point 
IDlttal de« rétention » (á sa mémoire), dés lors re-présenté. L'inter­
change~bilité des objets est d'abord l'échange de chaque objet et 
de son 1mage représentée. 

La chose mélancolique est done, en tant qu'objet, revue. C'est 
bien d'une telle tendance á revoir son objet que le peintre ese mar­
Qué dans l'excentricité de son attitude mélancolique, lorsqu'il refuse, 
c?mme Tintoret selon Ridolfi, Rustici selon Sandraert ou le Domi­
mqum selon Malvasia" d'etre « vu peindre » il ne s'agit pasen 
effet seulement d'etre vu voyant, mais revoyanc « On ne doic pas 
montrer ses ouvrages á qui que ce soit avant leur achevemenc. de 
maniere á pouvoir les changer autanc de fois et d'aucanc de facons 
qu'on le désire sans aucune hésitation ». Le trait qui rattachait le 
révisionnisme du vieux Nada! dans la préparation indéfinie des ima­
aes des Evangelicae historiae imagines a sa méditation. dans le 
rccueil des Orationis observationes, sur le recom~ence~.enl de l.a 
Peinture comme métaphore du cours contemplaut est 1~1 retr~c_e. 
la disjonction de voir et d'etre-vu s'effectue comme re-v'?u. Re\OIT. 
c'cst voir sans etre vu. c'est-A-dire répéter l'acte de vo1r saos que 

l l, M .(' l AMBOl n .. Esth~t1que de la méla11coli~. Pari~. 
12. L. BINSWANlil·R, Manie et méla11colu>, 1rad 

pp. 31 33 en parl 
13. Nous suivons id R. el M. W1n·11.owt'k. Les enfa11/,\' 

D. Arass-=. Paris, Macula, pp. 85, 86, 287 
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l'image que je pr?jette puisse me réfléchir - sans que jamais je " 
p~1sse da~s une 1m~ge composer mon lieu. Aussi les Exercices 
d lgnace s achev~nt-Ils s~r la composition d'un lieu qu'il ne m'est .. 
plus donné d~ vo1r, et ou, alors, je suis seulement vu, par « Dieu 
et tous les samts ». 

La répétition mélancolique de voir est figurée et masquée a 
la fois par la Melencolia Id' Albrecht Dürer. « La complexité ico­
nographique de (cette) gravure, écrit R. Klein, ne vient pas de la 
difficulté de lecture des attributs, mais de (leur) superposition" » ; 

superposition du « typus geometriae »et du « typus melancoliae ». 
C'est, nous semble-t-il, la superposition elle-meme qui détermi 
l'espéce mélancolique de la gravure, et définit sa dimensi 
emblématique. 

Ce n'est pas seulement dans la circulation de ses humeurs que 
la mélancolie s'enchaine a la répétition de son projet d'image. L'état 
mélancolique lui-meme est préposé a sa répétition : il se survit, puis­
que le moi qu 'il affecte, en deuil de lui-meme, est, essentiellement, 
survivant a ce deuil. Nada!, nous l'avons dit, se désespérait de ~e 
pas mourir ; et le livret des Exercices d'Ignace arrache. au retr~~; 
tant, au terme d 'une purgation épuisante - « appauvnssante > 
- des images de ses péchés, un« cri d'etre encore en vie »,daos 
l'attitude que décrit L. Binswanger 

C'est un c!tre en suspens rigide dans l'angoisse d'un dérobement 
effrayant oU seul l'étre-encore-en-vie subsiste" ». 

Qu'est-ce que cette survie ? Si la mélancolie nalt de la perte irrépa­
rable d'un objet dont le moi ne s'est jamais reconnu séparé, et 
auquel il n'a done trouvé aucun recours, dont il n'a constitué aucune 
figure, c'est en effet le moi lui-meme qui survit asa perte, a la p~rte 
toujours déjil accomplie de son image. JI reste, d'un passé qui ne 
passe pas, un corps impropre et inimaginable. M. Czermak, dans 
sa clinique de la pathologie mélancolique, distingue deux modes 
alternatifs, opposés et associés, du « sentir » de ce corps 

11 s_'agit d'une patiente qui présentait, a certain moment de son évo­
lution, un Cotard 11 tres pur, aprCs avoir connu différents temps. 

14. R. KLE:IN, La forme et l'intelligible, Paris, Gallimard, 1970, p. 227. 

IS. S. fREUD, Deui/ et mé/anco/ie, op. cit., p. 163 « L'un des caracteres 
frappants de la mélancolie (e5l) l'importance de l'angoisse d'appauvrissement )). 

16. L. 8JNSWANGU, op. cít., p. 64 . 

. . 11. ll 1'aait ~u~ 11yndrbme de Cota.-:d », selon le nom de Jules Cotard . 
cllmques, lu d~IIres des négalwns), qui implique le délire mélancoli (Le,on.s 
1ymptomatologie de11 psychoses. que dans la 
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Dans une premiere phase, elle avait eu le sentiment de perdre ce 
qu'eUe appelait « sa vision » ; elle se plaignait d'avoir le regard vide, 
ajoutant qu'en temps normal il y a un rapport entre Ja pensée et 
le fond des yeux « Or, ~a je ne le sens plus du tout. »Elle ajou­
tait : « Je ne suis accrochée a ríen », et avait essayé de se jeter par 
la fenetre. Puis, peu a peu, s'était produit le sentiment d'un arret 
du fonctionnement de ses organes : « .. .impression de ne plus avoir 
de cerveau ; je ne pense plus, j'ai le cerveau paralysé, congestionné. » 
Et puis, enfin, transformation de 1a sensation de sommeil «En 
temps normal, je sens venir le sommeil, déclarait-elle. On a une /as­
situde des paupieres, on a besoin de fermer les yeux. Quand je suis 
maJade, je sombre d'un coup, je ne me rends pas compte. » 
Sa temporalité changeait dans le méme temps - « Je gel du 
temps ... ». « 11 ne S'est pas écoulé de temps. Pour moi, Je temps 
est bJoqué », tandis que se manifestait le classique sentiment 
d'immortalité : « Je vais vivre éterneUement, sans §me, mon corps 
ne pourra pas avoir de fin », propos qui était formulé sur Je mode 
d'une plainte : elle se souhaitait une fin, avoir une .ime. Plus préci· 
sément, dirions-nous, elle souhaitait avoir des affects comme des 
d~irs, le tout culminant dans la demande d'une mise a mort s'accom­
pagnant d'anorexie, d'une certitude d'incurabilité, enfin <!e mani­
festations stuporeuses, conjointes a l'opposition a tout tnutement. 
Des propos comme : « Je n'ai pas de bouche, je n'aipas d'intestin, 
je n 'ai pas de vessie, je ne peux pas aller ~ la selle~ 1e ~e peu~ P~ 
uriner », ne se présentent pas sur le mode d une dé:iegatJon. IJ s ~t 
d •une affirmation qui utilise le mode de Ja n~gat1on affirmat10n 

de n'avoir plus d'orifices, que t~us ::n~~n~:~~n~~a:º;.uc:~~i~º:/ 
des pleins. C'est sur le '!lº~e.d~ ª P'au sduhait d'érre achel'e, é/i­
l'attente d 'un manq_ue, ua.it-Jl Jésqu ur engendrer un trou dans ce 
miné en tant qu'ob1et, ~oire tu po 
A quoi Je sujet est iden~ifié. pta,jt/ par moments rCpandue dans 

. Itanément, cette patiente se se . nces de morcellement de son 
S1mu de. Elle décrivaif des. expérie rél'ersibJe au cours de JaqueUe 
le mondispersion instable, o~c11Ja:t~!r!e 8 une expansiona fa mesure 
corP~~t passe d'une ~o~pacJté P m 
Je s~~smos tour enuer . s JI ne « fait pas pa~ser ». 
du i ue ne transmet pa . 'esr toujours Jui qu1 passe 

orps 01él~ncol ~claté ou compact. e ;mase qui Je repré-sente. 
Cqoe ou d1sso~.~· ne Jaisse passer auc:~e refait surface, traversC" 
a arce qu 1 . . ni, se représC" • se fait a/ors pour nous 

w reste •. P ui. jndéf1n1r:;~111aS:C'· Quelquechr~l'isant ses imases '!-e 
,,...,.est hJI q brisant cetf . ' de J. Na~al les généraux Bor¡pa e ¡roÍC en3 <( rnélan~~~: :onun~ndil~Jr:sc;,:PS irrémé<.:Ha~femC'nt 
le ";,..ce 1 (lepas/! 1 e Ja ,-épélitJOD d u héri1er, que rien ne peut 
, ... r se-t-e cornrn 'rnll$e ne peut 
,•eJ'I'º clltiáJl d:;nt auc:unC" i 

J">'fer 9 ¡,te• 06_207 . 

~fifJ¡JI" ci:i<•"""'"'' OP· ,.,, PP· 2 .... ... , ---·· 
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représenter ; un corps impropre en Jui, qui ne passe pas, qui fait 
son corps étranger a .lui-meme Je corps du Fondateur ? Un corpa 
rebelle a passer son 1mage, Nada! Je sait qui fut témoin a Romo 
avant 1555, de Ja difficulté de décider Ignace a produire le réci; 
de sa vie, ce qu'il ne fera qu'en multipliant les zones d'opacité­
précisément autour de l'acte fondateur - et en distribuant, au lieu 
d'image ou de portrait, des éclats de vision. Un corps rebelle, qui 
ne s'autorisa au peintre qu'en profil ... 

L'attitude de Nada! rejoue et mime aux demandeurs d'imagc 
le retrait ignatien ; Nadal répete une mélancolie originaire ; mais 
c'est précisément de répéter ainsi le corps de J'autre, d'étre a l'image 
de sa mélancolie, qui dessine l'attitude mélancolique. La scénogra-

( phie des Exercices ignatiens compose Je Jieu fantasmatique, comme 
nous l'avons rnontré, de l'ostentation mélancolique de Nada! dans 
Ja Correspondance de Hall. Aussi ne serons-nous pas surpris que 
daos J 'histoire, contemporaine des survivances fondatri~es de 
Nada!, de l'institution de la Cornpagnie, la révision directonale de 
cette scénographie - révision dont la cicatrisation de la « ble~su~e » 
du « Jieu corporel » était un syrnptóme essentiel - soit sohdai~e, 
au tournant du siécle, des Industries pour remédier aux maladi~s 
de l'áme (1604) du général Aquaviva". La résivion de la cornpos•-

19. On lit au chapitre XVIII, « La Mélancolie et les scrupules » : « 11:.t 1,ªº: 
de choses et si profitables que plusieurs ont Jaissé par écrit a ce propos qu 1 n es 
aucunemenr nécessaire d'en dire davantage en cet endroit. . é 

l. On pourra Jire ce qu'en écrit Gerson au Traité contre la pusiJlanim•t en 
la partie troisiéme, et au Jivre de Ja préparation a Ja Messe. . 

2. 11 faut ordinairement entretenir, traiter et recevoir aimablement ceux ~ui 
sont détenus de cette infirmité ; il faut les encourager et sur tout il ne faut p~mt 
parler é eux par doutes et a demi-mot, mais clairement et franchement. Cel~ n e~t 
rien, ne vous souciez pas de cela, ne le redites point, faites cela ; j'en rendra.1 mOJ­
máne compte • Dieu, etc. 

3. JI ne faut pas toutefois passer sous silence qu'il y en a quelquefois lesque~s 
se Ja.issent choir en superstition, non point par une conscience trop craintive, mais 
pour quelquc particuü«e cauoe de la repr~Jation d'un ou deux objelS pour l'amour 
~'":Is 111 ne sont pas taot retenus de crainte, et se trouvent mame sans aucune 
di&ciphne car quelques-uns d'entre nous nous les avons trouvés par expérience, 
fon nta.li&ents et maJsoianeux de l'avancement des choses spirituelJes, et de l'obser­
v~ de la rel~n, et qu'au reste ils r~oivent sans scrupule plusieurs abus et imper­
f~on•, pour ra1wn1 desquelles enfin il a été nécessaire de les mettre hors de la 
~ l~u~Js ~nmoim en certaine1 cho1ea se portant avec trop de scrupule 
et de cJJ.aarm, 1ama11 ne ce1aaien1 d'usi1ter aWI. confeuions sénéraJes et demander 
de• faculté~ el d~1penK_s et autre1ch':'&e11emblablea. Ce qu'il falJait dire pour cause 
de ~ur q_u on n ~nt~etl~~ne pu 1ou1oun telle1 penonnea, et que Jeurs consciences 
ne 1 t1ar1P'K111, mna1 qu al faut se componer avec la superatitieux scrupuleux mais 
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· de Jieu dans la pratique des Exercices, et la lutte contre l'orien­
:~~i~n mélancolique dans la Compagnie participent d'un meme. pro­
jer de redressement, contre ce« sentiment d'écroulement, d'ecou­
lement, et d'abandon tandis que le moi se vide'º », et découvre le 
lieu du projet en pure perte des images comme le lieu caché du Fon­
dateur; un lieu dissimulé sous l'attitude rigide (dont le redresse­
ment lui-meme pourrait etre la (( révision », la réeffectuation) d'une 
(( composition extérieure »de soi, selon l'expression pretée a lgnace 
par Luis Goncalvez da Camara". 

2) Le lieu de la mélancolie 

. La détermination spatiale et temporelle de la pathologie mélan­
cohque met en évidence un axe de circulation et de passage cons­
tant •. de la « réalité » de cette pathologie a ses images, et au pé\le 
del tmage en général comme terrain de culture de la mélancolie 
de sa fonction effective de repere au caractere indiscernable de la 
" mélancolie réactionnelle »et de la« mélancolie endogene »22 la 
représenlation d'une attitude mélancolique qu'elle soit natur~lle 
et m~itrisée ou maladive et imprévisible", ; charge de sympté\me. 
Le diagnostic de la mélancolie n • est pas dissociable de ses voies spé­
culaires ; inversement l'image en est malade. L'image convoie la 
mélancolie, comme une humeur". C'est dans cette perspective, 

afin qu'on use de discrétion et les secourant seulement en telles choses d'une dou­
c:.eur et. indulgence dont ils ont besoin aux autres cas, qu'ils soient a~monestC:s de 
l 61ar11ssement afin qu'ils voient que ces choses ne conviennent pas bten ensemble. 
Au contraire qu'il peut arriver que par une trop grande nonchalance et trop peu 
ele IOin on permette que ces scrupules et superstitions se rencontrent qu'ils s'éveil­
lcnt done avec ardeur, et cependant il faUl les encourager dexnemem ainsi que la 
l'ailOn le conscillcra >'. 

Aquaviva, dans ce texte << excessif >> ((< il n'(t'.-lail) aucunemem nécessaire d'en 
dlre davantage en cet « endroit 11), réintroduit" par expérienc~ •1, et.a_vec une ce.r­
-.ine précision d'analyse, l'attitude mélancolique dans la relal\on spmtuelle. qu il 
vise d'autre part a délivrer de ce (( mal '" 

20. y HEkSANT, arl. cit. p. 47 
, da ca.mara écrit da.ns son Mf!morial ((!P· <:ir., p. 150) 

2l. G .. votion intérieure de notre PCre se man1tes1a1t et_se TC\.'Onna1ssai1 Cl)nti 
(( La de ar la 11,rande paix, la 1raru;iuilh1é et la ~·ompl'sn_1~11 _ext~neure d~ sl--.n 

nuctlcment ~ avaii naiurelkmenl les yeux 1oyeu' ( ... ) fouteto1s 11 les a\'all d ord1-
visage ( ... ) ~ ·lrn l!'Ul d1I les yeux d'un homml!' morl. 

' !ioÍ fallt'.llés <.¡U 
nJLlfC l BINS\\' 'Nlil-tt, op. p. 25. 

22· ,r,,tiJCnic- xxx. op 'il54 a35. 
2-'· ~ous renvoy<lllS pour i:ette appn.lche humora.le de 1'11mlJI!' au h<-l a111de 

2•· 
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ouverte par le jeu contemplatif de 1' orientation et de fa répétitio 
en pré~ence des gravures des Evangelicae historiae imagines, que 
deux d1fflcultés essentielles de ce jeu peuvent s'aplanir. Nous avons 
relevé plus haut que l'alternance des phases de reconnaissance ou 
d'investissement et de méconnaissance ou de désinvestissement 
rythmait, dans l'élaboration freudienne, la relation de l'imagina­
tion mélancolique a son absence d 'objet je ne me reconnais pas 
dans des images de moi que je ne peux pas ne pas produire, mais 
que je désinvestis des lors qu 'elles sont reconnaissables. Je m'oriente 
vers des images qui se dérobent. C'est bien de cette scene que la 
contemplation des Evangelicae historiae imagines a été le théiitre 
mais ce n'est pas seulement parce que I'image se dérobait; c'est 
aussi en fonction de sa présence, poursuivie au-dela de toute recon­
naissance, de toute représentation, de la meme maniere qu'elle 
obsede le discours de la mélancolie jusqu'a rendre son propre dia­
gnostic méconnaissable - est-elle « le pire des maux » ou « la mar­
que du génie » ? -, comme si le mal mélancolique était d'abord 
de vivre en perle de lui-meme. 

L'orientation mélancolique tend, en exces de toute figure pos­
sible, a construire le lieu du séjour de l'autre, sans pouvoir l'y 
poser". Or cette orientation, si elle retrace le parcours esthétique 
des « images de Nada) » - du projet de représentation á son déni 
et á sa retombée d'architecture - inverse le parcours spirituel des 
Exercices ignatiens celui-ci en effet forclót le Iieu de l'autre -
comme l'autre lieu, en moi-meme, de I'Autre, du « tout Autre » 
- pour ne donner jour qu'a sa figure. Mais c'est aussi du ressort 
spécifique de la mélancolie de produire le symptóme - la seule 
image possible du corps vidé d 'images de la contemplation purga­
tive - du lieu forclos de la « composition ». 

Dans l'un et l'autre cas, le vertige (la« perte-de-support•• ») 
mélancolique réintroduit de la mélancolie au creur du transport spi­
rituel et de l'application esthétique dans la mesure meme ou c'est 

de G. Dm1-HuBERMAN, Un sang d'images, Nouvelle Revue de Psychanalyse, 1985, 
T 32, pp. 123-153 . 

. 2S. M.C. LAMBO:'"E, op. cit., pp. 147-189, définit une<( construction mélan­
cohquc "·Le mélancohque << c~~po~e un cnvironncment ». C'est en ce sens, comme 
nou¡ le verrons, que la c~mposuion 1gnaticnne de lieu, qui découvre le lieu de mon 
« comp~sé (de cor~s et d _ime) », n'est pas, en derniCre anal se un Ji . 
que, ma11., pourra1t-on d1re, le lieu de la composition et d: la' déco eu m~l~ncoh­
mélange mélancolique, ce que nous appclons le lieu du corps. mposH1on du 

26. l. BINSWANGE.il:, op. cit., pp. 56-58. 
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d'itr< un symptome - de n'etre qu'un symptome - qui la fait 
revenir. Dans t'un et l'autre cas la mélancolie prend corps comme 
image. Or c'est bien ce destin qui la porte a nouveau au creur 
« mystique » du dispositif de l'imagination ignatienne : la fluctua­
lion du mal et du symptome compénétre et confond dans la mélan­
colie le point de vue de la « créativité » et celui de la réception 
je r~ois comme image et je recrée ce que je ne peux ni seulement 
créer üe ne suis pas autre que ce que je crée) ni seulement recevoir 
(iJ n'y a pas autre e hose que moi) ; e' est précisément ce recouvre­
ment qui déterminait la répétition comme modalité fondamentale 
de la contemplation des images évangéliques de J. Nada! et enra­
~t cette modalité dans l'expérience ignatienne du lieu de l'ima­
~tion _comme espacement ou intervalle de deux limites du visi­
le · le heu de moi-meme et le lieu du Christ. 

Mais de l'un il l'autre de ces pOles, la mélancolie est en quel­
que sone « passée par le lieu », dissoute : au terme le lieu ignatien 
: se laisse. plus saisir comme lieu mélancolique, mais seulement 
to llllnc le heu de la figure mélancolique du Christ, de sa Passion ; 
deu:~fois,_con_ime nous allons le voir, cette figure incarne le destin 
.-U.1ma~ma11on mélancolique et fait de la mélancolie l'humeur 
lll olo~que ou la passion d'images du lieu. La figure du Christ 

111 6lancohque porte, il !'extreme limite de la disparition du Christ, 
Préaentation il la représentation de l'abime de la scission" », la 

~isation de l'attitude mélancolique, son résultat d'image. Elle 
P<>urrait-on dire, l'image meme de sa perle elle s'inscrit en 

•!I' a la croisée de la répétition, (de la présentation il la représen­:On) et de l'orientation. Le Christ mélancolique traverse le récit 
la Pass1on : du Jardin des Oliviers aux Outrages et au « Chnst 

.lllnseur » dans la solitude ou ¡¡ est figuré, pieds et mains trouées, 
-~ la Croix, l'image du Christ est J'avant et l'aprés_ :. il est 

... 
·!·· .. ~omplissement de ce qui reste a accomplir, et la r.épét1t10n du 
e accompli ; ¡¡ produit l'acte meme comme une répéunon ; Il sa.11. 

·. 'lmage du Christ mélancolique introduit dans le temps de la Pas· 
:':·11Dn la contraction, de l'avant a l'apres, du Temps abs.olu, du com-

lBencement. Dans cette station, le Christ est tout enuer exposé. 11 
4illt dans l'attitude de la mélancolie fa:ce horno .. La frontalite. de 
l'oxposition construit l'image du Christ mélancohque comme plan. 
Le grand tableau d' Antonio Campi, Crucifix1on avec les srene> de 

1 a. w -~ HH•El. L~ons sur la philosopltie de la religw11. lll. 1, 
J. O~b~Iin. pans, Vrin, 1975, p 132. 
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la Passio~, peint en 1569 (Pl6), dont une copie faisait face, dans 
son orat01.~e, a Charles Borromée'", met en scene la proces de la 
ve~ue de 1 1mage sur son plan : toute la séquence de la Passion est 
ass1gnée, par le parcours auquel elle force le regard, au passagc 
r~pété, de l'avant a l'apres, par le Christ penseur. Le regard va et 
v1ent dans l 'espace narratif mais recroise, dans une vue qui le laté­
ralise en réduisant sa profondeur fictive, l'exposition frontale du 
Christ. La répétition de cette figure oriente l'image, au revers de 
son déploiement perspectif, morcelé en une succession d 'esquisses 
partielles, sur son cours de surface, en superposant sur son bord, 
au lieu du Christ assis au rebord de la croix, les états successifs 
de sa mélancolie. Cette superposition fait saillie, comme un cadre, 
et exprime en avant comme le lieu meme de l 'image la figure repliée 
sur l'imminence de sa disparition. 

De ce geste esquissé par le Christ d 'Antonio Campi, la confir­
mation se retrouve dans de tres nombreuses représentations du 
Christ aux outrages, tete dans les mains, tete versée sur la main 
l'oreille est couverte. Une telle attitude figure a elle seule - mais 
aussi bien le Christ est seul, et tout entier tenu dans l'attitude de 
son corps mouvementé - la destinée mélancolique de l'imag~: 
oreille couverte, le silence se fait. Cette image en silence du Chnst 
nous désoriente dans l'image de n'entendre rien je ne sais _plus 
oú guider mon regard ; l'espace de l'image n'est en effet pas d1s.so­
ciable du son que j'y projette et qu'elle me réfléchit ; l'irruption 
du silence disjoint cet espace, et mon regard s'y perd comme le son 
s'est enfui. La mélancolie de l'image du Christ replié est dans cette 
double perle, qui est la perle meme de la figure comme instance 
de discours, et dont nous avons vu qu 'elle marquait de son sceau 
le mal mélancolique une parole dérobée. Mais la déconstruction 

28. Antonio Campi (15?-1587) travaille a Milan dans l'entourage de Charles 
Borroméc 8. partir de 1560. L 'histoire de la crucifixion avec les scCnes de la Passion 
reste inconnue (voir sur ces points S. BEGUIN, Catalogue de l'exposition consacrée 
a~ fr~res CAMPI, CrWione, 1985, pp. 187-189). La copie effectuéc pour l'oratoire 
m.ilanais de C. Borromée est de Carrobiolo di Monz.a.. Le tableau de Campi est connu 
comme une 1• illus~ration )) fidfle des recommandations contemplalives d'lgnace 
de Loyola ~an~ le hvret des Exercices spirituels. 11 nous importe de ce point de vue, 
q~ la cruc1füuon présente dan¡ l'oratoire de Borromée, soil d'abord J'application 
d un autr~ tableau, avant d'Ctre celle des rccommandations ignaliennes ; et que ce 
t.ab.lcau lu1-mCme condense une synthése ou une application explicite, une compa­
rull?n en ~uelque !Klrte, dei. styles figuratih concourants • Milan autour de 1570 

~.~;i•::::~uep=~~!~:u;1 ~~c!:':~:.de la conccption polyscenique des église~ 
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us - de la figure de la mélancolie_est en 
voir et entendre ro.mP. d son image réduite par ce s1lence, 

- ne réahsat1on e ' . . 
méme temps u . a l'ostension de son lieu Chnst pose, s~s-
1out espace évanoul ,, A" i le Christ mélancolique, en accomphs-

du sur son soc e. ms ff t 
pen . élancolique de l'imagination et l'e acement en-

nt 1'exerc1ce m . · 'ft' t de 
" . 1 d l'image sous la double contramte de sa repe 1 ion e 
dan~:ien~ation, spécifie du meme coup l'image elle-meme com?1e :ºº estige l'induration, la trace fossilisée, muette, de ce proces. 
e V Or n~us trouvons, a l'autre extrémité de ce parcours d'image, 

daos ce« lieu corporel » aveuglément arpenté par le retraitant des 
Exercices ou lgnace donne il expérimenter le lieu invisible de la figu­
ration du Christ, les traces d'une humeur mélancolique. 

On se souvient que l'élaboration de l'image de contemplation, 
dans le livret des Exercices spiritue/s, consistait en une sorte d'incor­
poration du « lieu théorique » de la « composition de lieu ». Cette 
incorporation me faisait voir par fragments successifs ce que le pre­
mier « lieu » avait scellé, en composant de ces fragments et de leur 
•_spacement dans le temps le lieu meme de la réception contempla­
ttve: on se souvient qu'une voix pouvait s'y faire entendre, non 
en provenance des images vues, mais dans I'alternance de ces ima­
~~~· vues, puis regardées, etc. 11 en allait ainsi de cette composition 
tma~es parce que le lieu corporel de leur production et de leur 

récept1on était, comme le « lieu corporel » de la figure du Christ, 
soustrait ama vue. L'espacement des images recomposait ces lieux, 
~u plus précisément composait le« lieu de moi-meme » comme le 
ieu mCme du Christ en tant que j'en avais purgé toutes mes ima­

ges et Que, par conséquent, je n'avais plus vue sur le lieu du Christ, 
r~ouvert sous ses figures c'était l'opération fondamentale de 
1 •magination contemplative. Or le « lieu de moi-meme », tel 
qu'lgnace en expose la formule« théorique » au seuil de la« Con­
templation pour atteindre l'amour », est le lieu de ce « composé 
de corps et d'3.me » dont l'opacité obstrue, au commencement des 
Exercices, le lieu de visibilité du « composant », composant le« lieu 
Corporel » des Personnes saintes, celui-13. meme que le développe­
ment des Exercices révele comme n'étant autre que le tt lieu ..:orpo­
rel )>de l'imagination, c'est-3.-dire ni le corps, ni son image - en 
bref pas ce mélange d'oU k péché résulte. Du '' compose de ..:orps 
et d'ilme )) au '' 1..·omposant de lieu », l'opadté ~·éctaire par le 
projet-rejet des images du péi..:hé, selon le temps de la prenühe 
semaine des Exercices, dont nous avons montré qu 'il était pe1 re­
tué, du point de vue de l'imagination, jusqu'au terme du pan .. -,.)UT!'<i 
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c'est en ce point. q~e la mélancolie, ains1 que l'attitude du vie • .. , 
Nadal nous la fa1sait pressentir participe du par d E ~ .• "'· , JI . . ' cours es xerc1• 
ces, qu _e. e est sa1S1e et travaillée par ce parcours. En effet, si la 
compos1t1?n et le tr~nsport d'un mélange (de ce « composé »de 
corps et d ame » qui ne secrete que des images de corps) s'effec­
tu~, dans les ~erc1c~s, dans un temps qui, en assurant sa fragmen­
tauon et sa d1ssoluuon conduit sa perte, et laisse ouvert, comme 
une plaie béante dans le livret [58}, le lieu de cette composition, 
en n'en épargnant que des métaphores (le« lieu ou grotte »de Ja 
« Contemplation de la nativité »,etc.)- n'en va-t-il pas de meme 
pour le pathos mélancolique ? 

Revenons au court texte du Probleme XXX : c'est « une médi­
tation de la rencontre de !'instable et de l'instant" ». L'instable: 
l'économie de la mélancolie est entierement soumise a la loi du 
« mélange », non seulement parce que la « bile noire », humeur 
de la mélancolie, pénetre différents mélanges d'humeurs, mais parce 
qu'elle est elle-meme, substantiellement, mélange. C'est parce 
qu'elle est mélange qu'elle tend, par sa nature, vers un état dont 
elle ne peut assurer la maítrise : c'est cette tendance qui définit 
l'indécision pathologique de la mélancolie, virtualité autant 
qu'actualité. L'instant l'humeur mélancolique est en proie au 
temps, elle n'agit que livrée a une« circonstance »'ºet ne se livre 
que par esquisses, par degrés, par coups. Or c'est précisément parce 
qu'elle est composée de la bile noire qu'elle ne peut se composer, 
poser ses attitudes, que par états qui tous la décomposent, jusqu'á 
la« défaire »". Aussi la manifestation « proteiforme »de l'humeur 
mélancolique lui allie-t-elle, comme Je montre bien J. Pigeaud", 
un « tempérament métaphorique », c'est-a-dire, parce qu'« il 
n'existe pas de point de vue d'ou saisir le paysage33 », un constan! 
déplacement. 

La projection de la figure du Christ et sa consommation défi­
gurante convoient done l'une et l'autre une mélancolie doublement 
éprouvée comme « perte-du-support » d'une part parce qu'elle 
expnme, comme le révele le parcours des images des Evongeli-

29. J. Pt&EAUD, Pr~sentafion du ProblCme XXX, op. cit., p. 25. 
30. Probl!-me XXX, op. C"it .• 934b34_ 
ll. id., 9Slb4. 

_32. ibuJ., ~p. 52-34, el sur-tout J. PtGEAuo, Une . . 
pcJtooquc. dt 1 hume.u au trope, Études dass¡ques, ,;~;s1olog1e de l'inspiration 

ll •bid .• p. Sl. • T. 46, PP. 23-J l. 
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cae historiae imagines, et la représentation dévotionnelle d' Anto­
nio Campi, le support en lui-meme, et le perd comme support de 
ce seul fait ; d'autre part parce qu'elle supprime, dans le temps de 
passage de la consommation, le support corporel de réception de 
la figure. 11 n'y a plus que le plan et la limite du corps. 11 n'y a 
plus que le lieu de leur espacement. 

Mais c'est du fait meme de cette perle, et de l'errance oú elle 
se trouve vouée, que l'image s'empare de l'attitude mélancolique, 
et qu'elle ne la liche plus. Ce n'est pas de s'ouvrir a la vue de l'Autre 
qui place le lieu ignatien en puissance de pouvoir faire réellement 
le deuil de sa mélancolie ; c'est d'avoir construit l'homologie de 
la figure du Christ et de la défiguration du corps qui la contemple 
sous les especcs de la mélancolie qui, en disjoignant l'image de toute 
figure, adjoint du meme coup la mélancolie il une simple image. 





Propositions 

Si je remonte brievement en amont du début de cette enquete 
sur la composition de lieu, mon travail tatonnait alors, dans la con­
templation « stupéfaite »des tableaux du peintre Caravage, autour 
d'uo thCme central et impalpable l'identification du corps chré­
tien daos le proces de la Réforme catholique comme paradigme de 
la recoostruction de l'Église ; et autour d'un motif bien plus tangi­
ble, dans l'urgence de l'histoire comme dans l'actualité réitérée de 
la phénoménologie du corps : qu'est-ce qui est éprouvé du corps 
daos le travail de son identification ? Qu'est-ce qui se dit de lui 
dans ce travail, en l'absence des « corps constitués » ? 
. Je suis guidé dans l'exploration de ce rapport de la motiva­:'ºº ~u corps et du maillage serré de son tissu métaphorique par 
a puissance de discernement de Michel de Certeau. C'est, me 
se~ble-t-il, dans le secret peut-etre jalousement gardé de la médi­
ta~ton ignatienne, et sur les traces du lieu perdu du corps réel, que 
~t~hel de Certeau a pu articuler avec tant de constance, jusqu'aux 
limites de sa propre identificatioo, une écriture et une parole dont 
aucun « corps constitué » ne s'est sauvé sans perte. 

Je découvre les textes ignatiens, ou plus précisément les traces 
~rites dont lgnace de Loyola, fondateur de la Compag.nie de Jésus, 
Jalonne son parcours. Ces traces me conduisent a ms1ster sur. une 
Premiere épreuve, fondamentale, d~ corp~· u~e épr~uve ,d~nt~Il ne 
revient pas, dans le travail de son 1dent1f1cat1on. 1 expenen.~e de 
son lieu ; et a faire de cette expérience, dans la cnse pr?voqu~ par 
lgnace au mayen de ses Exercices spiriruels, la conver~1~n radu.:al~, 
par la composition du lieu corporel, de la décomposn1on analytl· 
que du corps ; une décomposition a l'reuvre dans la résurgenc~ de 
la distifü.·tion de la chair et du corps dans la pratique eucharisttquc 
(la communion fréquente, vigoureusement défendue par lgnace, 
n'est-elle pas une dissémination charnelle du corps, du corps du 
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Ch~i~t et de mon propre corps, infiltré par sa chair ?) ; une décom­
pos1t10n du corps dans la pluralité indéfinie de ses membres, tou­
jours en partance comme les compagnons d'lgnace, toujours en 
éclats comme les bras et les jambes des bourreaux-martyrs du pein­
tre Caravage, que seul le corps du Ch~ist en capturan! leurs mem­
bres dans les rais de sa lumiere, peut adjoindre : mais c'est un corps 
en partan ce. 

Comment lgnace r~oit de ses confrontations avec Notre Dame 
la révélation du lieu de son corps, et la re~oit a ce point d'elle qu'on 
ne sait plus au juste qui est qui, tant cette annonce vient le saisir ; 
comment l'image de Notre Dame lave lgnace des images peintes 
en lui, comme le dit son Récit; comment l'intercession de Marie 
et des saints le visite et médie en sa faveur, en ceci meme qu'elle 
ne lui renvoie pas son image, et le laisse, décomposé, au lieu étrange 
et familier de son exposition aux vues divines, comme le décrivent 
(pour mimer une autre esquisse) les jambes de fourmis de son Jour­
nal, qu'enveloppe tout entier le paysage des Exercices ; comment 
la composition de lieu de ces Exercices découvre, au revers de ce 
lieu inconstructible, le lieu matriciel de l'imagination, et comment 
en ce lieu, l'image de 1 'homme dans l'humanisme renaissant trouve 
sa limite ; comment le corps décomposé d'lgnace, a coups d'éclats 
de visions, donne place a un lieu qu'il refusera toujours d'occu­
per ; comment ainsi cette composition de lieu signe le glas de 
l'humanisme en meme temps qu'elle formule le plus radicalement 
possible la réformation du corps chrétien : tout cela a été évidem­
ment au creur de ce travail, progressivement centré sur la compo­
sition de lieu comme sur le point crucial, auquel toutes les traces 
de la pensée d'lgnace m'ont semblé conduire, de la pensée du 
Fondateur. 

Elle n'est pas séparable, de l'une a l'autre extrémité de la 
Réfo_rme tridentine, de l'opacité sans reflet, propulsan! des chairs 
" qui ne renvoient ríen », selon le regret de B. Berenson', de Ja pein­
t~re ~u Caravage, dont le contournement de J'image de la Cene 
n a d égal que la surabondance de son imagination eucharisti ue 
mo~ceaux de corps surexposés, aveuglants mats C ~ ' 
ma¡eure qui nous conduit des visions rayon~ant · ~r la .hgne 
des premiers pas du pclerinage ignatien (ce ser es et d1abohques 
rencontré a Manresa) au lieu inimaginable d P1ent couvert d'yeux 
. e a comp ·1· 1mages purgatives du retraitant des Exercices e' os1 ion des 

' est la décou verte de 

l. B. BEll.ENSON, Ikll (,Qravaggio, Florence, 19SJ. 
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s Ce lieu oil je suis et dont j~ ne peu.x 
. 1nexion du lieu du c~rp . 1 ¡ºe me trouve soustra1t du fa1t 

rirr ,. ce beu auque 1 · 
'rormer l 1mage, ective de faire cercle avec UI, par 

:!me de l'échcc. de toute P~~: ferais. Ce lieu, la et jamais pour 
. éfléch1ssant que l l' . d 

I• pro¡el ~ é t J'ai insisté de ce point de vue sur atUtu e 
. Ce h•U alt ran . 'bl r 

:;~ncolique ou me plac;ait la quete de cet inconstruct1 e ieu'. ~ne 
. d de fac;ade ce qu' lgnace a parfois appelé sa « compos1hon 

"~;~.:re» ; mai0s j'ai aussi tenté de montrer comment c'est du 
~ mente de sa mélancolie ( « a l' article de la mort », écrit lgnace) 
que le sujet des Exercices s'ouvre totalement - ou qu'il se trouve 
- i la formulation du projet divin. La conformité ignatienne est 
ice prix, lorsque le pelerin de Manresa rejette la confirmation par 
les saints modeles (Franc;ois et Dominique) pour une conformité 
l8llS ressemblance, une conformité essentiellement difforme, dont 
Nadal se souvient lorsqu'il écrit dans ses Orationis observationes 
« ~uelqu'un, a la communion de la messe, priait le Christ qu'il 
:u~ fil la grace d'imiter le P. lgnace, le p. Favre, le p. Xavier ; il 
w sc?'bla entendre intérieurement le Christ lui accorder de l'imi­

:!1•-m@me ».Et il ajouta : « mais il comprit, de l'imiter en lui-
. ~·"!-non seulement dans ces Peres ».De l'imiter en tant qu'il :i •mmi~able, de se conformer a lui en ceci que cette conformité 

COnduise a tourner le dos a ses modeles. C'est dans ce dos tourné 
~u:~e s'expose la limite du lieu que j'occupe, et dont nulle image 
de .: re a m~s. yeux. C'est cette meme situation , aboutissement 
~ .composttton du lieu de moi-memc dans le parcours des 
tire ~ices, qu'impose au retraitant la« Contemplation pour anein­
llli damour », ou tout me prépare a ne pas me voir, tel que je 
Dll s. eva~t « Dieu et tous les saints », a ne pas me voir au lieu 
'--'flJe SUIS, a etre seulement celle conformilé inappropriablc, 
'"~ échie. 

Mais cette irréflexion, découverte dans le lieu ignaticn au tcrme 
lt ~la source de la décomposition de l'image du corps dans l'entrc­
Ptise de la reconstruction du corps chrétien, ne tienta proprement 
Pllrler pasen place. Comme j'ai tenté de le montrer en soulignant 
l'.héritage ignatien de la méditation de Jéróme Nadal, la composi­
t1on de lieu est d'une nature essentiellement productive, prCcisé­
m.cnt parce qu'elle ne peut que demeurer inadéquate a la réception 
- ¡\ la r~flexion - de ses produits. Le travail engagé sur la i:om­
position de lieu porte la marque de cettc illimitation diffuse. 11 est 
tout enticr en cffct compromis par ce que j'ai appele le dis~lOsitif 
de disjonction i l'ceuvre dans les Exen . .'it·e~v d'lgnace disjon~tion 

du licu matriciel de la production in1aginative et des imagcs t.tui. 
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issucs de J_ui' ne parviennent jamais a en rendre compte o 
lesquelles Je ne parviens jamais a m'en rendre maftre · dis¡'.on~t~ 
de l'exp · thé · d ' 100 ress1on onque, ans Ja lettre du Jivret du procédé de 
la composition de lieu et de sa conduite effectiv;. 

Cette logique m'a conduit, dans Je développement du travail 
a une extension indéfinie de l'emprise mouvementée de la compo'. 
sition de lieu a Ja description et a l 'interprétation des effets artisti­
ques qu'elle ne peut ni ne pas induire, ni reconnaftre, et des tour­
ments spirituels et institutionnels auxquels elle donne seos. Une telle 
extension m'a semblé survenir de l'exces meme de l'irruption de 
la composition de Jieu sur la scene de la méditation spirituelle : 
1 'importance accordée a la contradiction du lieu de mémoire daos 
son rapport traditionnel a l'imagination - un rapport d'appro­
priation et de rétlexion - et du Jieu ignatien comme lieu d'oubli, 
et done de remémoration du lieu oublié de l'imagination dans l'édi­
fication du palais de mémoire, l'insistance a fonder ce lieu d'oubli 
comme Jieu pour l'imagination, ont voulu rendre compte de cet 
exces, par lequel lgnace apparaft tres clairement en fondateur d'his­
toire De la meme maniere la constitution des archives visuelles de 
la C~mpagnie de Jésus naissante et ses effets de représentatio~, 
d'identification d'un « corps constitué »a ses images so~t tomb~s 
sous le coup (les souffrances du vieux Nada! dans l'imposs1ble_ache­
vcment de son ouvrage peuvent avec intensité nous en conv_am~re) 
du trauma originaire de la composition d'un Jieu de l'imagmat1on 
seulement découvert (toutes images effacées, disait lgnace) pa~ la 
production d'images, elles-memes obstruantes - masquant le heu 
néccssairement enfoui oü elles se déposent ; un Jieu qui reste alor~ 
hors d'atteinte, en moi d'oü proviennent les images, et hors de moi 
oü elles me le cachent, oü elles Je soustraient a ma rétlexion. De 
la meme maniere enfin, sur le Jieu de Ja scene des Exercices spiri­
tuels, l'appel de l'imagination, provoqué chez le retraitant par son 
dircctcur, exclut le Jicu du directeur, encombré des images du retrai­
tant, _ d'une vue ouverte sur le Jieu découvert, purgé d'images, du 
retnutant. 

Ainsi le licu, posé comme une mine, reste intouchable et la ; 
il reste comme le lieu du fondateur, au fondateur lui-meme étran­
ge~, _co?'me l'atteste l'indifférence d'lgnace a l'oubli de la lettre 
onginaire du tcxte des Exercices dans les premieres versions lati­
nes ; un oubli que dénie ou que complete le souci premier du texte 
« auto1~aphe n, ~omme j'ai tenté de le montrer. Mais c'est inver-
scmcnt 1 ob11ervauon de cette dynamique de d. . . 
riere de la composition de lieu et le constat ds¡oncté1on ~ans la_ car­

e sa n cess1té qui ont 
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rogressivement réintroduit le sens de Ja traditíon po.st-ígnatie~ne 
:an, le mouvement du travail, et combattu en m~1 un pre?11~r 
nthousiasme pour fa solitude miraculeuse du prem1er des Jesw­

:Cs. J'en ai fait l'expérience dans l'examen du Directoire des Exer­
cices d'lgnace, et des nombreux travaux préparatoíres qui préce­
dent sa publication en 1599 : c'est en voulant guérir cette blessure, 
ce« préambule si blessant pour la tete», que les travaux du Direc-
1oire déclinent leur dette a I' égard de cette faille ou leur histoire 
s'engouffre et aussi se dessine, s'institue indéfiniment autour de 
ce« manquant qui fait écrire ». C'est aussi en voulant réviser les 
gravures de ses Evangelicae historiae imagines que Jéróme Nada/ 
réeffec.tue, au-dela de leur réception, le projet d'images que la voie 
purgatJve des Exercices spiritue/s lui a suggéré. Ainsi s'explique, 

t ::· 

dans la part non-ornementale du libellé de cet ouvrage l'ellisíon du 
c:oncept esthétique la dimension esthétique d'une conformité au 
~eu du corps se joue dans un écart sans cesse réitéré de la composi-
tíon. de heu et de ses effets artistiques et spirituels, - littéraires 
et p1cturaux - qui es! peut-etre le fin mot du « style jésuite », ce 
«.modo nostro », puissance d'adaptation a toutes les situations pos-
sibles, par laquelle le principe de la composition de Iieu ouvre en 
effet a une vue de l'histoire : de l'histoire artistique de la commande 
júuite, dont la chronologie dramatique des Evangelicoe ltistoriae 
Imagines fournit en quelque sorte le roman originaire, en faisant 
• ce premier grand programme illustratif le dépót d'une série de 
Ñjets, de dénis. finalement constitué en reliquat archétypal pour 
tOutes les images qui Iui feront suite, comme si ces rejets lu! don-
Bit lieu d'Ctre ; par ce rejet. qui réalise J'image, Jui donne IJeu en 
rtlem.e temps qu'iI l'assigne a la marge de ce lieu, l~~ rive. s~n clou 
Wa quelque sorte, il m'a semblé qu'était a l~ceuvre1 l insc~1pt~on d~ 
.·· iconoclaste au creur mCme de J'entrepns~ del« are 1ésuJte » , 

.. ~1119'C. . la composition de Jieu ouvre d autre part a une vue 
?"'i:lt·Prlnc1p~ de . . de l'insritution de Ja Compagnie de Jésus, 
:~. ' l'histoue pohuque~ l'analyse en spécifianr I'ambivalence des 

. -e, t j'ai voulu am~;~~u général et du direcreur che~ les derni~rs 
:: figures c°.n;~ vieux Nadal, qui adressanr de~u1s sa retraJtC' 
~-rrespondanrs Hall ses imases aux jés.uires roma.Jos,_ semble, en 

•1 .- • hienne de . deux figures, mterroger le beu de leur 
.u-trl~ndant en eux r.;es 
eanf . . e sur wute la scene de Ja Contre-Réfarme 
pouvoirj5 i;'est en~º:ipositíon ianatienne de lieu porte ses vues: 

~~ue Llº¡~e1•115~~:n le parc_ours_ ianatien et Ja _distcibution c_om­
c~.,'1;,~rd d./:~~""' des motions m1t!r1eures, du Récu et des E:«rcu:et, 
d Jtl 
..,1c"e 
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trois pieces, trois morceaux étroitement articulés de l'h · ·1 1 
composition de lieu, découverte comme une cellul ~n .age'. , . e generatnct 
d 1mages sur le corps d 'un lieu purement passager, un lieu passeur 
d'images, se soustr~it fi?alement, seulement capté au passage par 
Ignace, a toute ass1gnat10n. Ce lieu, errant, impropre, se réalise. 
iJ passe dans l'histoire, comme son sol. 11 devient fondateur d'his­
toire en ceci que, en consignant l'informulable, il aménage inver­
sement l'espace d'une articulation, dans l'ordre du discours, dans 
l'ordre des figures, dans l'ordre, en bref, des Jieux de l'expression. 
Le lieu est comme un radical d'ou s'institue le cours de ses décli­
naisons; un sol d'ou je crois ; un avoir - il y« a» lieu - d'ou 
s'exposent, dans le temps, les configurations et les contradictions 
des positions de I'etre. Cette consignation ignatienne du lieu, en 
tant qu'elle décide, par l'arrachement qu'elle provoque, des adhé­
sions qu'elle suscite, traversera, au-delá de cette frontiere essen­
tielle, toute la géographie des partis spirituels du catholicisme post­
tridentin ; le lieu du corps, dans sa formalité imaginante, travaille 
les hiérarchies de la contemplation, des scns imaginatifs aux sens 
spirituels, ou encore l'hypothese de l'anéantissement du moi -
comme espace propre - chez les mystiques fran~ais du XVII' 
siecle. Mais on retrouve aussi le Jieu á l'reuvre, instauré par I'image 
- la question des images - qui la traverse, sur la scene du 
Concile de Trente, ou c'est bien d'etre un Jieu parcouru d'images 
qu'il refoule toujours qui fait de ce Concile lui-meme, selon l'expres­
sion de l'un de ses acteurs, une« image du monde ». L'applica­
tion, d'un décret aux images, mais surtout des images, est l'épi­
sode final, le dépót terminal de I'image elle vide les Iieux. 

L'étude de la composition de lieu dans la contemplation selon 
les Exercices spiritue/s ignatiens nous a présenté I'expérience d'une 
genése d'image, et nous a découvert le lieu de la fondation d'Ordre 
comme l'envers d'une utopie : la suspension, la décomposition, la 
déréalisation de l'espace par le creusement d'un lieu ont institué 
ce lieu, dans notre parcours, comme un point de vue sur !'ensem­
ble des lieux que l'ébranlement de la fondation a entralné et ras­
sem.blé.dans sa mouvance. Le lieu ignatien ne s'ouvre pas sur un~ 
réahsat1on utopique, mais sur la reconstruction imaginative des lieux 
qu'1l effondre. L'expérience de la composition de lieu a bien con­
du1t'. ams~ que l'ann.on~~it l'exposition de notre projet, á la con­
cept1on d un ob1et h1stonque entiérement effectu · d ¡ 1 · 

e ans a og1que 
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. . . d 1 omposition d'un lieu de fond~tion 
del'imagmauon, log~que e ªe bt ntiation comp\émenta1re et 

de la transformauon ou transsu a . . r 
et ntemporaine de la réalité historique ou cet~e compos1tton a ieu 
:uneconstruction de l'imagination. La pers1stance du.sens et d~s 
cffets de la composition du lieu dans le.s cl_tll'!'~s esthéttqu~, arus­
rique, politique, institutionnel, convert1t ams1 \ hyp~the~e maug~­
ral<de notre itinéraire : le \ieu, scheme temporel, operato1re et pos1-
tionnel de l'imagination, découvre l'imagination comme un scheme 
gén~al de construction et d'unification du donné historique divers 
qu'elle traverse. Le \ieu de \'imagination est le passage d'une méta­
morphose, ou l'histoire singuliere est aspirée dans \e faisceau d'une 
bistoire virtuelle, construite comme \e proces d'engendrement uni­
versel de toute représentation historique possibJe. C' est cette méta­
morphose qui nous semb\e habiter le ca:ur de \'imagination igna­
tienne, et du dispositif de la composition de lieu qui en marque 
l'cmbleme pratique et théorique. C'est ce dispositif qui nous per­
met, au terme provisoire de ce travail, de distinguer les lieux de 
convcrsion du donné historique de \a Réforme catholique dans une 
ltruct~re imaginative, c'est-a-dire une Jogique de rupture et d'ins­
taurat1on historique. 

La distinction de ces lieux consiste d'une part a les extraire 
du corps de notre étude, dans leque\ ils fonctionnent en quelque 
IOl'te a mots couverts, sous Je couvert des images qui les traversent 
<comme est toujours couvert sous les images qui croient le compo­
ler le \ieu de \eur composition, \ieu matriciel de cette topologie, 
dont les différents \ieux ne sont nous le verrons, que des temps 
'différents). Elle consiste d'autre ~arta amorcer le :onction~eme_nt 
de ce dispositif topo\ogique dans Je champ déploye de la scene h1s­
torique générale de la Réforme catholique, telle que nous la trans­
llllet \amé · · · moue 1gnat1enne. . d t"on d'images, 

Les \ieux imaginaires sont les heux de rº ~~i~ant lieu. Les 
~ue ces images désignent en les pas~ar;: •• ~nd:~; la mesure meme 
lieux sont done déterminés par les im g . en tant qu'images et ou \\ t ·ontribuent ams1, . e es s'en excluent, e e . d blemenl négative d'un pnn-
en tant que rejets, a l'instaurauon ou ésentation donnée. On peut 

. d ,. é . éd t'ble a toute repr 1 ctpe e réa tt irr uc ' . . aginaires, et, en tant que te s. 
ainsi les définir co1nnu:- Jes he .. ux 111':1eu aucun ne pouvant etre spe-

"bl . a seul et meme ' , . . tous réductt es un .. Chaque lieu se transtornte ou s~ 
cifié comme l'image de_I ault~•·, Chaque lieu m'oriente 'ers le 

d 1' utre dev1ent au re. .. \" répCte ans ª. • e é'oriente vers un seul et ine-me icu. 
lieu · chaque heu répét me r . · · ue \'etude des 
selo~ les deux formes praliqucs de l'1magma11on q 



320 LE LIEU DE L'IMAGE 

images projetées et rejetées de Jéróme Nadal nous a permis de 
repérer. 

Sept lieux peuvent etre définis, dont l'articulation et le recou­
vre~ent i~struisent le proces de l 'image et lui donnent sens, et dont 
la mise a ¡our répond aux étapes successives de notre enquete sur 
la composition de lieu et les divers parcours qu'elle a pu décider. 

L'espacement compose le premier lieu, dans l'écart initial, éla­
boré par l'exercice ignatien, du lieu et de l'espace. Seul l'espace­
ment est le lieu effectif, comme intervalle d'un espace qu'il rejette 
et d'un lieu qu'il ne peut que parcourir, mais jamais se représen­
ter, jamais réfléchir. L'espacement est l'écart insurmontable qui 
sépare l'espace de tout projet et le lieu du sujet, toujours impro­
prc, inapproprié, et défini par la « Contemplation pour atteindre 
l'amour » comme lieu ouvert aux vues divines. L'espacement est 
le lieu de l'écart du voir et de l'etre-vu. 

Nous appellerons le second lieu époque. Comme nous l'avons 
noté, l'écart du lieu et de l'espace instaure le projet de l'image dans 
une dimension essentiellement temporelle. Mais en tant qu'elle pré­
cede tout rapport temporel, c'est-a-dire toute mesure du temps et 
de l'espace, et qu'elle conjoint etre et non-etre, etre-la et n'etre­
pas-la, dans l'impropriété du lieu de l'espacement, cette tempora­
lité s'inscrit elle-meme a la césure du temps et de sa négation, de 
ce temps et d'un autre. C'est cette césure qui définit l'époque, 
comme temps de fondation ou fondation d'un temps. Le lieu de 
l'époque renvoie le temps présent au temps originaire d'une aut~e 
époque, un temps perdu et qu'il faut refonder ; il soumet ce f~1-
sant tout pro jet historique a la reconstitution d 'une mémoire 
oubliée, d'une histoire recouverte par le mythe ; il soumet tout 
projct a la possibilité meme de sa propre mémoire, comme nous 
l'a révélé la quete de la mémoire, dans l'espacement du lieu et de 
l'image locale (projet mythique de l'Art de la Mémoire), condmte 
par les Exercices d'lgnace, et comme l'a mis en reuvre le recueil 
de gravures des Evange/icae historiae imagines en perturban!, dans 
la logique de l'imagination, la relation de succession du projet de 
l'image et de sa mise en mémoire. La fondation du temps est dans 
la conjonction, que détermine l'époque, de la mémoire et de 
l 'histoire. 

La contraction du temps sur la présence fondatrice de I 'épo­
que, en supprimant toute perspective d'altération de différencia­
tion, de ruptu_re dans le t_cmps, ex pose en sa totali¡é le monde pré­
sent á la sc1ss1on le tr01sieme lieu est ainsi lafrontiere. L'image 
du monde est une image brisée. Le monde est en rupture d'image ; 
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l'image fait rupture dans le monde, scinde le "_1onde et s~n i~ag~. 
Le temps de l'imagination est le temps du sch1sme. Le heu 1mag1-
naire de la frontiere est ce lieu de passage et de renversement du 
monde dans une image qui ne fait pas corps avec luí, et qui, en 
cela meme, le désigne comme monde nouveau. Le destin tourmenté 
de la contemplation ignatienne, et particulierement du préambule 
de la composition de lieu, daos l'histoire des courants spirituels 
espagnols issus de I' enchevetrement des mouvements de réforme 
a commencé de nous montrer a l'reuvre la puissance schismatique 
de l'imagination, la porosité de la frontiere, et la nature transgres­
sive ~· l'image : du théorique au pratique, du sensible au spirituel, 
du VISlble a !'invisible, \a réciprocité de Cette derniere circulation 
(l'image comme vue de !'invisible et découverte du visible, exposi­
ll~n ~u lieu de visibilité) assurant la fonction spécifique de l'ima­
g~natlon dans la géographie des échanges doctrinaux. Le révision­
rusme du Directoire des Exercices se donne aussi comme révision 
ré~étition, reprise du projet de l'image. C'est en passant, en fran'. 
chissant les seuils, que l'image pose le lieu de la frontiere et le dépose 
comme lieu imaginaire, proposant du meme coup au monde une 
nouvelle souveraineté . 

. Mais c'est commeforme de souveraineté, et non comme pou­
vmr en acte, que le cours de l'image signifie au monde sa propre 
lotalité. Forme de souveraineté c'est-a-dire écart, en vue d'une fon­
dation du temps, entre le lieu ~t la représentation de la puissance, 
entre le projet et sa réflexion, entre I'acte de fondation et l'espace 
de l'institution. C'est en ce lieu forme!, quatriéme lieu imaginaire, 
Que Jérome Nada! se trouve posé par le projet d'un temps nou­
veau de la contemplation des images évangéliques et l'impossible 
achevement, l'inaccessible habitation réelle du_ heu de cette con­
tcmplation. La forme de souveraineté, dont le heu est trace par_ les 
« Méditations du regne )) et des « deux étendards )) A des Exerc1~es 
Spiritue/s ignatiens, instaure la partition au c~ur meme du pr~Jet 
de fondation, comme partition de la fondat1on et de son pro¡et, 
de son lieu et de son espace. La forme de souveramete est une sou-
veraineté limitée. . . · 

Le corps nous est donné com~c une 1mage. Ma1s cette 1mage 
nous est donnée depuis un lieu. « heu corporel » selon l~ formula­
tion des Exercices spiritue/s [47]. Orce n'est que comme 1mage que 
le corps est posé en premier lieu. Comme heu. 11 ne no~s es~ mon~ 
tré que daos la mise en ceuvre de la forme de souvera1."et_e, dans 
la scission du corps et de l'image du corps, daos le dech1rement 
de son lieu et de l'espace de sa réflexion, de sa métaphore. Le corps 
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l'Omme. lieu imaginaire - cinquieme lieu - est ce corps fractionné 
~.artynsé, ouvert, saisi da

0
ns l_'échappée des !armes et des images: 

1cux .corps malade, « a 1 art1cle de la mort », mais aussi en cela 
au semi, comme un ordre corrompu, de faire place nette, de s'effon­
drer en découvrant son lieu. Corps de Jérome Nadal a Hall. 

Le sixieme lieu, lieu pénultic!:me du procés de l'image, est le 
lieu imaginaire de l'iconoclasme; Jieu imaginaire parce qu'il pose 
le principe d'autodissolution de l'image : le coup iconoclaste prend 
acte de la réalité de l'image dans le fait méme de son pro jet de des­
truction, mais détruit en effet, dans ce projet, l'image comme repré­
sentation, et porte ainsi atteinte a l'essence de l'image. Le coup ico­
noclaste brise l'image en lui donnant corps. Aussi n'est-il que 
!'extreme limite de l'image du corps, lorsque cette image, dans 
l'extension de son projet de faire etre le corps autrement qu'en ce 
lieu ou il n 'a pas d'espace, se sépare et s'abime. Le sixiéme chapi­
tre de notre étude, en expérimentant cette tension dans le projet 
d'une figuration du lieu évangélique, c'est-a-dire de l'inscription 
d'une représentation du corps du Christ dans l'espace, a opéré cette 
dissolution réalisation de l'image comme pan orientan! et efface­
ment de se; figures, comme le parcours de la contemplation igna­
tienne composait le " lieu corporel » de la contemplation au revers 
du projet de représentation du lieu du Christ. . 

L'iconoclasme est l'application d'un corps sur l'image. Ma1s 
il applique ainsi l'image elle-meme, il la presse, la comprime 
üusqu'a l'éclat), et ne la fait jaillir hors de son lieu qu'au terme 
de ce coup ou il lui rive son clou ou il cherche a la faire rentrer 
sous terre. Si l'image tombe dan~ le vide, c'est de n'avoir qu'un 
lieu d'app/ication imaginaire, un lieu caché, le lieu d'application 
de l'image appliquée, soustrait au regard l'autodissolution de 
l'image est portée a son terme par la logique de ce retournement 
l'image appliquée devient le lieu de son application. Temps termi­
nal, et manifestation ultime du lieu parcouru par l'image, ramas­
sée aux confins de son parcours, au lieu de ce séjour disparaissant, 
ou elle s'expose comme représentation. Mais cette fonction est en 
quelque sorte la pulsation permanente du dispositif que nous pré­
sentons, stratification d'applications dans le rapport desquelles 
s'effectue la conversion de l'image au lieu de son application, con­
version éprouvée comme orientation dans le lieu et opacification 
du plan d~ ~é~ex~on spatiale du lieu - de la méme maniere que 
le convert1, 1c1 suiet contemplatif, fait retour sur Jui-meme, ou il 
n'est plus le_meme. Dans sa stratification archéologique, l'image 
nous apparan fondatnce d'époque (elle renvoie les limites du lieu, 

• 
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ou elle s'applique, aux limites de l'histoire, a son ~rincipe, son 
archéologie) ainsi l'application, septieme lieu de 1'1mage, nous 
renvoie-t-elle a l'ouverture de son parcours, au temps de son espa­
cement, de l'application comme arrachement, - a l'unité de lieu 
de ce dispositif topologique. 

Les lieux imaginaires - espacement, époque, frontiere, forme 
de souveraineté, corps, inconoclasme, application - articulen! le 
proces de projection de l'image. lis balisent sous le champ des 
représentations la trame de leur gen ese. Le dispositif topologique 
de la composition de lieu a mis a jour cette structure opératoire 
il la révele comme structure historique de construction de la 
représentation d'un temps historique, et fait de l'image un double 
vecteur dans cette structure par les lieux qu'elle parcourt sans 
leur donner une représentation (et done sans les distinguer), 
par la représentation a laquelle l'image est conduite, mais qui 
est seulement l'effet, on pourrait presque dire la retombée de 
ce premier mouvement par lequel elle arpente et fonde un Jieu 
présent. 

L'image parcourt ainsi les lieux vitaux de la Contre-Réforme 
comme l'autorisation en fonction méme de son rejer, de la prio­
rité du lieu. C'est da~s un tel retournement, par Jeque! le [ieu .de 
l'imagination, lieu irréfléchi, s'engage, toute donnée décomposee, 
dans une logique de rupture et d'insraurauon h1sronque, que la 
composition ignatienne m'est apparue comme « monograrn;e » 
de l'imagination . non seulement parce que le monogramn:i~· adns 
l' . '. . termes produit cette superposJtJOn e 

entrelacs stratif1e de ses , loie~ent, dans J'iconographie jésuire 
plans par laquelle tout le dep bl. arique reJ'ouera la séquence 

· . d, du secret em em 
co?s.ht~ee, un e~pac~ . des images « peintes en moi >) du pfole-
ongmaire de la deposition . achée !'improbable figure du 
rin de Manresa, et fera de J'i~agee~t parce que la fér:ondité de la 
lieu qu'elle dissimule: "?" ~eu ~~ l'ouverture de f'cr:il mystique 
composition de lieu,. ~eduite rement visuelles, appauvries jusqu·a 
d'lgnace, traversé de visions pu.bilité d'une science expérimentale, 
la visualité pure, libCre la poss~it chez Surin ; mais aussi parce que 

que Michel de Cer~~au ;e~~~i~:ne comme un véritable schCme épis­
la composition de i~u ·ºns d'essayer de ramasser l'économie et la 
té 1 gique dont JC v1e . . , 
m~ 0 d 'r e décisif de ce que j'appellerai l'intercess1on 1rre-

~~~~::· d:n~·¡~=ginalion, par laquelle la composition de lieu. 

f 



~:~,.do~ dé<om~i:: :,~;:::. '" ~- "" ~ f·,· 
1 1mage du c?rps dans le portrait disparaissant du Récit ignatien) 
~ été conve~t1e e~ _une force productive, une puissance de disjonc­
tions, de d1spos1t1on - en bref un instrument cartographique 
~u'elle ne devient toutefois que parce qu'elle est d'abord, comm~ 
lieu irréfléchi, insoumise aux lois de J'espace : elle n'a pas de place; 
et elle est partout. La conception de Ja composition de Jieu est la 
premiere mission d'lgnace de Loyola. Elle établit un scheme de con­
version fondatrice du divers historique. La composition de Jieu se 
trouve placée au creur d'une pensée de l'histoire ; et je voudrais 
entendre ainsi l'histoire elle-meme, en tant qu'elle se pense comme 
fondation pour un temps et que le lieu de cette fondation - ici 
déduit et découvert comme lieu du corps - trace au temps une 
limite, d'ou s'émancipe l'univers d'une époque, l'histoire singuliere 
ne se pensant alors elle-meme que sous les especes de I '« histoire 
générale » définie par Foucault daos 1 'Archéologie du savoir, his­
toire de J'engendrement d'un espace historique par l'expérience du 
lieu qui lui donne sens et regle l'ordre de Ja représentation en dis­
posant les « figures daos l'espace ». 

Nous suspendons ici notre travail. 11 nous faudra maintenant, 
en déployant ces lieux imaginaires don! l'imagination d'lgnace nous 
a permis de tracer les contours, faire l'histoire de la circulation de 
l'image dans ces lieux et de sa fonction de révélation, ainsi que de 
l'exil, de l'oubli, voire de l'aversion dont elle est d'autre part, par 
voie de conséquence, l'objet. L'entrée des« saintes images » dans 
le tableau ultime du théitre de Trente, entrée tant attendue, si long­
temps retardée, pour que les « saintes images » soient enfin expo­
sées sur !'extreme bord de la scene concilaire, au bord de sa cló­
ture, cette entrée stigmatise au creur meme du dispositif de la 
Contre-Réforme catholique, Je destin douloureux de l'image. C'est 
dans l'environnement de cette scene que nombre de questions nous 
sont posées, depuis l'ouverture mystique de la vision jusqu'a l'appa­
rition de 1'« Antéchrist du visible» - Je peintre Caravage selon 
Je ~intre Vincenzo Carducho -, depuis J'ascétisme du lieu de 
t'éghse da~s le généralat d' Aquaviva jusqu'a la prolifération des 
¡rnages pemtes ~sat~ration et précarisation du lieu d'architecture) 
du ~~and « _art Jés~ne » ; depuis le corps fragmenté et manquant 
~ 1 1mpos~ible ~écn autobiographique, troué de visions décisives, 
d Jgnace, ~USQU a Ja_reconstruction de ce corps, membre a mem­
bred ~ 1 ~uvr~ ~•.nt ~u C:aravage ; depuis l'insaisissable lieu du 
fon a eur Jusqu a 1 mst1tut1on de son portrait, mort. 
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Nous arpenterons alors la ligne de frontiere que Michel de Cer­
reau, méditant sur le « Rire de Michel Foucault »2 , tra~ait entre 

i< deux pratiques de l'espace se heurtant dans le champ de la 
visibilité, l'une ordonnée a la discipline, l'autre faite d'éton­
nement ». 

2. M. de CERTEAU, Hi.sloire et fJ5)1f:hanalyse entre science et f1erion, Gallimard, 
1987 (l'ar1iclo cile dato de 1984), p. 56. 





BIBLIOGRAPHIE 

Ab~iations des références les plus fréquentes 
AHSI : Archivum Historicum Societatis lesu (Revue semestrielle de l'lns-

titut historique de la Compagnie de Jésus, Rome) 
DDB : ~ditions Desclée de Brouwer, Paris 
OS : Dictionnaire de spiritualité, Paris 
MHSI Monumenta Historica Societatis Iesu, Madrid-Rome 
RAM Revue d'ascétique et de mystique. 

Sources 

ARISTOTE, De anima, trad. fr. de J. Tricot, Paris, Vrin, 1947. 
- De insomnis, in Parva natura/ia, trad. fr. de J. Tricot, Paris, Vri 

195 l. 
De memoria et reminiscentia, in Parva naturalia, trad. fr. de J. Tri­
cot, Paris, Vrin, 1951. 
Physique, Paris, Budé, 1926-1931. 

- Rhétorique, Paris, Budé, 1932-1973. 
818LE, trad. oeucuménique (TOB), Paris, Le Cerf, 1980. 
BoNAVENTURE, CEuvres présentées par V.M. Lebreton, Paris, Aubier, 

1943. 
F°llANc1sco BoRGIA, El evangelio meditado, cd. Fr. Cervos, Madrid, 1912. 

- Medita/iones para las fiestas de las santas, ed. J. M. Mar ch, Barce-
lone, 1925. 

CICERON, De oratore, Paris, Budé, 1932. 
DEScARTES, Dioptrique, in <Ellvresphilosophiques 1, Paris, Garnier, 1963. 
EDMONDS J.M., Lyra graeca, Loeb classical library, Londres. 
FRAN~OIS DE SALES, lntraduction á la vie dévote, Paris, Belles-Lettres. 
GoNZALEZ DA VILA G., Propos sur les ñg/es de la Compagnie, Barcclone, 

1964. 
GREOOIRE LE GRAND, Epist. XI, PL 77, Paris, 1849. 
IGNACE DE LOYOLA, Tex_te autographe des Exercices spirituels et dO\:u­

~=~:'. ~~,:~r:~:.ns, sous la dir. d'E. Gueydand (noté T.A.E.S.), 



328 LE LIEU DE L'!MAGE 

Écrils, sous la dir. de M. Giuli i, avcc la coll. de P.A. Fabre et 
L. Giard, Paris, DDB, ! 991. 

IZQUIERDO S .• Pratique des Exercices spirituels d'Jgnace de Loyola ou 
retraite de huit jours pour toutes sortes de personnes, Paris, Gué­
rin, 1711. 

KANT E., Critique de la raison pure, trad. fr. Tremesaygues et Pacaud, 
Paris, PUF, 1944. 

- Essai pour introduire en phi/osophie le concept de grandeur néga­
tive, trad. fr. R. Kempf, Paris, Vrin, 1972. 

LA PALMA L. de, Historia de la sagrada Pasión, Obras, Madrid, BAC, 
1967. 

LA PUENTE, L. de, Meditaciones espirituales, Barcelone, 1884. 
MoNTA!GNE M. de, Journal de voyage en ltalie, Paris, Belles Lettres, 1946. 
MHSI, Borgiae Monumento. T IV, Madrid, 1894-191 J. 

Epistolae Nada/, T 1-IV, Madrid, 1898-1962. 
Fontes narrativi, T 1-IV, Rome, 1943-1977. 

- Directoria, Rome, 1955. 
- Exercitia spiritualia, Rome, 1969. 

J. Nadal, Orationis observa/iones, Rome, 1964. 
NADAL J., Adnotationes et meditationes in evange/iae quae in sacrosancto 

misaesacrificio toro anno feguntur, Anvers, Martin Nutius, 1595. 
- Evangelicae historiae imagines, Anvers, Martin Nutius, 1593. 

PACHECO F., Arte de la pintura (1648), Madrid, 1956. 
PLATON, Premiers dialogues, Paris, Budé, 1920-1921. 
Probltme XXX, trad. fr. J. Pigeaud, Paris, Rivages, 1988. 
QUINTILIEN, Jnstitution oratoire, Paris, Garnier, 1934. 

Rhétorique pour Herennium, Paris, Garnier, 1935. 
SCHELLING F.W., Recherches sur la liberté humaine, trad. fr. J.F. Cour­

tine et E. Martineau, Paris, Gallimard, 1980. 
- Systtme de l'idéalisme transcendantal, trad. fr. S. Jankelevitch, 

Paris, Aubier, 1946. 
THOMAS D'AQUJN, Somme théo/ogique, Paris, Cerf, 1962. 
V ASARI G., Vies des meilleurs peintres, sculpteurs et architectes, Paris, 

Berger-Levrault, 1985. 

Études 

ALVIN L., Catalogue raisonné de /'auvre des /reres Wierix, Bruxelles, 
1866-1872. 

AaAssE º:· Ars memoria et symboles visuels, Symbo/es de la Renaissance 
Pam, Presses de l'ENS, 1982. ' 

Al!AssE D., J. PIRom'. P.V. ScHAICK, TEYSSERE c., TOUBERT H., leo. 
;~~.ph1e et spmtuabté, Revue d'histoire de la spirilualité, 1974, 

Asoa &OSA A., La cultura de la Contror1forma, Bari, 1974. 
AUBIN P., Le probllme de la conversion, Paris, Beauchesne, 1969. 



BIBLIOGRAPHltó 

E J . o Nada! e le sue imagine, Civilta Cattolica, 1980, 
BARAGLI ., cromm 

T 111 pp 150-154. · ·e /es 
BARDY G., ia ~onversion au christianisme durant les prem1ers SI e ' 

Paris, Aubier, l 947. . 
BIJl.REIRA T .. La composicion de lugar. La_ misma segiln la doctrina de 

Santo Tomas, Manresa, T 11, Madnd, 1935, pp. 158-168. 
JIARTHES R., Sade, Fourier, Loyola, Paris, Seuil, 1971. 
BARTINA S., Tierra santa en la vida y en las obras de San Ignacio de 

Loyola, Raton y fe, T. 158 , Madrid, 1958. 
JIATAILLON M., Erasme et /'Espagne, Paris, Droz, 1937. 

D'Erasme á la Cornpagnie de Jésus. Protestation et intégration dans 
la Réformc catholique du XVI• siecle, Archives de sociologie des 
religions, 1967, T 24. _ 

8ATrLORI M., Nada! y el Concilio di Trento, Boletín de la sociedad 
archeo/ogica /u/liana, Palma de Mallorca, 1946. 

llAXANDALL M., Giotto and the orators, Oxford university press, Lon­
dres, 1971. 

- L'O!il du Quattrocento, trad. fr., Paris, Gallimard, 1985. 
llEIRNAERT L., Aux frontieres de l'acte ana/ytique, Paris, Seuil, 1987. 
BBLTRAN OE HEREDIA V., La enseñanza de Santo Tomas en la Compania 

de Jesus durante el primero siglo de su existencia, Ciencia tomista, 
T. 11, Madrid, 1915-1916, pp. 388-408, T 12, pp. 34-48. 

llilNASSAR B., Un siecle d'or espagnol, Paris, Laffont, 1982. 
llI!RslER J ·• La gravure, les procédés, /'histoire, Paris, Berger-Levrault, 

1974. 

llEYER J ·• lgnace de Loyola chartreux, Nouvel/e revue de théologie, T. 78, 
Paris, 1956. 

llINSWANGER L., Manie et mélanco/ie, trad. fr. Paris, PUF, 1987. 
lk.rrrERE.AU G., La confirmation divine d'aprCs le Journal spirituel 

d'lgnace de Loyola, Revue d'histoire de /a spiritualité, T 43, Paris, 
1967. 
La figure ignatienne, RAM, T 39, 1963. 
Le role de l'indifférence dans la spiritualité ignatienne, RAM. T 45, 
1969. 

~ Boult.EAU A., Vues de l'esprit, Nouvelle revue de psychanalyse, T 35, 
1987. 

BkA.ouE R., L'image et l'acédie, ~emarques sur ~;-ir;;ier apophtegme, 
Revue thomiste, T 85, Paris, 1985, PP·. 1 

Ba.ou A., Saint lgnace maitre d'oraiso~. Par~s, S~~· 1925 . ., 
Buc1-GLUCKSMANN C., La folie du voir, Pans, Ua11lée, 198 .. 
CAILLOIS R Au cO!ur du fantastiqut, Paris, Galhmard, 1965 .. 
CALVERAS ; ~ Materia y subiecta materia, Manresa • T l 5 .' Madnd, 1943. 
CAMPORESI, 'Le pain sauvage, trad. fr., Paris, Le chemm vert, 198l. 

CARERI G. Envols d'amour, Paris, Ushcr, 1990. . 
CEREDA F.: Laynez tn la Europa religiosa de su tiempo, Madrnl, Cultura 

Hlspanica, 1945. 



330 LE LIEU DE L'IMAGE 

CERTEAU M. de, L 'énonciation mystique Recherches tJ, · ¡· · 
ses, T 67, Paris, 1976. • esc1encesre1g1eu-

L 'espacc du désir ou le fondement des Exercices spirituels, Chris­
tus, T 20, 1973. 
La Jable mystique, Paris, Gallimard 1982. 
Histoire et psychanalyse entre scien~ etfiiction Paris Gallimard 
1987. • • • 

L 'invention du quotidien, 11 Arts de /aire, Paris, UGE, 1980 (rééd. 
Gallimard, 1991). 
Mélancolie et/ou mystique: J.J. Surin, Analytiques, n• 2, 1978. 
La rt/orme intérieureau tempsd'Aquaviva, DS, T VII, c. 985-995. 
Surin, l'illettré éclairé, RAM, T 44, 1968. 
L 'universalisme ignatien, Christus, T 13, 1966. 

Collection de la Bibliotheque des Exercices spirituels, T 1-100, Paris, 
1~1924. 

CouLOUBARITSIS L., Le probleme de l'imasination chez Aristote, Actes 
du XVIII' Congres des Sociétés de phi/osophie de /anguefranfQise, 
Strasbourg, 1982. 

CZERMAK M., Passions de l'objet, J. Clims, 1986. 
DACOS N., Peintres be/ges d Rome au XVI• siecle, Rome, 1964. 
DAINVILLE F. de, La légende du style jésuite, Études, T 287, 1955. 
DALMASES C. de, Francisco de Borgia y la Inquisición, AHS/, T 41, 1972. 
DAMISCH H., L 'origine de la perspective, Paris, Flammarion, 1988. 
DEJOB C., L 'inf/uence du Concile de Trente sur les Beaux-Arts, Paris, 

1844. 
DEL.EN A.J.J ., L 'histoire de la gravure dans les anciens Pays-Bos. Le XVI' 

siec/e, Bruxelles, 1934. 
DELUMEAU J., La vie économique et socia/e d Ro me da ns la seconde moi­

tié du XVI• siec/e, Bibliothéque des écoles fran~aises d 'Athenes et 
de Rome, 1957-1959. 

DENIS M., Les images mentales, Paris, PUF, 1979. 
DERVILLE A. et IPAIUIAGUIRRE l., Gil Gonzalez Davila, DS, T VI, c. 590. 
DETIENNE M., Les maftres de vérité dans la Grece archaique, Paris, La 

découverte, 1973. 

DEYON S. et Lon1N A., Les casseurs de /'été H66, Paris, Hachctte, 1981. 
0101-HuBERMAN G., La peinture incarnée, Paris, Minuit, 1985. 

- Un sang d'imases, Nouve/le revue de psychanalyse, T 32, 1985. 
DuooN P., Saint Jgnace de Loyola, Paris, Beauchesne, 1934. 
DuPRONT A., Du sacrt, Paris, Gallimard, 1987. 
Eco U., Un art d'oublier est-il concevable, Traverses, 40, 1987. 
fEDIDA P., L'absence, Paris, Gallimard, 1978. 

fESSARo G., La dial«tique des Exercices spiritue/s d'lgnace de Lo yola, 
Pari1, Aubier, 1956. 

fOUQUEJIAY H., Histoire de la Compagnie de Jésus en France des origi· 
nes ti la suppression, Pari&, Picard, 1910-1925. 

fRANCASTt.L P., Le lieu et la figure, Paris, Gallimard, 1967. 
- La r"1/itt /i1urative, Paris, Gallimard, 1961. 



BIBLIOGRAPHIE 

fa!!UD S., Deuil et mélancolie, trad. fr. Paris, Gallimard, 1940. 
f\JNCK M., Le livre beige a gravures, Bruxelles, 1925. 
FIJTRELL J.C., Dossier des Constitutions, CIS, Rome, 1972. 

331 

GALASSI PALUZZI C., La Compañia de Jesus y el barroco, Revista de la 
Universidad de Madrid, T 11, 1962. 

- Storia segreta del/estile dei gesuiti, Roma, Mondini, 1951. 
GALLEGO J., Misiones y s(mbolos en la pintura española del siglo de oro, 

Madrid, 1972. 
OANDELMAN C., Le regard dans le texte, Paris, Méridiens-Klincksicck, 

1986. 
OANTHERET F., Du coin de l'reil, Nouve/le revue de psychanalyse, T 35, 

1987. 
· Ou. D., Imaginación y localisación en los Ejercicios espirituales, Manresa, 

T 43, 1971. 
',·GILMONT J.F., Les écrits spirituels des premiers jésuites, Rome, lHSI, 
: 1961. 

Paternité et médiation du fondateur d'ordre, RAM, T 40, Paris, 
1964 . 

. , MBRICH E., La Renaissance artistiquc et le développement de la pein­
ture de paysage, Gazette des Beaux-Arts, T 41, 1953. 

NZALEZ PEREZ M.A., La teologia mística de Dionisio Aeropagita y su 
influjo en misticos españoles del siglo XVI, Teologia y vida, T 27, 
1986. 

UX l.J., Les iconoc/astes, Paris, Seuil, 1978. 
NERO J .M., Estudio sobre la conversión de San Ignacio, Manresa, 

T 28, 1956. 
IBERT J., Études de théologie mystique, Toulouse, 1930. 

Le généralat d' Aquaviva et l'histoire de la spiritualité, AHSI. T JO, 
1941. 

- La spiritualité de la Compagnie de Jésu.s. Esquisse historiqw. Rome, 
1953. 

J.C., Les Exercices spirituels : l'achévement du tcxte, Nouvelk ~w 
théologique, T 107, 1985. 

lJTECCEUR L., Mystique et architecture, Paris, Picard, 1954. 

BRSANT Y., Acedia, Le d'bat, 29, 1984. 
HosTtE R., Méditation et contemplation d'apres le P.J. Nadal, RAM, 

T 32, 1956. 
lPARRAGUIRRE l., Historia de los Ejercicios espiriruaks, Madrid, Bilbao. 

19SS. 
Para la historia de la oración en el Colegio Romano, AHSI. T 15, 
1946. 

lRIARTB J., Los jesuitas y el arte, Razon y fe, T 157, 1958. 
lRlüARAY L., L'oubli de l'alr, Paris, Minuit, 1983. 
JOLY R., Christianisme et philosopllie, Bruxclles, 1973. 
JoUHA~~ C.~ lmprimer l'.~v~nement, la Rochelle i. Paris, Les usa,n <k 

l 1mpr1m,, ss. la dtr. de R. CHARTIER, Paris, fayard, 1917 



332 LE LIEU DE L'IMAGE 

JURADO ~.R., La figura de Nadal en la primera crisis grave de la Com­
pama (1556-1557), Manresa, T 52, 1980. 
Cronologia de la vida de J. Nada), AHSI, T 48, 1979. 

KIRSCHBAUM E .• La Compania di Gesu e l'arte, Quarto centenario della 
Compania di Gesu, Milan, 1941. 

KLEIN R., La forme et /'intelligible, Paris, Gallimard, 1970. 
KOLAKOWSKI L., Chrétiens sans église, trad. fr. Paris, Gallimard, 1974. 
KRISTEVA J., Soleil noir, dépression el mélancolie, París, Gallimard, 1987. 
LA FLOR F.R. de, La Compania de Jesus, imágenes y memoria, Hiperion, 

T 3, Madrid, 1978. 
El Comulgatorio de B. Gracián y la tradicion jesuítica de la com­
posicio loci, Revista de literatura, T 85, 1981. 
La literatura espiritual del siglo de oro y la organisacion retórica 
de la memoria, Revista de literatura, T 87, 1983. 
Picta poesis un sermon en jeroglificos dedicado por Alonso de 
Ledesma a las fiestas de beatificación de San Ignacio en 1610, AHSI, 
T 52, 1983. 

LAMBOTTE M.C., Esthétique de la mélancolie, Paris, Aubier, 1984. 
LETURIA P., Estudios ignacianos, Rome, JHSJ, 1957. 
MAc LEOD F., L 'utilisation de l'imagination daos les Exercites ignatiens, 

C!S, T 18, 1987. 
MALEE., L 'art religieux apres le Concile de Trente, Paris, 1932. 
MANDOUZE A., Saint Augustin et son Dieu les sens et la perception 

mystique, Vie spirituelle, T 60, 1939. 
MARCH J.M., Las imágenes del P.J. Nadal y las Meditaciones sobre los 

Evangelios, Estudios eclesiasticos, T 3, 1924. 
MARIN L .. OpaciM de la peinture, Paris, Usher, 1990. 

La paro/e mangée, Paris, Méridiens-Klincksieck, 1986. 
Le récit évangélique. Analyse structurale, Paris, Aubier-Desclée, 
1972. 
Sémiotiquede la Passion. Topiques et figures, Paris, Aubier-Desclée, 
1971. 
Le trou de mémoire, Traverses, T 40, 1987. 
Utopiques jeux d'espace, Paris, Minuit, 1973. 

MAUQUOY-HENDRICKX M., Les estampes des Wierix, BibliothCque royale 
Albert)", Bruxelles, 1978-1983. 

MoROVALLE F. de, Loreto nell'arte, Macerata, 196.5. 

MOULOUD N., la peinture et l'espace, Paris, Alean, 1964. 

NICOLAU M., Un autor desconocido en la historia de la meditación 
J. Nada.1, Revista española de teologia, T 2, Madrid, 1942. 
La espmtuahdad de la Compania de Jesus en la asistencia de España 
al siglo XVI, Manresa, T 29, 1957. 
J. Nadal, sus o~ras .Y. sus d<:>c.trinas espirituales. Madrid, 1949. 
~~~dal y lo!t EJerc1c1os espmtuales, Estudios eclesiasticos, T 16, 

OLPHt-GAJLLARO M., Composition de lieu, DS, T 2, c. 1322-1326 
OROZ<.:OS S., Mística, plástica y barroco, Madrid, 1977. · 

____ I J 



BIBLIOGRAPHIE 

FSKY E Essais d'iconologie, trad. fr. París, Gallimard, 1967. 
PANO ., . • d 1983 _ Idea, trad. fr. Pans, Galhmar , ·. . 

_ Saturne et la mélancolie, trad. fr. Pam, Galllmard, 1989. 

PETROCCHI M., La controriforma en Italia, Rome, 1950. 
PIGEAUD J., Une physiologie de l'inspiration poétique. De /'humeur au 

trope, Les études c/assiques, T 46, 1978. 
PINARD DE LA BoULLA YE H., Les étapes de la rédaction des Exercices spi­

rituels, París, Beauchesne, 1945. 
Les Exercices spirituels selon lo méthode de Saint lgnoce, París, 
1947. 
Sentir, sentimiento y sentido en Ignacio de Lo yola, AHS/, T 25, 
1956. 

PIRRI P., lntagliatori gesuiti italiani, AHSI, T 21, 1952. 
POIRIER P., Un siec/e de grovure onversoise. De J. Cock A J. Jordaens. 

Du dessin a !'estampe (1550-1650), Palais des Académies, Bruxel­
les, 1967. 

POLMAN P., L 'élément historique dans la controverse religieuse du XVP 
siéc/e, Paris, 1932. 

PONCELET A., Histoire de la Compagnie de Jésus dans les Anciens Pays-
Bas, Bruxelles, Hayez, 1927. 

POULAIN A., Des gr6ces d'oraison, Paris, Beauchesne, 1922. 
PREAUD M., Mllancolies, Paris, Hersher, 1982. 
RA.HNER K., lgnace théologien, Christus, T 31, 1985. 

- La doctrine des sens spirituels chez Saint-Bonaventure, RAM, T 14, 
1933. 

RAVIER A., Ignace de Layo/afonde la Compagnie de Jésus, París, DDB, 
1974. 

REMELS P., La Cene dans les Exercices spiritueJs, Revue d'kisloire de lo 
spirilualité, T 51, 1975. 

REY E., Leyenda y realidad en la expresión: estilo jesuítico, Rozonyfe, 

T 52• ¿955;ace d'lgnace de Loyola dans la spiritualité espagnole, 
RICAR~!M. ~ ~3, 1957. 

M Christophe Ptanlin, Anvers, 1883. 
ROOSES A.'ristote, rrad. fr. Paris, Gramma, 19~1 ·. . ... 
Ross D.. ·one delle imasine nei trauau d1 memoria aruf1c1 
Ross1 P .• La cos~ru:~lo umanismo esimboli.smo, Padoue, 19JB. 

del ~i~~c:;ace ~e Loyola dans le Paris inrelleo::me/ du XV/e si 

RoUQUC~~ Él~~e~¡;:;,!:°;n 1:,;:~. Érude d'iconosraphie er d<"' spirirualiré, 
RtJSSO ~(ÍI~;.'~. s~~1:;;;:;:s;.:;,:,:a~:u;:r/;-¿;;~ del siglo XVI. Bar· 

SM ,.-~;t::.~ ~96::.-.,j.t""/lon, Paris, Payo!, 1977. 
S/\~i~A¡_,L,._;:::.:~,'/,.,gint11rt'", Paris. Galhmard, 1974. 

333 



JJ4 LE LIEU DE L'IMAGE 

Sc'ADllTO M., L 'epoca di Giacomo l.Ainez. Civilta Cattolica, Rome, 1964, 
1974. 

- JI govemo di Francisco Borgia, AHSJ, T 41, 1972. 
ScHAPIRO M., Muscipula diaboli : the symbolism of the Merod altar 

piece, The art bulletin, T 27, 1945. 
ScHEFER J.L., l 'invention du corps chrétien, Paris, Galilée, 1975. 
ScHóNBORN C., l 'icóne du Christ, Paris, Cerf, 1986. 
SIBONY D., Le coup christique. Afflux d'images et interdit de la repré-

sentation, Analytiques, nº 2, 1978. 
SOLA S., In torno al castellano de San Ignacio, Manresa, T 4, 1928. 
SPENCE J., le palais de mémoire de Matteo Ricci, Paris, Payot, 1986. 
Sr AROBINSKI J., Remarques sur l 'histoire du concept d 'imagination, La 

re/arion critique, Paris, Gallimard, 1970. 
SUAU P., Histoire de saint Franrois de Borgia, Paris, Beauchesne, 1905. 
TACCHt-VENTURt P., Storia della Compania di Gesu in Italia, Civilta Cat­

tolica, Rome, 1930..1951. 
TELLENBACH H., la mélanco/ie, trad. fr. Paris, PUF, 1974. 
TOUSSAERT J., le sentiment re/igieux en Flandre a la fin du Moyen-Age, 

Paris, 1963. 
TRUHLAR K., La découverte de Dieu chez Saint lgnace de Loyola pen­

dan! les derniéres années de sa vie, RAM, T 24, 1948. 
VERNANT J.P., Mythe et pensée chez les Grecs, Paris, Maspéro, 1965. 
VtLLEITE J., La maison de la Vierge dans la scene de l'Annonciation, 

Paris, 1941. 
VtLLOSLADA R.O., Storia del Col/egio Romano, Roma, PUG, 1954. 
VORST C. Van de, La Compagnie de Jésus et le passage a l'Ordre des 

Chartreux, AHSJ, T 2J, 1954. 

WADELL M.B., Evangelicae historiae imagines. Entstehung Geschichte 
und Vorlagen, Goteborg, 1985. 

WtLLAERT L., Apr~s le Concile de Trente. la restauration catholique 
(1563-1648). Paris, 1960. 

WITTKOWER R., Baroque Art. The jesuit contribution, New York, 1972 
- Les enfants de Saturne, trad. fr. Paris, Macula, 1985. · 

YATES F., l'arr de la mémoire, trad. fr. Paris, Gallimard, 1975. 
ZERI F., Píttura e controriforma. Turin, 1957. 



SO URCE DES ILLUSTRA TIONS 

PI. l. - Philippe GALLE, Atelier de graveur. dessín de Jan van der 
Straedt (Cabinet des estampes, Bibliothéque royale Albert l u, 

Bruxelles). 

PI. 2. - M. GHEERAERTS, Al/égorie sur les iconoclastes, eau fone 
(A.J .J. DELEN, L 'histoire de la gravure dans les Anciens Pays~Bas, 
le XVI• siéc/e (1934), 11, I, P. LVI). La gravure, conservée au Bri­
lish Museum, a été attribuée par M.A.E. POPHAM, er datée de 1575 
environ. 

PI. 3. - Jér6me WIERIX, Annunciatio, Evange/icae historiae imagines, 
Anvers, 1593. 

PI. 4. - Jér6me WIERIX, Nativitas Christi, Imagines. 
PI. S. - Charles de MALLERIS. , Docet Christus fiduciam habendam Deo, 

Imagines. 

PI. 6. - Antoine WIERIX, Docet Iesus ; concitantur contra eum Iudei, 
Imagines. 

PI. 7. - A. WIERIX, Docet lesus in templo, Imagines. 

PI. 8. - Jean W1ERIX, De Antichristo, Imagines. 

PI. 9. - Jean WIERIX, Sanctissimi sacramenti, et sacrificii i 
Imagines. 

PI. IO. - Jér6me W1ERIX, Eodem Die apparet Matri Mari 

Imagines. 
PI. 11. - A. WIERIX, Sanatur coecus natus, Imagines. 

PI. 12. - Jean WIERIX, De divite Epulone, Imagines. 

PI. 13. - Jean WIERIX, Ex inferno inlerpellat Abrahamum Epulo frus-

tra, Imagines. 
PI. 14. - Jean WIERIX, Venit Iesus Berhaniam, lmag1 

PI. 15. - Jean wu:RIX, Suscitat Lazarum lcsus. lmag,,,es. 

PI. 16. _ A. CAMPI, Cruáfixion aVt'l· les sc:enes de la Pass1on, 1569, 

Musée du Louvre. 

Les clichés des plan<hes 3 A IS ont eté effectués par Denis BERNA!ll> 
sur l'exemplaire des l:.\•anselic:at historiae imagines conserve i la Biblio­
th~que du Centre Stnes (Paris}. 



19· SCVJ.PTVRA lN A:S . 
.Sm~•t1Jr norM artr, hn11lfr,1t11 ¡,, li1mú111 Smq1it _{¡í¡ums, 11h¡11r pnrh5 1inpnmrt 

PLANCHE 1 

Copyright Bibliotheque royale Albert 1 er, Bruxelles (Cabinet des Estampes). 



.\\af\. (ih~eracrli 

1\ '"' t s r ,,.,, or:: el s.1ta 

PLANCHE 2 



AN, 1 rNCTATfO. 
Lur Cl'll 

PLANCHE 3 



TN NOCTE NATALTS DOMlNI. 
NntiwttZ.~ Chri.<7i'. 1 

Lur. t/ . . /.111w í. V 

.A . '&tb"/&1.em r:wlfaJ Dauúl. . 
.B Fimnn v'ln fpluttur tnbutum . 1 e. Spelmu:a. 'vbi tlafl/S t/I Clrris t11s. 
D TLSVS rrcrn.! natu.r, nntr I'rtrfpe 

1nmu m f¡rn" Íill'f!l-' ; ']llmt famn¡J 
T'ifJiJ Af.titrr mu1•lu1t . 

f. .• 4,,,,(lt adnnmt Purrurn nahtm · 
f ~ Id l'n;fpf' ~os <:f f.friws ni>u.> lmm 

TI/' (('lf/11Wfl . 

G Lux r rlmf h• "'1to f.u¡nt tmf'l.ra.< tWCr¡u . 
H . Tums HeJer, wJt qrrgi.s . 
I . Paf7úrrs t1J turrim' cum grr¿¡ifrus . 
K . Á11f1rltu 'P}'arrt Paf7.mbus, é;T 

;um ec• Milit:ia ca':Jbs rumtus. 
L . Á'fl;lus, lf"i pr m:Jitüí. ~lj1u.< m 

Lonbum ad Rztrrs mmrws . 
M . Strlla e( .An¿¡rlus. ad Affl/J_1•s mj}r, 

riJs rmnwn aJ lttr 1mprU1111t . 

PLANCHE 4 



.DC .ML 1 lCA XIII l. POST PENTECOSTEN. 
I>.•rrt Clmf/us fiJut'U1111 Jwh.nJam I>ro .u 

(itt/, IT ~ ncXXV: 

DO.\UNICA xv; POST PENTECOSTEN. 
E11J111tfrlriorr fr.grn.-r .fn.r 1i n.r.mni.-.r 11!' ~f ln.Ít pfllbtr" Ím.y.• rr .Jln.ttn• H 

PLANCHE 5 



F'ER LA IIJ. POST DOM IN. IIlI. Q!'"A DR.AG. 
•-:v...a.r r ESVS; con.cicantur ccmtnz non Iwlteí.. 

loan ry .Ánno xx xY· 

PLANCHE 6 



SAB~ATHO POST DO:MIN. UII. ~ÁDR.AG. 
'~et 

l 

A . Liberata .Adultua, Íterum kat 
IESVS • 

.B • Gazo_rJ,ylu:íum; ;¡; tnlm tune 
krrbaJ:. 

e . JJ:rd.f munli rflr lurnn. 
D . l~ iJ arrp;;w. mu/ti, Ó' 

'1Dn eo altercant:ur. 
C. RLJ}mukr J/i1 IESVS Jocer, 

6' arp. 
E . Parer trtn-ruu a 'l"° .fi mjJf 

um t:flatur .I .ES V S • 

PLANCHE 7 



PLANCHE 8 



SfNCTISSJMI S4CR.AMENTI, ET .SACRIFICII INSTITVTIO. 
l(JJ 

Maab.xr.1. Marr xslij Lur r"5 p CM-.:>: xi ~4,.,,,, xxxiij. lxxnij. 

B. C"'!fnt lESVS ~farra!iflmun: 
SarrtftrÍum rt SarraM"'tt11111 

6' ·.[1f1pufi:, <L'mm1P11:-i1t 

PLANCHE 9 



El}J)E,\f DIE APl'ARET MATRI .MARIA'. VIRGINT . m, 

"-· ':F'--· 

A 'njfrdrnrílms Sad b's, i v!f ligi..• 
i't'nii in 11U'1ltrm Swn IE s VS 1 

rum rcrf.d?t c.>mÍfatu, 1lfatrÍ 
flfP:VW fk' Í11 ,,,ru.Jauz , iurun 
• " • l'I J1J 1mr '11 wquuntur•. 

CIX 

B . Gml•antur bac a#js iefcíjs, c.;:r' 
md'TTilbbus, ~ mulierlhu 
Ji ,,J ftpulrrum iifin:iutr. 
pamntiks. 

e. ÍI/ .f r,Jí',.<' nuUiJ mut.ir.c 

PLANCHE 10 



.FERT A rrn. POST DOMIN. ITIJ. Q!_"A DR.AG. 
Sanatur Crcus narus. 57 

Ioan ix . ._A,,,.,, u x ~ . lix 

P LANCHE 11 



FER L/ 1; POST DO.M. l N. CI. QI:4DRAG.ES. 
D.· Díwtr Epulom·. 73 

f.u.· . xl'Í · ~ lmw xx.víil . xx • ...v11 

A. IESVS m foi_lms líd;:rtl' tran.s 
I urda!U',;, i/n htrc Jocuit . 

B. Epulonís cvrmiuium J}!mJidmn; 
ip,·; inJutus pu71mra, & 
bv/.?o, oc 

.. : ' ~~:~171lw1Ían rmlhmt ,,,¡ r¡rula.··· 
L.. 

D Dcmume.s auiton:s tanta: ne , 
quiti.a: obsiknt ctrnilfÍortrm 
'C.i' dumum . 

E . La7<!_rwn ad ianuam JJ/uitis la 
rmtrm, 1Írrriln1s plmum , ntm1> 

n¡frit, ne micis q_mkm. (!;'1. 

P LANCH E 12 



J.:.A .n E.M FERIA 
inurprllar ~-.llm1f.amum cpulo fofoa 

e .. Jr,,. "'F • 'ª"" .,,_, ;i'. 

A IJ. f}atamt tnnr, piD<l inJ.n=bt Ínftr 
lzm1,,,m Patrum, c.:f tnnr {upepnrm . 

.B Llmbus P1UrUmolfn° .Almz¡,,,;,.rt I.ll'Zarus . 
C. L;,,,J,w ¡mmmmr, quo Nr /u.r e limJ.,., 

n1tr1Lm , Mqur arJ.or ex J"'1!1i1ff'rW 

rertm,t 
D. PUIJal»rÚJm, ,¡,,· '11dltlJ1' Jiuina n ..., 

rwqur l"";J·lnfur . . 
E. GM,;,s ÍnPnz, ,,,,,¡, .!lm1-n 1:.puL• 

~P,11111 r"!lat 

P LANCH E 13 



PLANCHE 14 



EA PEM FERIA rr. 
Suj?tiut T~azarom I ES VS . 

• EcJn,, "'P ,A,.,,,. n:iij, 
78 

l:iiy 

IE.WS iulv,.t f(./ur' u' 11/.trr 

E . S11lmmt .1.pl'i fi>b'. abirr /U.unt 
F. Stuprnt f1mnrs , J!ultz' ,:, Judais mdunt 

m IES1'}.f. 
G. 1hut IEST'S, cf La::aru.• •um JuÍ• 

1lt'mum, ink m Erhn·m /,~TJ,j 
H. • ll1:1ui !ulm iy11i1111r ,ti Ph':iriCr,.,. c.:." 

1Úrt.-i'm1t • .¡u.r_ f{rm1t IES1~.,. 

P LA NCHE 15 



PLANCHE 16 

© Photo R.M.N. 



PLANCHE 16 

© Photo R.M.N. 



INDEX DES NOMS 1 

ADORNO P. 226. 
AGRESTI L. 229, 267. 
ALVAREZ 8. 143. 
ALBERT LE GRAND 97, 106. 
ALDOBRANDINI l. 164-165, 170. 
AMMANNATI 8. 227. 
AQUAVIVA c. 152, 304, 324. 
ARISTOTE 75, 108-117, 299. 
AUGUSTIN 118. 

8ARREFELT H.J. 195, 196. 
BARTOLOME 194. 

BELLINI G. 155. 
BERGSON H. 115. 
BOBADILLA N. 236-237. 
BONAVENTURE 144-145, 160. 
BORGIA F. 22, 191, 192, 193, 212, 

213, 214, 222, 223, 230, 232, 
236, 237, 238, 239, 240-247, 257, 
261, 297, 303. 

BORROMEO C. 226, 308. 
BRAMANTE 268. 
BRIL M. 205. 
BRIL P. 203, 205. 
BRUEGEL P. 203, 205. 

CABARROS J. 194. 
CAMPI A. 307-308, 311. 

CANALI G.C.L. 40. 
CANISIUS P. 168, 191, 192, 215, 

216. 
CANISIUS T. 215. 
CARAFA J.P. 234, 236. 
CARAVAGE M.A. 313, 314, 324. 
CARDUCHO V. 324. 
CARRACHE A. 205. 
CARROBIOLO DI MONZA 308. 
CICÉRON 91. 
CLÉMENT VIII voir ALDOBRAN-

DINI l. 
COCK 1. 202, 203, 206-¡!07. 
COLLAERT J. 206. 
COSTER F. 168, 192. 

DENYS L"ARÉOPAGYTE 150, 153. 
DESCARTES R. 11, 12. 
DOMENECH J. 218, 297. 
00MINIQUIN (0. ZAMPIERI dit Je) 

301. 
DURER A. 302. 

ESTIENNE C. 169. 

FARIO DE fABI 123, 124, 135-136. 
f ARNÉSE A. 223, 224. 

fAVRE p 35, 315. 

1. Cct index comprend to 1 
des études citées e bºbl' ~s es noms de personncs a l'cxdusion des autcurs 

n 1 1ograph1c. 



354 LE LIEU DE L'IMAGE 

FtouNTINUS M. 220, 224. 
fREUD S. 229-231, 302. 
fR"N<;OIS DE S ... LES IS3, IS6. 
fR"N'°IS X" VIER 31 S. 
fuGGER P. 216. 

G"LILÉl 118. 
G"LLE C. 206-207. 
G"LLE P. 200. 
GHEERAERTS M. 204, 20S. 
ÜONC ... LVEZ º" C"M"RA L. 121, 

IS8, 30S. 
GoNZALEZ º"VILA G. 26, 123, 

124, 142-ISI, IS2, 153, 160, 162. 
ÜRÉGOIRE LE ÜR ... ND 120, 170. 

H"RLÉMIUS 222. 
HEGEL G.W.F. 307. 
HENRI DE GANO (Henri GoETHALS 

diO 229. 
HIPPIAS 9S-96, 107. 
HOFFAEUS P. 170, 171. 
HOMERE 300. 

IZQUIERDO S. 249, 2S4-260. 

JIMÉNEZ D. IS8, 164-16S, 167, 
197, 224, 22S. 

K"NT E. JI, 14. 

L ... fONTAINE 102. 
L" PALMA L. de 76-84, 261. 
L" PUENTE L. de 83. 
LAYNEZ J. 212, 233, 23S, 236. 

M"LvAS1A e.e. 301. 
M ... RCl ... NUS 96. 
MARGUERITE DE PARME 194. 
MERCUlllAN E. 141, 142, 143, 192, 

214-230, 232, 247, 297, 303. 
MIRÓN D. 123, 124, 141-142, IS2, 

IS6-IS7, 162. 
MONTAIGNE M. de 267, 268. 

NAD"L J. 21-22, 23, 36, 123, 139, 

144, 145, 149, 155, 163-173 
174-191 (Orationis observatio: 
nes) 192-199, 209-210, 211 _239 
240, 241, 242, 243, 244, 245. 
246, 241, 254. 261-262, 263_295 
(Evangelicae historiae imagines) 
297-310, 315, 316, 317, 320, 321 
3n. . 

NICL ... ES H. 19S. 

r ... cHECO F. 272. 
PAUL IV voir CARAFA J.P. 
PEREYRA E. 125-129, 130, 133, 

136, IS!, 160. 
PHEDRE 102. 
PHILIPPE 11 213. 
PAUL 111 voir FARNESE A. 
PLANTIN C. 192-199, 213, 225. 
PLATON 96, 298. 
POLANCO J. S6, SS, 123, 124, 

132-13S, 136, 141, 144, 152, 238. 
POSTEL G. 19S. 
PSEUDO-BONAVENTURE 1 SO, 1 S7. 

QUADRANTINI F. 123, 124, 147, 
ISS-162. 

QUINET E. 16. 
QUINTILIEN 92, 94, 99, IOS-107. 

RICCI M. 211, 267. 
RIDOLFI C. 301. 
RIPA C. 98. 
RODRIGUEZ A. 143. 
ROSEFIUS G. 215. 
ROSSELIUS C. 105. 
RUSTIC.'I G.F. 301. 

SANDAERT J. 301. 
SANSOVtNO 268. 
SCHELLING F.W. ll. 
ScOPAS 91, 93, 100, 101, 102, 103, 

282. 
SERENUS 170. 
SIMONIDE DE CEOS 91-107, 282. 
SocllATE 9S-96. 
SURIN J.J. 323. 



INDEX DES NOMS 

TERTULLIEN 40-41. 
THERESE D'AVILA 143, 208, 300. 
THOMAS D'AQUIN 97, 112-113, 

117-120. 
TINTORET (J. RUSTICI, dit le) 301. 
TORRES J. 215. 
TRONCHI B. 227-228. 

'l:'.ALENTINO A. 76, 124, 136-141, 
( 148, 160, 249. 
VAN llE VRIES V. 206-207. 
VAN DER BoRCHT P. 192. 
VAN DER STRAEDT J. 200. 

VENEZIANO D. 270-271. 
VESALIUS A. 169. 
VtLLANUEVA P. 125. 
VITORIA P. 56, 58, 121, 248. 
Vos M. de 201. 

WIERIX A. 197-199. 
WtERtX Jér<lme 197-199. 
WtERIX Jean 197-199. 

ZOHNOVIUS J. 220-226. 
ZOHNOVIUS P. 192, 193. 
ZUCCARI f. 270. 

3SS 





INDEX DES NOTIONS' 

Ange, 138. 
Annonciation voir Incarnation. 
Anthropomorphisme, 15-16. 
Apparition, 69-70, 277, 278. 
Application, 14, 16-17, 85, 

146-147, 148, 322-323. 
Archéologie, 17, 22, 65, 100, 208, 

267, 277, 322. 
Art de la mémoire, 91-108. 
Art jésuite, 317. 
Aversion, 218-219. 

Cadre, décadrage, encadrement, 
16, 23, 66, 138, 149, 256, 265, 
267, 269, 270, 271, 276, 279, 

308. 
Cene, 65-66, 278. 
Chair, 49, 71-72, 74, 132, 139, 

313-314. 
Composition, 29-30, 38, 48, 49-50, 

52, 126-127, 255-257. 
Conformation, conformité, 14, 

44-45, 46, 145, 315. 
Contemplation, 175-191, 233, 264. 
Contre-réforme, 17-18, 143, 323 • 

324. 168 
Conversion, 47, 50, 166, l67, ' 

169, 170, 172, 174, 176, 191, 

193, 197, 199, 201, 205, 219, 
222, 284-285, 319, 324. 

Corps, 33-34, 36-38, 54-55, 92-93, 
114-116, 209, 274-279, 302-304, 
313-314, 321-322. 

Couleur, 185-186. 
Croire, croyance, 11-12, 70, 142, 

143. 

Décision, 65, 70. 
Dénégation, 148, 199, 201, 204, 

231, 298. 
Désert, 9, 15, 66, 298-301. 
Description, 19, 137, 152, 154, 159. 
Disjonction, 19, 24, 33-36, 44, 50, 

53, 62-65, 66, 90, 93, 126, 128, 
129, 135, 157-158, 160, 173, 174, 
179, 198, 203, 241-243, 251-253, 

315-316. 

Écriture, 103-104, 107, 123-124, 

246-249. 
Élection, 70. 
Enfer, 35-36, 38-42, 259. 

Époque, 320. 
lo 12 13 49-50, 67. 116. Espace, ' • ' 

117-118, 151. 318. 
Espacement, 10, 117. 320. 

e des notions retenues, aux prmdpaks eta· 
1. Cet index renvoie, pour chacu~u texte. 

pes de leur ~laboration daos le cours 



Ll'. LJEU DE 1.'IMAOE 

Em-vu, 2o, 24, 65, 71, 183, 24~. 
284, 301. 

Fiaure, 10, 12, 38, 66, 203, 204, 
265-267' 299-300. 

Fonda!lon, 10, 15, 121, 166, 167, 
173, 174, 207-210, 234, 237. 

forclusion, 127, 306. 
Fronli~re, 320. 

Oérondif, 29. 
Oravure, 192-210. 
Grone, 25, 52-53, 206. 

Hiatoire, 10-11, 17-18, 324. 
Humanité du Chrisl, 36-38, 138. 
Humeur, 150. 

lconoclume, iconoclule, 23, 201, 
204, 221, 317, 322. 

lconoloaie, 18. 
lmaginaire, 11, 19, 42, 148, 194, 

254, 268, 319. 
lmagination, 11-15, 16-17, 32-33, 

108-113, 118-120, 166, 176, 254, 
263, 265. 

lncarnation, 46-51, 265-274. 
lndifférence, 177. 
lnOuence, 16-17. 
lnterce11ion, 71-72, 74. 
lntuition, 14, 17. 
lnvmion, 170-171, 177, 196-197, 

199. 
Invisible ir visible. 

Lecture, 122-123. 
Lettrc, 104, 122, 168-169, 171-173, 

204, 248, 276. 
Lieu, 9-10, 12, 13, 52-53, 60-61, 

62-63, 67, 87-81, 92-93, 107-108, 
114-117, 152-156, 166, 173, 176, 
182-114, 1111, 193, 199, 201, 202, 
208-209, 223-224, 227-228, 234, 
23,, 231, 2'6, 267-269, 273-279, 
l09-311, 314-324. 

Ueu commun, 112-113. 

Llmile, 23, 47, 114-11', 131, 176 
17H, 197, 315, J23, J24. ' 

Mar1yr, 169-170, 173, 314. 
Mélancolie, 23, 228-232, 297-311. 
Mémoire, 20, 41-42, 50, 73, 7'-120 

(mémoire et Art de la mémolre) 
244-245, 287-290. 

Morl, 15, 22, 37, 139, 228-229, 
324. 

Na1ivilé, 51-H 
Non-fondemcnl, 1', 19. 

CEil, ycux, 12, 49, 204, 2'4, 26', 
323. 

Oricntalion, 23-24, 279-285, 
298-300, 306-309. 

Oubli, 17, 88-89, 93-100, 180. 

Parole, 18, 44, 6'-66, 68, 103, 107, 
247' 276-277. 

Pauvrclé, '2, 62-6', 139, 302. 
Pay1a1c, 11, 92, 202, 203, 20,, 206. 
Péché, 32-33, 35-36, 37-38, 84-88, 

107-108, 138-139. 
Phanta1mc, l05-HJ6, 109-110, 116, 

117, 119. 
Pmcription, 137, 1'2, 154, 1'6, 

159. 
Projct, 11, 13, 18, 21-22, 33, 36, 

11, 73, m, 166, 161, 193, 201, 
233. 

Prophétie, 118-120. 
Proposilion, 249-254. 
Puraation, 32-33, 35-36, 180-181, 

183, 184-187, 218, 233-234, 286. 

Réflexion, 11, 24, 316. 
Rcprdcr, 50, 66, 364. 
Rejct, 13, 22, 33, 36, 56, 71, 120, 

t67, un, 211, 219, 213, 
Relique, reliqual, 111, 199, 201, 

204. 
~. 23-24, 26, 54-'9, 8M, 17M, 

210, 28'-2115, 301-305, 306-JOIJ. 



Rcpré1cnlallon, 11, 12, 21, 
141-142, 154-155, 1611-162, 178, 
198, 202, 204, 230-232, 237' 238, 
239, 247, 264, 272, 323. 

Révl1lon, 21, 22, 39, 91, 132, 134, 
137, 163, 166, 2IO, 229-231, 235, 
301, 304-305. 

Schématl1me, 1cheme, 12-14, 24. 
Sen• Interne, 20. 
Sen• 1plrltuel1, 46, 142-148, 260. 
Souveralneté, forme de 1ouveral-

neté, 46, 61, 321. 

Temp1, 15, 20, 50, 6', 121-122, 
130-131, 208, 210, 120. 

Trace, 43, 184-185. 
Tran1rl1urallon, 261-262. 

Vl1lon, 117, 234. 
Vl1lblc, 12, 22, 31, 32-38, 47-48, 

69-10, 111, lll-136, 201, m. 
Volr, 50, 66, 111, 117, 264, 

279-284. 
Voix, 50, 66-69, 122. 
Volonté, 15, 16, 51, 89. 





TABLE DES MA TIERES 

EXPOSITLON •••••• • • • • • · • • • • • • • • · · • • • . • . • • . . • • • . • • • • • . • • • 9 

PARCOURS................. 19 

Chapitre 1 La composition de lieu dans les Exercices spirituels 
d'lgnace de Lo yola. . 25 

1) Étude de l'énoncé 47. 26 

a) Contemplar ion visible et contempla/ion invisible. 31 
b) Composition de lieu structures de disjonction. 33 
e) Le /ieu du corps du Christ disparu. . 36 

2) Étude des compositlons de lieu. 38 

a) Méditation sur /'enfer: le lieu de /'arrachement des sens 38 
b) Méditation du regne le Christ, /ieu et visibilité. 42 
e) Contemplation de l'incarnation : /'incarnation du lieu 

de la contempla/ion. . . 46 
Visibilité et invisibilité. . . . . . . 47 
Composition du lieu. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 47 

d) Contempla/ion de la nativité. . . . . . . . . . . . . . . . . . 51 
e) La répétition de l'exercice. . . 54 
O Méditation sur les deux étendards. . . . . . 59 
g) Méditation sur les trois types d'hommes : une /ogique 

disjonctive 62 
h) Contempla/ion de la Cene le lieu de la paro/e. 65 
i) Mystéres de la vie du Christ éclats de voix. 66 
j) Contemplation de /'apparition du Christ a Notre Dame 69 
k) Contemplation pour atteindre / 'amour. 70 

Chapitre 11 : Composition de lieu et décomposition de /'ar/ de la 
mémoire........ 75 

A. LA LOCALJSATION DE LA MÉMOIRE ET L·oueu DE LA COMPOSI~ 

TION DE LIEU DANS LES PROJETS CONTEMPLATIFS DE LUIS DE LA 

PALMA ..... . 76 



362 LE LJEU DE L'IMAGE 

a) la place du livre. 
b) le lieu de la mémoire. 
e) Un /ieu pour mémoire. 

8. DESTRUCTION ET FONDATION DE LA PUISSANCE DE MÉMOI 

DANS LES EXERCICES SPIRITUELS . .... . 

a) la dlicomposition de la mémoire. 
b) l 'oubli. 
e) la mémoire errante . . 

C. LE MYTHE FONDATEUR DE L'ART DE LA MEMOIRE LE RECIT DE 

SIMONIDE. 

D. EssAI D'HISTOIRE. 

1) Aristote : la situation de l'image de mémoire. 

a) la mémoire entre la sensation et la phantasme. 
b) Un /ieu inconstructib/e. 
e) la déconstruction ignatienne. 

Espace et lieu ... 
Vision et représentation .. 

2) Thomas d'Aquin: l'espaoement virtuel d'une composition 
de lieu. 

a) l 'espace des images composées. 
b) En que/e d'un lieu. 

Chapitre 111 : la révision de la composition de /ieu dans l'élabo­
ration du Dircctoire des Exercices spirituels ... 

1) La réé<:riture du texte ignalien .... 

a) le Guide d'Eduardo Pereyra. 
b) le Textus Vallisoletanus. 

2J Les premiers directoires. 

a) Juan Po/aneo : représenter et recouvrir la faille de la 
composition de lieu. 

b) Fabio de Fabi: questions á Po/aneo. 
e) Antonio Valentino : résistances du préambule . .. 
d) Diego Mir6n l'amorce d'une autre politique. 

3J Les directoires d• JS8S-JS88 · 

a) Composition de lieu et sens spir~tuels · 
b) La révision de Gil Gonzalez Davila · 

Répétition 
Représentati 

4J Les demien documenll préparatolre• · 

77 
77 
78 

84 

84 
88 
89 

91 

I08 

!08 

110 
114 
115 
116 
117 

117 

118 
119 

121 

125 

125 
129 

132 

132 
135 
136 
141 

142 

142 
148 
148 
149 

151 



TABLE DES MATIÉRES 363 

a) Situation. 151 
b) Le Directorium variorium: description et prescription 1S2 
e) Le repli théorique de Diego Mirón. 156 
d) Fabio Quadrantini description théorique.. 158 

5) Le Directoire de 1594 (1599) . 162 

Chapitre IV : Les Evangelicae historiae imagines de Jérome Nada/. 
Essai d'une archéo/ogie de l'iconographie jésuite primitive. 163 

A. CONVERSION L'IMAGE BAPTISMALE. 167 

8. FONDATION LIEUX DE CONVERSION. 174 

1) La composition du lieu de la contemplation dans les On-
tionis observationes de Jérilme Nadal. 175 

a) // n 'y a pas de limite a la contemplation. 176 

b) //y a un lieu de la contempla/ion imaginative. 182 
e) Le /ieu de l'imagination illimitée. 184 

2) Le milieu anversois de la gravure. 192 

a) Christophe Plantin. 193 
b) Les freres Wierix. . . . . J 97 
e) Souffrance de la gravure. . 199 
d) Le paysage de la gravure flamande. . . 202 

C. FONDER UN LIEU DE VISIBILITE... 207 

aj~~k~. ~ 

b) Un /ieu de visibilité. 209 
e) Le visible trahi par l'image. 209 

Chapitre V Le renoncement au projet des images dans la der-
niere correspondance de Jérome Nada/. 211 

l. DESCRIPTION 212 

11. )NTERPRÉTATIONS 228 

1) Les déceptions et les échecs du parcours institutionnel de 
Jér6me Nada!. 232 

l) Les Médltallons de Fnn~is Boraia. 240 

a) Conjonctions 241 
b) Consommation 243 
e) Remémoration 244 

J) Le stalul du texle. 246 

a) L 'écrit et /'oral dans l'exer<'ice ignatien. 248 



a) Pratiques . 
i}) Le directeur et le retraitant. . 

b) la Pratiquc des Exercices spirituels de Sebastián 
Jzq11im/o ....... . 

a) Une relation facultative ........... . 
Pl Compositions 

Fonctions ......................... . 
Modalités ......... . 
- Réduire !'invisible .. 
- Représenter le lieu. 

Chapitre VI : u /ieu de l'image : les gravures des Evangelicae his­
toriae imagines tk Nrome Nada/ . .. 

1) AaHlldlillo .... 

2) Lieu da corps imagi!, lieu corporel de l'imagination ... 

3) Orieatatlon .. . 

4) Ri!pi!dtloa .............. . 

a) la rtpétition de l'image . . 
b) la rtpétition des images . . 

a) Une répétition indifférente de l'image pour 
mémoirc daos le pro jet d 'image ..... . 

Pl La différence des images répétées .. 

Chapiue VII Une allitude mélancolique . .... . 

1) L'erielltation et la ttpétltlon mi!lancollques. 

a) Un repere au désert . .... 
b) Un corps qui ne passe pas. 

2) Le lleu de la mi!lancolle ... 

PROPOSITIONS . 

BIBLIOGllAPHIE 

Sout.CE DES ILLUSTRA TIONS · · · · · · · · · · 

ILLUSTRA TIONS . 

INDEX DES NOMS. 

INDEX DES NOTIONS. 

TABLE DES MA Tlll.ES. 

248 
249 

254 

255 
255 
256 
258 
258 
258 

263 

265 

274 

279 

285 

285 
287 

287 
290 

297 

298 

298 
301 

305 

313 

327 

335 

337 

353 

357 

361 



Photocomposé en Timll de 10 
et ac:hevé d'imprimer en Seplembre 1992 

par l'lmprimerie de la Manutcntioni ~ayc><Hse 
N' 240-92 



DANS LA MEME COLLECTION : 

JEAN-PIERRE CAVAILLÉ 

Descartes 
la fa ble du monde 

Mundus est fahula, «Le Monde est une 
fable». Cette fonnule énigmatique figure dans 
un livre ouvert tenu par Descartes, sur le cé­
lebre portrait du philosophe peint par Weenix. 
Or Descartes est l'auteur d'un ouvrage de 
physique présenté comme une 'fa ble' et 
intitulé, précisément, Le Monde. Ce jeu subtil 
de J'épigraphe, qui évoque J'énonciation d'une 
physique nouvelle a travers la dénonciation du 
peu de réalité du monde, nous rappelle que 
1' CI!uvre de Descartes s' inscrit profondément 
dans le baroque européen. 

11 s'agit ici, pour rendre compte de la 
pré~ence paradoxale d' une fa ble dans un écrit 
revendiquant la production de la vraie science, 
de confronter le texte cartésien a cette culture 
d'unc cxtraordinaire vitalité, obsédée par 
l 'artcfact et hantée par le scepticisme. 

i..-~~~VRIN---~__, 

E HE SS 



DANS LA MEME COLLECTION : 

FRAN901s Azouv1 (éd.) 

L 'Institution de la raison 
la Révolution culturelle des Idéologues 

«Pour Ja premiere fois sur la terre, la vérité, 
la raison et la philosophie vont avoir un 
séminaire». Ces mots de Garat, lors de la 
fondation de J'Ecole normale de l'an III, 
cxpriment ce que fut la révolution culturelle des 
Idéologues une institution de la raison. Le 
Museum d'histoire naturelle, l'Institut de 
France, l'Ecole des langues orientales. 
Polytechnique, etc., datent de cette époque dont 
nous sommes a tant d'égards les héritiers. 

Sur quelle philosophie, sur quels principes. 
s'opere cette révolution culturelle? Quelles 
limites, théoriques et pratiques, rencontre-t­
elle ? A quelle opposition - en France et hors 
de France - donne-t-elle lieu? Ce sont les 
questions que se sont posées les collaborateurs 
de ce volume. 

'-------1VRIN1
.___ _ __. 

EHES~ 



tONTEXTES 
lgnace de LoyoJa 
le lieu de l' image 

Dans ses Exercices spirituels ( 1548), 
lgnace de Loyola, fondateur de la 
Compagnie de Jésus, pose une 

\ 

Dl\ 

'Íon de lieu" en préam­
fondement de la 

COlfü ·on visuelle. On explo­
re ici ies d1fférents champs ou ce 
dispositif déploie son efficacité: de 
la lettre del' énoncé ignatien a J'his­
toire des pratiques qu'il engendre, 
de l'exercice de l'imagination a la 
place qu'il désigne pour l'image, de 
l' attitude mélancolique assignée au 
sujet contemplatif a la formation 
d'une économie de la mélancolíe 
dans l' activité contemplatíve. Se 
trouvenr ainsi noués les enjeux spí­
rituels, esthétiques, institutionnels 
et politiques de l'invention d'un 
"art jésuite", et tracés les comours 
du lieu de l'image au temps des 
Réformes. 

VRINf----­
EHESS 

ISHN EHE~' 

ISHN\'~ 1 A1 i 
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